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AVERTISSEMENT.

- La Géographie générale du Commerce et de l*In-

dustrie est le complément de la Géographie commer-
ciale et industrielle de la France et de ses colonies^

que nous avons déjà publiée. Nous y avons suivi

exactement l'ordre et les Indications des programmes
officiels, en prenant pour base les grandes routes du
commerce; et fidèle à notre point de départ, nous

avons essayé surtout de mettre en relief le rôle de la

France dans le commerce général du monde; nous

avons insisté d'une manière particulière sur les pays

qui nous offrent les marchés et les débouchés les plus

avantageux et les plus voisins.

Nous avons cru devoir donner à ce livre un certain

développement. Il s'adresse à des élèves déjà trop

avancés pour se contenter d'une nomenclature aride

destinée à être apprise par cœur, en même temps

qu'aux maîtVes qui pourront y chercher les détails

nécessaires à un enseignement nouveau, et aux com-
merçants eux-mêmes qui y trouveront des renseigne-

ments puisés aux sources officielles sur nos relations

internationales, sur les usages du commerce étranger,

sur les poids et mesures^ les grandes lignes dé navi-

gation, etc

Du reste^ nous pubUons, en même temps que ce

volume, un Abrégé c^i résumera, comme nous l'avons
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déjà fait pour la Géographie de la France, les notions

les plus essentielles sur la géographie commerciale

des cinq parties du monde.
Par cette seconde publication^ notre travail sur la

Géographie commerciale universelle se trouve com-

plété; mais nous sommes loin de le regarder comme
définitif. Outre les erreurs qui peuvent s'y être gUs-

sées, chaque jour modifie les chiures et introduit dans

l'économie générale du commerce des changements

que nous suivrons avec attention.

Nous faisons de nouveau appel à la bienveillance

des personnes qui portent quelque intérêt à une étude

aussi importante que nouvelle pour notre pays, et

nous recevrons avec reconnaissance toutes les indi-

cations qui nous permettront de nous tenir au cou-

rant ou de rectifier les erreurs qui auraient pu nous

échapper.

H. P.

, ,
Il

,

I -^^mtK m, ^yinwui/
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GÉOGRAPHIE GÉNÉRALE
^5

DO

COMMERCE ET DE L'INDUSTRIE

LA FRANCE yA m^ ^^^y^f^^*

CONSIDÉRÉE I>'.NS SES RELATIONS AVEC L ETRANGER...

my^v..^ LIVRE L '"ffîmo^ j^ab oiîlM ivl

., LXURO^E. r- NOTIONS GÉNÉRALES, ^^m

imm^^Hm INTRODUCTION, ^^^m^^^'^f^^^
L'étude de la géographie commerciale universelle est lo

complément nécessaire de celle de la production et du
commerce français. Quand les barrières qui séparaient les

peuples tombent devant la vapeur et rélectricité
,
quand

la liberté commerciale triomphe dans toute l'Europe,

quand les crises qui atteignent Tune des grandes nations

commerçantes ont leur contre-coup inévitable chez toutes

les autres, ce serait ignorer son pays, qru de le connaître

seul, et le commerce doit agrandir le ceic le de ses con-

naissances en même temps que celui de ses opérations. A
une étude aussi vasie et aussi compliquée, il faut une
unité, un lien qui en rapproche les éléments divers. La
France qui en a été le point de départ en restera le centre

;

car les nations étrangères nous intéressent surtout [)ar

leurs points de contact avec notre pays, par les débouchés

qu'elles oflVent à notre commerce
;
par les matières pre-

mières ou les. objets de consommation que nous pouvons
demander à leurs marchés. : , ..rvc* .. i.,^. .,*.>.

GÉOGR. GÉNÉR. 1



L'EUROPE.
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L'EUROPE.

CHAPITRE I.

SITUATION GÉOGRAPHIQUE.
DE COMMUNICATION.

VOIES
X)

Snperfleley etc. — Des cinq grandes divisions du
globe, celle dont la France fait partie, TEurope, est la

moins considérable, mais la plus peuplée par rapport à sa

superficie (977,800 myr. carrés. — 3&0 millions d'ha-

bitants), la plus civilisée et la plus commerçante.

L'Europe doit en partie cette supériorité et le génie

actifet entreprenant des races qui s'y sont développées, à

la facilité des communications intérieures et extérieures

et à la nature même du sol et du climat.

SituatUn géographique. CemmaBlcallens exté-

rieures par mer. — L'Europe ne tient au continent asia-
*

tique dont elle forme le prolongement que par deux grands
isthmes montagneux : le Caucase et TOural séparés par la

mer Caspienne.

Cette frontière continentale n'a guère que 400 myr.

de développement, tandis que les frontières maritimes

s'étendent sur une longueur de 3,380 myriamètres.

C'est une loi presque générale, que la prospérité com-
merciale d'une contrée est en raison directe de l'étendue

de ses côtes par rapport à sa superficie. L'Europe a 1 kil.

de côtes pour 289 kil. carrés de superficie : c'est-à-dire un
tiers de plus que l'Amérique du Nord, qui vient après elle.

Découpée en presqu'îles hardies, en golfes*i)rofonds, péné-

trée de toutes parts par la mer, elle ouvre au commerce des

ports innombrables, des routes sûres et faciles. Par l'O-

céan Atlantique, l'Europe occidentale est à 42 jours de

New-York, à o5 jours du cap de Bonne-Espérance, à

40 jours du cap Horn : par la Méditerranée, le midi de

l'Europe touche à l'Afrique du nord et à l'Asie occiden-

tale; et quand le canal de Suez unira la Méditerranée à

l'Océan indien, une traversée sans interruption et sans

transbordement conduira les navires de Marseille, de
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Gènes, et deTrieste, à Calcutta en 36 jours, à Canton en

six semaines, à Sidney en deux mois. h^^v. :r> 'f'v.'n i.\

lilgaec télégraphiques. — Domptées par la vapeur,

les mers ont également livré passage à l'électricité. L'Eu-

rope communique avec l'Afrique par deux câbles sous-

marins : celui de Marseille à Alger, et de Malte à Alexan-

drie; avec l'Asie parle télégraphe de Constantinople à

Scutari. Quant à TAmérique, les tentatives infructueuses

de 4858 et de 1865 n'ont pas découragé la science, et deux

compagnies se préparent à jeter un double câble trans-

atlantique de Bordeaux au Brésil, et de Valentia à Terre-

Neuve, tandis qu'une troisième va rattacher l'Europe aux

Etals-Unis par le télégraphe transcontinental de la Sibé-

rie^ de l'Amérique russe et de la Nouvelle-Bretagne.

C«iiiMiunlcatl«iis Intérieures par mer.— Les com-

munications entre les diverses parties du continent euro-

péen ne sont ni moins variées ni moins faciles que celles

de l'Europe avec les autres parties du globe. Au nord trois

mers ou trois grands golfes formés par l'Océan glacial et

par l'Atlantique s'enfoncent profondément dans les terres :

la mer Bianehe (Russie), fermée par les glaces du mois
d'octobre au mois de juin, la mer Baiiiqae {Suède, Itus-

sie, Prusse, Allemagne, Danemark), étroite, peu profonde,

navigable pendant sept ou huit mois, la mer du Mord
(/les Britanniques^ Belgique, Hollande, Allemagne^ Dane-
mark, Norwége), balayée par les vents du pôle, mais na-

vigable toute l'année.

Au sud, la Méditerranée découpe les trois péninsules,

Ibérique, Italienne, et Hellénique, pénètre dans les terres

sous le nom d'AdrUtiqae et d'Arehipei, se prolonge entre

l'Europe et l'Aiie par le détroit de Gallipoli, la mer de

Marmara, le Bosphore, et se termine par la mer Noire,

grand lac dont les bas-fonds, les tempêtes et les brouil-

lards justifient la dangereuse renommée. ..^ .
<. /

Les mers du Nord et celles du Midi de l'Europe ne sont

séparées que par d'assez faibles distances, si on les com-
pare aux espaces immenses qui séparent en Asie, l'Océan

glacial de l'Océan indien, dans l'Amérique du Nord, l'A-
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tlantic^ne du grand Océan. A vol d'oiseau, Hambourg ^ %vit

la mer du Nord, n'est qu'à 270 lieues de Marseille^ sur la

Méditerranée ; Stettin, sur la Baltique, à 230 de 7Vi>«/«, sur

l'Adriatique ; Arkhangel, sur la mer Blanche, à 480 environ

d'OdessOf sur la mer Noire.

IWavlga(i«B Intérieure. Fleuves et eananx. — Ces

distances sont encore rapprochées par de grandes lignes

do navigation intérieure qui pénètrent jusqu'au cœur du
continent : dans le versant de tAtlantiqueyle Guadalquivir,

le Tage, la Garonne, la Loire, la Seine^ l'Escaut, la Meuse
et le Rhin, le Weser, l'Elbe; TOder, la Vistule, le Nié-

men, etc.. Dans le versant de l'Océan glacial^ la Dwina;
dans celui de la Méditerranée^ l'Ebre, le Rhône, le Danube,

le Dniester, le Dnieper et le Don; dans celui de la Cas-

pienne, le Volga. Le travail de l'homme a complété l'œu-

vre de la nature, en creusant de nombreux canaux qui

réunissent les versants ou les bassins différents, et que

l'on peut diviser en trois grands systèmes, le «yAièaMB

ra««e ou orienlal* le ayst^nie «entrai oU aiicBiaBd, et

le «ysi^Bic «««ideiitai OU ffir«Bçais. Le premier fait com-

muniquer la mer Noire et la mer Caspienne avec l'Océan

glacial et la mer Baltique; le second unit la Baltique à la

mer du Nord, et la mer du Nord à la mer Noire; le troi-

sième rattache la Méditerranée à la mer du Nord, à la

Manche et à l'Atlantique : une marchandise partie de Paris

peut arriver sans quitter les voies navigables aux bou-

ches du Danube, à celles du Rhône ou du Rhin.

Le système de canalisation de l'Europe offre encore des

lacunes; mais n'est-ce pas déjà un meiïveilleux résultat

que d'avoir uni le Volga à l'Elbe, le Danube au Rhin, et

jeté à travers le continent ces lignes de navigation qui

franchissent hardiment les montagnes, portent partout

avec elles la richesse, et épargnent au commerce, pour

un seul trajet, celui de la mer du Nord à la mer Noire,

i,600 lieues sur 2,200?

Cependant les canaux s'arrêtent nécessairement devant

un obstacle infranchissable pour ce mode de communica-
tion, les hautes montagnes; et l'Europe méridionale (Es-
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pagne, Italie et Grèce), séparée du reste du continent par

les Pyrénées, les Alpes et les Balkans^ reste en dehors du

système de navigation internationale dont nous venons

d'indiquer les voies principales. Mais les routes de terre

et les chemins do fer ne reculent pas, même devant les

massifs des Alpes et des Pyrénées.

Routes de Terre, Chemins de Fer. — Depuis

longtemps TEurope est sillonnée, du nord au sud et de

Test à l'ouest, par des routes praticables à tous les moyens
de transport, et qui couvrent le continent entier d'un

immense réseau dont le développement ne saurait être

évalué à moins de 600,000 kil. (450,000 lieues), non com-
pris les chemins vicinaux. Mais les routes de terre no

jouent plus qu'un rôle secondaire comme grandes voies

de communication internationale depuis que les chemins
de fer suppriment les distances, font tomber les barrières

créées par la nature et par la politique, et mettent Saint-

Pétersbourg à trois jours de Paris. Commencé il y a trente

ans à peine, le réseau européen atteignait en 1865 un dé-

veloppement de 64,000 kil., et transportait annuellement

plus de 600 millions de voyageurs. > -«

Le9 chemins de fer européens achevés ou sur le point

de l'être, en 1866, peuvent être considérés comme formant

huit lignes principales, dont quatre se dirigent du nord
au sud, et quatre de Touest à l'est.

.... *4 LIGNES DU NORD AU SUD.

1° De U Hanehe ao détroU de CSibraltar. — (Du
Havre à Cadix, Alicante^ Malaga.) Cette ligne traverse la

France et l'Espagne par Paris, Bordeaux, Burgos et Ma*
drid, et se rattache à l'Angleterre par les paquebots de la

Manche. — (2,200 kil. 54 heures.) -l;; , j

2** liiirne des Bonehes du Rhin «ax Bouches da
Rhéne. — (Amsterdam à Marseille.) Cette ligne traverse

la Hollande, la Belgique et la France par Rotterdam, An-
vers, Bruxelles, Paris et Lyon; unit là mer du Nord à la

Méditerranée, c'est-à-dire à l'Afrique du Nord, à l'Asie

Occidentale et aux Indes, et se rattache à l'Angleterre par
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3-Galais et

î f «
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\i

les paquebots du Pas-d

(1,347 kil. 44 heures.)
3<* De» Boaehes de l'Elbe k l« Mer 4e Slelle et k la

mer lenlenne. — {Hambourg à Reggio et à Otrante.)

Cette ligne traverse l'Allemagne et Tltalie par Gœttingue,

Cassel, Francfort, CarlsruhCj Baie, Lucerne, le mont Saint-

Gotkardy Milan, Plaisance et Bologne. A Bologne, elle se

bifurque et suit d'un côté le littoral de l'Adriatique par

Ancône et Trani, de l'autre, celui de la mer Tyrrhénienne,

\)dLT Florence, Bome et Naples, 'j>v '«
. '

Les lacunes qui existent encore au passage des Alpes ne

permettent pas de donner le chiffre exact des distances,

que Ton peut évaluer à 2,700 kil.

4*' De la Baltique à l'Adriatique— (Stettin à Trieste.)

Cette ligne traverse la Prusse, la Saxe et l'Autriche, par

Berlin, Dresde, Prague, Vienne, Gratz et Laybach,

(1,600 kil. et 39 heures.)

Une cinquième ligne, en partie exécutée de Saint-Péters-

bourg à Moscou, en partie projetée de Moscou à la mer
Noire, par Kharkow, traversera l'empire russe. xr^'^^^>:^-'^ <

Enfin, une sixième, qui n'existe que par tronçons, et

dont le tracé n'est pas déterminé, réunirait Dantzig à

Constantinople, par Varsovie, Cracovie (partie achevée)

et les lignes encore incomplètes de la Hongrie, e ^ -r.^

•'>' '

-t

LIGNES DE L EST A L OUEST.

i<> lilgfne de l'Europe Septentrionale. — (Paris à

Saint-Pétersbourg,) Cette ligne, parattèle aux rivages de

la mer du Nord et de la Baltique, coupe, du sud-ouest

au nord-est, la France, la Belgique, l'Allemagne, la Prusse

et la Russie, par Saint-Quentin, Liège, Cologne, Hanovre,

Magdebourg, Berlin, Kœnigsberg, Kowno, Vilna et Saint-

Pétersbourg. (3,000 kil. 56 heures.)

2** liigrneo de l'Europe Centrale. — {Paris à Moscou et

à la frontière d'Asie.) Cette ligne, parallèle à la ligne de

partage des eaux de l'Europe, traverse de l'ouest à l'est

la France, l'Allemagne, la Pologne et la Russie, par St7'as-

iourg ou Forbach, Mayence, Francfort , Prague et Olmiitz,

T
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OU Freyberg, Dresde et Breslau^ Cracovie, Varsovie et

Vilna, La ligne est inachevée de Vilna à Moscou; elle est

exécutée de Moscou à Nijneî-Novogorod, où elle s'arrête

en attendant qu'elle se prolonge sur l'Asie.

3" EAgmi eu Dunabe. — (De Paris à Odessa,) Parallèle

au cours du Danube, dont elle suit la longue vallée, cette

ligne traverse la France, rAUemagne, rAutriche et les

Principautés-Unies, par Strasbourg, Carlsmàe^ Stuttgart,

Augsbourg, Munich^ Vienne, Pesth et Baziasch, Elle se

prolongera jusqu'à Odessa sur la mer Noire, par Bukharest

et Galatz, (2,900 kil., dont 2,068 achevés, que l'on par-

court en 60 heures.) C'est aujourd'hui la voie la plus

courte pour se rendre à Constantinople, grâce à la naviga-

tion du Danube et de la mer Noire. (Cinq jours de Paris.)

!•*> Lilg^nes de l'Earepe Méridionale. — {Bordeaux,

Lyon et Marseille à Constantinople,) Cette ligne traverse

le sud de la France, franchira les Alpes au mont Cenis,

coupe l'Italie septentrionale de Touest à Test, et s'arrête

en Autriche à Sisseck, sur la Save. Elle traverse Toulouse^

Cette, Marseille, Lyon, Turin, Milan, Venise, Trieste et

Agram. Elle est destinée à se prolonger par la Servie et la

Turquie jusqu'à Constantinople.

En jetant un coup d*œil sur l'ensemble des voies de

communication en Europe, nous venons d'expliquer la

première cause de la supériorité du commerce européen,

la facilité des relations intérieures et extérieures. — Il

nous reste à dire quelques mots des deux autres : le cli-

mat et la nature du sol.

CHAPITRE IL

' ' CLIJIAT ET NATURE DU SOL.— PRODUCTIONS.

L'Europe est située entre 36" et 71° lat. nord, moitié

dans la zone froide septentrionale (température moyenne
de 4° à lO'* +), moitié dans la zone tempérée (température

de lO» à 20» +).
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, Elle n*a donc point la prodigieuse fertilité des contrées

tropicales; mais, au lieu d'engourdir ou d'énerver, comme
le font les températures extrêmes, son climat laisse à

toutes les facultés actives leur libre développement, et
'

compense par Tintelligence et par le travail de l'homme
la vie moins énergique de la nature. — Du reste, à l'ex-

ception des plantes des tropiques, il en est peu qui ne
s'acclimatent en Europe. La culture des céréales, de la

pomme de terre, des graines oléagineuses, des plantes

textiles, telles que le chanvre et le lin, s'étend à presque

toute la zone européenne ; le mûrier et la vigne réus-

sissent au-dessous du 50® parallèle, l'olivier au-dessous

du 44®. Les races domestiques les plus importantes se

multiplient et prospèrent dans toute l'étendue de l'Eu-

rope, et fournissent à la circulation, à l'industrie, à l'ali-

mentation publique des ressources aussi abondantes que
variées. ^^. .,..^ „,:•«. .,,..,)*' ,^1,; ;>.•. i-»;.L;-ri v.-fi-'-'rt.ti j^iy •.•ri.

La constitution géologique de l'Europe n'est pas moins
favorable que son climat au développement du commerce
et de l'industrie. Les terrains calcaires et les terrains d'al-

luvion y dominent
;
presque toute sa superficie est suscep-

tible de culture; ses plus hautes montagnes ne dépassent

pas une élévation moyenne de 4,000 mètres, et n'offrent

point aux communications les mêmes obstacles que les

chaînes gigantesques de l'Amérique et de l'Asie. On n'y

rencontre point, comme dans les autres parties du monde,
de déserts sablonneux, de steppes sans fin, de terrains

couverts d'efflorescences salines, rebelles à la culture et à

la civilisation.

L'Afrique avec ses déserts, l'Asie avec ses steppes, l'A-

mérique avec ses pampas et ses prairies, sont la patrie du

ijomade, que rien ne fixe et qui promène sa vie errante

dans ces horizons infinis : l'Europe, avec son sol accidenté,

avec les barrières de ses fleuves et de ses montagnes, invite

pour ainsi dire les peuples à la vie sédentaire et à la pro-

priété, dont la nature leur a tracé d'avance les limites.

Pauvre en métaux précieux, l'Europe est riche en car-

rières de toute espèce, en mines de cuivre, de plomb, de

i^
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zinc, d'étain, et surtout de fer et de houille. Le fer et la

houille t créé l'industrie de l'Europe, comme ses mers

et ses L uves ont créé son commerce, comme toutes ces

causes réunies ont établi la supériorité de sa civilisation.

Jusqu'ici, en indiquant les principaux traits de la géo-

graphie commerciale de l'Europe, nous l'avons examinée

surtout au point de vue physique. Après avoir fait la part

de la nature il nous reste à faire celle de Thomme.

CHAPITRE III.
i ;

-1

i' !"tjv- r V jgrp^T uj; LA CIVILISATION EN EUROPE.

PopnlatUn. Raees eur«péeiiiies. — L'Enrope dont

la population est évaluée à 290 millions, est habitée par

trois grandes familles de peuples, diverses d'aptitudes et

de caractère, mais appartenant toutes trois à la race blan-

che, et presque égales en nombre.

A l'Orient la R*ee Slave, la plus jeune des trois dans la

civilisation, clairsemée dans les vastes plaines de la Rus-

sie, delà Pologne, etdes rives duDanube, se ressent encore

du voisinage de l'Asie, du mélange des tribus asiatiques

et des souvenirs delà vie nomade. Une intelligence facile,

un caractère hospitalier, une rare faculté d'assimilation ;

mais sous le voile de l'indolence orientale, une extrême

mobilité de sentiments, et quelque chose de cette imagi-

nation à la fois rêveuse et passionnée des peuples d'O-

rient, qui tour à tour enchaîne ou précipite l'action, tels

sont les traits dominants de la race slave. Des nationalités

plutôt ébauchées que formées, des institutions sociales et

politiques imparfaites; un double travail de décomposition

et d'enfantement, un état social qui disparait, un autre

qui s'organise, tel est le speclacle que présente l'Europe

orientale et qui explique l'infériorité relative de la famille

slave. Elle compte à peine pour un quinzième dans le

mouvement général du commerce européen, et pour beau-

coup moins dans le mouvement industriel : mais l'avenir

1.
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lui réserve la gloire et le profit de civiliser le nord de l'A-

sie et de servir d'intermédiaire entre l'Europe et l'Orient.

^ Haee ir«rB>*ni4ae* — Au nord et au centre de l'Eu-

rope, habitent les peuples de race germanique, subdivisés

en trois grandes familles : les Allemand», peuple d'agri-

culleurSj de soldats et de penseurs, race patiente et labo-

rieuse, mais lente à agir et qui se débat encore contre les

restes d'institutions à demi féodales, aussi contraires au

progrès du commerce et de l'industrie qu'à la formation

de l'unité territoriale ; les Scandinave*, marins intrépi-

des, endurcis par leur climat, aimant les travaux du corps

et de l'intelligence, mais peu nombreux, et vivant sous

un ciel déshérité de la nature ; enfin les Anirio-siaxons,

les rois du commerce et de l'industrie, doués au plus

haut point, de cette énergie, de cette activité, de ce

sens pratique, qui ont répandu leur langue, leur civilisa-

tion et leur commerce d'un bout du monde à l'autre,

mais poussant jusqu'à Tégoïsme et jusqu'à l'orgueil le

sentiment de l'intérêt et delà grandeur nationale. .>bi: j

• Baee laiine. — Au sud et à l'ouest habitent les peu-

ples de race latine : lesiuiien» qui ont prouvé par l'exem*

pie de Venise, de Gênes, de Florence, ce que pouvait leur

génie souple et facile, et qui rendus à eux-mêmes retrou-

veront leurs traditions nationales; les EspasrnoU, chez

qui l'esprit d'aventure et le génie de la conquête a tou-

jours dominé celui du commerce, et qui longtemps étran-

gers au mouvement moderne, commencent à y prendre

une large part ; enfin les Français, qui ne le céderaient

à aucun autre peuple, s'ils savaient oser, et demander àl'i-

nitiative individuelle ce qu'ils ont été jusqu'ici trop dis-

posés à attendre de celle de l'Etat. ' ^â > ^

ll*aveiiieiit général du «•minerce européen. —
Dans le mouvement général du commerce européen, que

l'on peut évaluer à 39 milliards, les peuples de race ger-

manique comptent pour environ 23 milliards dont 9 et

demi appartiennent à l'Angleterre, les peuples de race

latine pour 13 dont 7 et demi appartiennent à la France.

iBBlItutUBifl «•mmerelales. — Grâce au progrès de

J
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u

la civilisation et des institutions régulières, le commerce
et l'industrie trouvent partout des ressources et des garan-

ties qui s'accroissent chaque jour. Les banques nationales

ou privées, les institutions de crédit de toute espèce, les

grandes compagnies de chemins de fer, de navigation, de

télégraphie dont les opérations embrassent le monde en-

tier se multiplient dans toutes les parties de l'Europe . La
présence d'agents consulaires dans tous les grands centres,

les tribunaux de commerce, une législation libérale, as-

surent au commerce justice et protection. Les entraves

qui gênaient l'exercice ou l'essor de Tindustrie disparais-

sent; la suppression des droits de transit, l'abandon du
système des prohibitions, les traités de plus en plus lar-

ges, développent les relations internationales : et la liberté

commerciale inaugurée par les traités entre la France et

l'Angleterre s'étend aujourd'hui à plus de la lùoilié de

l'Europe : ce sera l'œuvre du temps, de faire tomber le

reste des barrières qui séparent encore les peuples, et d'a-

chever cette révolution économique qui en confondant les

intérêts, en supprimant la misère par le travail, accom-

plira l'un des plus grands progrès matériels et moraux
dont l'histoire ait encore été témoin. îi«^«' î

•'t'if(%i\'t.f'<i^Uri\h '•Tâ^?^ 'A'*tV) 1#i-2^'s»it'î*1f
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LIVRE II. ui

EUROPE. ^ CONTRÉES LIMITROPHES DE LA FRANGE

<t i

,*'

Les pays limitrophes de la France sont par leur situa-

tion géographique, par l'étendue de leurs relations avec

notre pays, et par la place qu'ils occupent pour la plupart

dans le tableau général du commerce de l'Europe, les pre-

miers qui doivent attirer notre attention.

Ce sont, d'après l'ordre d'importance, qui du reste est

en général d'accord avec l'ordre géographique :

'1 La Grtiuée-Breimgne^ séparée de la France par l'étroit

canalde la Manche; e^^ i» a..,,- » >..... , .. .v*^.. .

La Belrlqne et les P«ys-B«S9 r^r^v^

Le ZolivereiB (union douanière allemande), auquel se

rattachent les Tllle* han«éiitli|aes et rAutrtche.

-•- La «ul««e| ;-..- • 1

L'iUliei
'
-*'"

L'Espairne et le Portugral que leur situation et leurs

intérêts intimement unis ne permettent pas de séparer.

.»<•«#

CHAPITRE I.

ROYAUME-UNI DE GRANDE-BRETAGNE ET D IRLANDE.

Bornes. P«pttlati«ii. DivisUns politiques. — Le
Boyaume- Uni de Grande-Bretagne et d'Irlande est situé

entre 50° et 61*» lat. nord, 0%30' et 12° AW long, ouest. 11

est borné au nord et à l'ouest par l'Océan Atlantique, au

sud par la Manche et le Pas-de-Calais, à l'est par la mer
du Nord.

(i)Voir le tableau du commerce extérieur de la France, 6r^o-

graphie commerciale et industrielle de la France, page 128.



SITUATION COMMERCIALE. 13

• «> rtf.

•m^

11 comprend deux grandes îles : la Grande-Bretagne (An-

gleterre et Ecosse) et VIrlande ^ séparées par le canal du
Nord, la mer d'Irlande, et le canal de Saint-Georges, et des

groupes secondaires; au nord les îles Orcades et Shetland

^

à l'ouest les Hébrides^ les îles de Man et à*Anglesea^ dans

la mer d'Irlande, au sud-ouest les îles Sorlingues, au sud

l'île de Wight dans la Manche, et les îles de Guernesey^

Jersey et Aurigny sur les côtes de France.

La superficie totale est d'environ 3i 0,000 kil. carrés.

La population dépasse 29 millions, dont 20 pour l'Angle-

terre, 5 et demi pour l'Irlande, et 3 et demi pour l'E-

cosse. Le Royaume-Uni se divise politiquement en 117

comtés dont 52 pour l'Angleterre, 33 pour l'Ecosse, et 32
pour l'Irlande.

La capitale est Londres sur la Tamise. ..,-i: /'- < V> 1

1

CAUSES DE LA PROSPÉRITÉ COMMERCIALE DE LA GRANDE-BRETAGNE.

La Grande-Bretagne n'est que le septième des États de

l'Europe par la superficie, le quatrième par la population :

elle en est le premier par la richesse et par le commerce.
Les principales causes qui expliquent cette supériorité

>*^>' ,';i.*sont: ;:î^':K^-/i..^-: ':^^ :.^m^>.^; fi- ./'^-nn :'-: i :,.•;;,':

1<> La position géographique et la configuration de la

Grande-Bretagne. . . v;

2° Le développement de son industrie favorisé par ses

richesses minérales, et qui en forçant l'Angleterre à se

créer partout des débouchés, a fait du monde entier un
marché anglais.

3** L'immense étendue, et la distribution habilement

calculée de son empire colonial.

P«sttl*B gé«9;raphique. u L'Angleterre est une île,

disait un illustre historien, voilà tout le secret de son his-

toire » : peut-être serait-il encore plus juste de dire : Voilà

tcrut le secret de son commerce. La nature en l'isolant de

l'Europe la forçait pour s'y rattacher à devenir puissance

maritime. Située au nord-ouest du continent elle domine
la mer du Nord sur une étendue de près de 1000 kil., elle

observe l'entrée de la Baltique, elle commande la Manche
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et le Pas-de-Calais, ce détroit anglo-français que la va-

peur franchit en 2 hetires. Nulle puissance maritime n''est

mieux située pour commercer à la fois avec le Nord et

l'Occident de l'Europe, avec la Russie et la Prusse par la

Baltique, avec les Etats Scandinaves, l'Allemagne, lesi

Pays-Bas, la Belgique par la mer du Nord, avec la France

par la Manche, avec le Portugal et l'Espagne par l'Océan.

Jetée dans l'Océan Atlantique comme vn avant-poste

de l'Europe elle n'est séparée du continent de l'Amérique

du Nord que par 4000 lieues de mer et 10 jours de tra-

versée : sa position septentrionale permet à ses navires de

cingler droit vers l'Amérique, sans avoir à éviter le Gulf-

Stream, dont ils profitent au contraire pour revenir en

Europe, Située à 40 jours du cap Horn, à 35 du cap de

Bonne-Espérance, elle peut disputer aux contrées les plus

favorisées, l'Espagne et la France, le commerce de l'Amé-

rique du Sud, celui de l'Afrique occidentale, celui des

Indes, et de l'Océan Pacifique par la route du Cap. La
seule des grandes routes commerciales où elle puisse

craindre une concurrence triomphante est celle de la Mé-
diterranée et de l'isthme de Suez vers l'Asie orientale et

l'Océanie ; aussi l'orgueil national de l'Angleterre
,
plus

encore que l'intérêt anglais, s'est-il acharné contre le

percement du canal qui doit rendre à la Méditerranée le

commerce de l'Orient, sans songer que les colonies an-

glaises échelonnées sur cette route depuis le détroit de

Gibraltar jusqu'aux Indes, en assurent à la Grande-Bre-
tagne les points les plus importants. -fri. ;:. -vî' ;?

C*iillgttratl*ii lie la Grande-Bretagne.—La confi-

guration des îles Britanniques n'est pas moins favorable

au commerce que leur position. Baignées par des mers
orageuses mais toujours navigables; creusées par des
golfes profonds et des rades innombrables, elles pré-

sentent un développement total de près de 7000 kil. de
côté, un kil. par 44 kil. c. de superficie. Aucun point du
territoire n'est éloigné de la mer de plus de 150 kil.

Bans le versant de la Manche, du cap Land's End au
cap Sud-Foreland, les côtes formées à l'ouest de roches

'î

g
c|

81
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granitiques, bordées au centre et à Test de hautes falaises

crayeuses, offrent de nombreux mouillages, des ports

sûrs et qui ne s'ensablent pas comme ceux de la côte

française, ••'•'m:. -: :^>'-vï - • ,'iS€iir>tiLjî j^<#ir*!i*4[i«'tt*f':

^ Dans le Versant de la mer du Nord, du cap Sud-Fore-

land au cap Saint-Albans les côtes d'Angleterre sont

basses, sablonneuses, bordées de marécages, creusées par

Içs estuaires de la Tamise et de VHumber et par le golfe du
Wash ; du cap Saint-Albans au cap Duncansby les côtes

d'Ecosse sont élevées, rocheuses, profondément décou-

pées par les golfes du Forih et de Murray.

Dans le Versant de VAtlantique et de la mer d'Irlande,

du cap Duncansby au cap Land's End, la côte escarpée,

tortueuse, bordée de rochers projette de tous côtés des

caps et des presqu'îles telles que celles de Galles^ de

Cornoumlles, etc. ou se creuse en golfes capricieux, le canal

de Bristol, les golfes de Solway, de la Clyde et de Lynn.

Z'/r/ancfe moins découpée que la Grande-Bretagne, avec

ses rivages escarpés, et ses roches de basalte qui l'en-

tourent, surtout au nord, d'un gigantesque rempart, offre

cependant les havres les plus sûrs, les golfes les mieux
abrités des îles Britanniques, sur l'Océan la baie de Done-

gal, celle de Galway, celle du Skannon, sur la mer d'Ir-

lande, celles de Dublin^ de Dundalk,,.eic. >,1 .! X*. > Wfff

PRODUCTION NATIONALE DE LA GRANDE-BRETAGNE.

Climat et Mature dn Sel. — Aux avantages de sa

situation géographique et de sa configuration, la Grande-

Bretagne joint ceux d'une immense production qu'elle

doit en partie à la nature, en partie à Tindustrie de ses

habitants. Située, moitié dans la zone tempérée, moitié

dans la zone froide septentrionale, son climat est humide
et brumeux, son territoire naturellement peu fertile. Le
granit domine en Ecosse, en Irlande et dans l'ouest de l'An-

gleterre : le bassin de la Manche et de la mer du Nord est

composé en partie de terrains calcaires, en partie de terres

argileuses, de sables ou de vastes étendues marécageuses

qui rappellent les plaines basses et humides de la Hol-
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lande. Cependant le génie de Thommo a triomphé de la

nature et a fait du sol anglais un des plus productifs du
monde parce qu'il est un des mieux cultivés. ^ -if.v

Pr^diictUn agricole. — Près de la moitié de la super-

ficie de l'Ecosse, le tiers de celle de l'Irlande, un septième

de celle de l'Angleterre sont occupés par des landes, des

marais ou des montagnes ; la production des c«ré«ies s'é-

lève cependant à 164 millions d'hectolitres environ (blé,

orge, avoine, menus grains) dont il faut déduire un
sixième pour la semence. La consommation totale pour la

nourriture des hommes et des animaux et pour la distil-

lation s*élevant au moins à 1 60 millions d'hectolitres, la

Grande-Bretagne est forcée de demander à l'étranger 20 à

25 millions d'hectolitres chaque année. La culture de la

|i«BiMe de tmm occupe environ 1 million 500 mille hec-

tares, surtout en Irlande et en Ecosse (terrains granitiques).

La production du houblon est de 260,000 quintaux mé-
triques, et dépasse de beaucoup les besoins de la consom-

mation.

Parmi les plantes textiles le Un est la seule qui soit cul-

tivée sur une grande échelle, surtout en Irlande; mais la

production est très-inférieure à laconsommation : il en est

de même des graines oléagineuses.

Les Jardins et verflrero bien qu'admirablement cultivés

ne suffisent pas à la consommation de la Grande-Bretagne :

le produit des forêts est insignifiant.

Quant aux tomrmgeu, la Grande-Bretagne ne les exporte

pas, elle n'en doit pas moins à ses prairies naturelles ou
artificielles une partie de sa richesse agricole : ce sont

elles qui nourrissent le bétail et qui par le bétail lui four-

nissent les engrais. % ?*i
f- ?!) ;^;i .

' :.T < ,

^-^r^f

' Depuis longtemps l'élève du bétail est une des sources

de la prospérité agricole de la Grande-Bretagne : ses pâ-

turages nourrissent environ 15 millions de bêtes à cornes,

3 millions de chevaux, et 40 millions de moutons qui four-

nissent en moyenne 39 millions de kilog. de laines Unes

ou communes.
Les races de Durham pour les bestiaux, celles de York
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et Lincoln pour les chevaux, celles à'E'ssex, de New-Lei-

cester, du Berkshire pour la race porcine, et de Dishley

pour les moutons, présentent les types les plus perfection-

nés, et ceux que l'étranger a surtout cherché à imiter.

•^.*i' PRODUCTION MINÉRALE. ^ Vil ri"i ;'uv "/

La richesse minérale deTÂngleterre^une des principales

sources de sa prospérité industrielle et commerciale, est

sans rivale dans le monde.
Les h«aiii^rea qui donnaient, en 180i, 13 millions de

tonnes, en fournissent aujourd'hui 92 millions, représen-

tant une valeur de 650 millions de francs, et dont 80 mil-

lions environ sont absorbés par la consommation britan-

nique. - ' ' \
* '• • - ' ^'^ '

Les principaux bassins houillers sont ceux de Glasgow

et à*Edimbourg en Ecosse ; ceux du Northumberland

(Newcaslle) , du Cumberland (Whitehaven), du Lança-

shire (Liverpool, Manchester), du Staffbrdshire, et du pays

de Galles (Clamorganshire, Cardiff, Swansea), en Angle-

terre.

Les Mines de fer, qui en 1836 produisaient environ 3

millions de tonnes de minerai brut, en livrent aujourd'hui

à rindustrie près de 15 millions. Les principales exploi-

tations sont celles du Pays de Galles, du Staffordskire, du
Yorkskire^ et de YEcosse,

Les mine» de eaivre, les plus hches du monde, four-

nissaient autrefois près des deux tiers du cuivre consommé
dans les deux continents. Le Pays de Galles, le Devon-

shire, le Cornouailles, l'île é'Anglesea et VIrlande sont les

principaux centres d'exploitation, et Swansea est le marché
le plus important pour les cuivres indigènes. On évalue la

production moyenne des dix dernières années à 500,000
tonnes de minerai représentant 26,500 tonnes de cuivre

métallique et une valeur de 42 millions de francs.

Les niines d'étaln de Comouailles et de Devon produi-

sent annuellement de 22,000 à 23,000 tonnes; cependant,

comme celles de cuivre, ces mines commencent aujour-

d'hui à s'épuiser. Le Pays de Galles, le Cumberland, les
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comtés de Derby et d' York^ VEcosse et {'Irlande possèdent

des mIbc* «le pUaib argentifère qui produisent annuelle-

ment plus de cent mille tonnes de minerai, d'une valeur

totale de près de 40 millions.

Les mines de zinc, de nickel, de cobalt, etc., sont

moins importantes.

Les •aiiaes dont les plus riches sont celle de Northivich

(Chester) donnent lieu à une exportation de près d'un mil-

lion de tonnes : le commerce en est entièrement libre. - *.

Les granits d'Ecosse et de Cornouailles^ les pierres de

taille, les schistes écossais, le graphite du Cumberlandy les

ardoisières du Westmoreland et du Pays de Galles^ le

kaolin de Cornouailles^ les argiles de toute espèce, les

tourbes et les marnes donnent lieu à une exploitation

qu'on ne saurait évaluer à moins de 80 millions.

Le revenu minéral anglais estimé en 1860 à 850 md-
lions dépasse aujourd'hui 1 milliard. .

.

....:UA i^i>
PRODUCTION INDUSTRIELLE.

GRANDS CENTRES INDUSTRIELS.

Les richesses agricoles et minérales de la Grande-Bre-

tagne dont nous venons de présenter le tableau sont la

première cause de sa supériorité industrielle. L'emploi

des machines est la seconde : c'est aux machines et sur-

tout à la vapeur que l'Angleterre doit cette puissance illi-

mitée de production qui lui permet d'accepter sans crainte

toutes les concurrences, qui centuple la somme du travail,

et qui grandit sans cesse avec les besoins de la consom-

mation. On a calculé qu'avant l'invention des premiers

métiers mécaniques, en 1767, il aurait fallu 91 millions

d'hommes pour produire la quantité de cotons filés et tis-

sés que TAngleterre livre au commerce on une seule an-

née : et le nombre dos ouvriers emp'oyé£ a*:;curd'hi j>ar

toutes les industries anglaises ne déi^^b^c pas 13 millions!

1° INDUSTRIES TEXTILES. VN .

Les industries textiles tiennent le premier rang en
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1° FlU et iLéMu» de eoUa. — L'industrie cotonnière

de la Grande-Bretagne, qui consomme à elle seule plus de

la moitié du coton produit dans le monde, date de la se-

conde partie du xv m* siècle. En 1760, on évaluait à peine

à 5 millions la valeur df's éiofles de coton fabriquées en

Angleterre : en 4839 l'industrie du coton employait déjà

250,000 ouvriers et la valeur des (issus fabriqués montait

à plus de 400 millions de Itaiics : ce merveilleux résultat

était dû à l'invention des métiers mecafn(|uos et à IVmploi

de la vapeur : en i860, on évaluait à 32 millions de bro-

ches, et 325,000 métiers, l'outillage de l'industrie an-

glaise : à 330 millions de kilog. la masse ies produits

manufacturés , à 1600 millions leur valeur dont 600

millions pour la matière première, et plus d'un milliard

pour la iaçon : enfin à 600,000 personnes au moins le

nombre des travailleurs employés par l'industrie coton-

nière. Une crise à peine terminée et qui dure depuis cinq

ans a bouleversé toutes les conditions de cette industrie,

et ne permet pas aujourd'hui d'établir de ch iFre normal, ni

pour la production ni pour la consommation aiiglaise.

Les principaux centres de l'industrie des cotons sont :

i<> Le Ctroape da Lianeashire dont Liverpool est le dé-

bouché et dontla métropole estil«nciicsi«r,villede20,000

h. en 1760, de 460,000 un siècle plus tard ; en communica-
tion, par ses chemins de fer et ses canaux, avec toutes les

parties de la Grande-Bretagne : entourée d'une ceinture

de villes vassales, Salford, Preston, Bolton Oldham^

Stockportj Blackburne^ Rochdale, Bury, Warrington, dont

elle centralise les produits, et qui de simples villages sont

devenues des villes de 50,000 à 60,000 h. On évalue la

production du Lancashirc aux 3/5 de celle de la Grande-

Bretagne. * - : '" «
-^

!
' .^ "

2'' Le irroope écossais, dont le centre est GUsirow, la

première ville industrielle de l'Ecosse, avec ses satellites,

Benfrew, Lanark,eic,.,. ' ;* . •
•-; r ?

2** FlU et tiMus de laine. — L'industrie de la laine

est nationale en Angleterre : la moyenne de la production

anglaise, dans les dix dernières années, était de 980 mil-
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lions de francs, dont 590 millions pour la consommation
intérieure.

, .,,^, ,..

Les principaux groupes de fabrication sont :

1° Celui du Yorkshire dont les centres sont L««d«

(47,700 h. en 1775, 224,000 en 1865), le plus grand mar-
ché des lainages anglais; Bradford, 120,000 h. ville im-

provisée par l'industrie; Haiiftix, 50,000 h., la rivale de

Leeds, célèbre surtout pour ses manufactures de tapis. Li-

verpool, Hull, Newcastle et Londres peuvent également,

grâce aux nombreux moyens de communication, servir de

débouchés à ce groupe. ;>; i .> t rt< '> ::^{ i:^--.>,u. -^

2" Groupe du Norfolk, dont le centre est Norwich

(80,000 h.), et Londres le débouché.
3° Groupe du Centre, dont Ze/ces^er (65,000 h.), et Not-

tingham, 62,000 h., sont les deux métropoles.

4° Groupe écossais dont les principaux centres sont Glas-

gow et Perth sur le Tay, qui a pour débouché Dundee.
3** Tissus de lin et de Jute. — Le Royaume-Uni est

sans rival pour la filature du lin et pour la fabrication dos

toiles de toute espèce : on ne saurait évaluer le nombre
des broches à moins de 2 millions et demi.

Les principaux centres de fabrication sont :
'

l** L'Irlande où Belfast^ Cork, Galway , Dublin.,

doivent à l'industrie linière une partie de leur prospérilé.

Belfast est le principal entrepôt et le principal marché des

toiles d'Irlande, dont la valeur, à l'exportation, dépasse

i 50 millions de francs.

2*^ L'Eeosae, dont le principal marché est Dandee, où la

valeur de la fabrication annuelle dépasse -45 millions, et

qui laisse bien derrière elle Glasgow et Paisley.

3° Le Yorkihire dont le marché le plus important est

LeedSf qni file le lin, mais qui ne le tisse pas et qui laisse

la fabrication aux manufactures de Warrington, et de

Barnsley.

4° Soieries. L'industrie des soieries a été apportée en

Angleterre par des réfugiés français, en 1685. En 1824,

elle n'avait que 24,000 métiers ; en 1860, elle en comptait

cent mille, et tissait trois millions de kilog. de soie. Ce
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nombre n'a pas diminué, malgré la libre concurrence

des soieries françaises.

Le principal marché et le centre le plus important de

fabrication est lj«Bdr««, qui occupe près de 20,000 ou-

vriers; viennent ensuite Coventry (40,000 h.), le Saint-

Etienne de l'Angleterre, Nottingham^ Macclesfield (comté

de Chester) (42,000 h.), qui possède près de 5,000 métiers

en activité; Dublin, en Irlande, et Paisley, en Ecosse

(28,000h.). ^-- '--- "- ^...-.v:!---. ,
'•/ ..i^:î-v«.t, ;,

^

L'impression sur «iolTes, qui se rattache aux diverses

industries que nous venons d'énumérer, et qui compte

dans les principaux centres de nombreux établissements,

livre chaque année à l'exportation seulement, une masse
de produits que Ton peut évaluer à 400 millions de francs

pour la moyenne des quatre dernières années (1861-65).

2® AUTRES INDUSTRIES QUI METTENT EN ŒUVRE LES PRODUITS

VÉGÉTAUX OU ANIMAUX. . w

Les autres industries qui méritent une mention spéciale

sont les rafiliierics de Londres, de Liverpool, de Bristol,

de Dublin, qui absorbent plus de dix millions de quin-

taux de sucre brut. - ^ , w^v^- .

Les 2,508 brasseries et les distilleries qui alimentent

l'immense consommation de l'Angleterre (327 millions de
litres de bière par an à Londres seulement, et 910,000 htic-

tolitresde spiritueux), et exportent leurs produits dans le

monde entier.

Les hniieries pour les huiles de lin et de colza.

Les sATonneries de Liverpool (40 millions kilog.), de
Londres, de Bristol ; la parfumerie de Windsor.
La préparation des eairs et des peanx par les tan-

neries de Londres, Bristol, Warwick, Perth, Limerick, et

leur mise en œuvre sous toutes les formes par la ganterie

de Londres, de Worcester, d'Oxford
;
par la cordonnerie de

Londres, de Northampton, etc., qui occupe 300,000 ou-
vriers, parla chapellerie, la sellerie, la maroquinerie, qui
n'ont de rivales qu'en France.

La papeterie et la librairie, dont les principaux centres
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sont la ville de Maidstone, dans le comté de Kent, pour la

fabrication du papier; Londres, Edimbourg, Glasgow pour
l'impression et la vente des livres, qui représente seule

une valeur de plus de 40 millions par an, sans y compren-
dre le produit des journaux ou des recueils périodiques.

On évalue à plus de 100,000 tonnes le poids du papier

fabriqué annuellement dans le Royaume-Uni. ( >;;;>

3° INDUSTRIES MÉTALLURGIQUES ET AUTRES INDUSTRIES QUI

r , . , . s'appliquent AUX PRODUITS MINÉRAUX. . . .,« ,

.

1' Fers et Aeiers. L'abondance du minerai et du
combustible, la facilité des transports assurent à l'Angle-

terre une supériorité décisive sinon pour la qualité, du
moins pour la masse de ses produits. Neuf cents hauts-

fourneaux y produisentannuellement cinq millions de ton-

nes de fonte. Les principaux groupes métallurgiques sont :

1° pour les fonderie» et les torgem, \e pays de Galles, où
l'immense agglomération d'usines, qui porte le nom de

Merthyr-Tydwill, compte aujourd'hui plus de 110,000 ha-

bitants; le Staffordshire avec les établissements gigan-

tesques de Wolverhampton (100,000 h.) ; la région de la

Clyde et du Forth, en Ecosse, avec les forges de Glasgow,

de Carron, etc..

2° Pour les aciers, Sheffield et Barnsley, dans le York-

shire,

3" Pour les onvrag-e» en fer et en aeler, Birmingham,

avec sa population de 270,000 h. et ses immenses ma-
nufactures d'armes, de machines, de quincaillerie, dont

les produits peuvent s'écouler, par les canaux et les che-

mins de fer, vers tous les ports du Royaume-Uni.

Sheffield (190,000 h.), la première fabrique et le pre-

mier marché de coutellerie du monde entier.

Glasgow, Neivcastle, avec leurs fonderies et leurs usines

pour la fabrication des machines à vapeur; Lincoln, divec

sa vaste production de machines locomobiles; Londres

^

qui réunit toutes les industries métallurgiques ; Manches-

ter, Preston, Leeds, etc., qui fabriquent les machines

I
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outils, les machines agricoles, les métiers de toute sorte

et routillage des filatures.

2" Calvr«s> br^Mxes. Les fonderies de Swansea, de

Birmingham, de Liverpooty la chaudronnerie de Londres^

de Volwcrhampton^ de Sheffield, les fabriques de bronzes

de Londres et de Birmingham le disputent à l'activité de

l'industrie sidérurgique. Les mêmes centres travaillent le

plomb, le zinc, Tétain, etc.

3° La bijouterie, rhorlog'crie, les instruments d'op-

tique, de précision et de musique se fabriquent spéciale-

ment à Zowrfres, à 6'Ae/y?e/flf et à 5ï>mm^Aam. •

4° Poterie». Le comté de Staffbrd, avec ses grandes

manufactures de Longport, de Stoke, de Sholton, etc.,

emploie près de 80,000 ouvriers, et livre au commerce
pour une valeur de 40 millions de faïences et de poteries

communes. Newcastle, Bristol, Glasgow rivalisent avec le

Staffordshire.

La porcelaine tendre se fabrique à Staffbrd et à Wor-
cester.

5" La verrerie, la Cristallerie et la fabrication des

glaces ont pour centres Londres, Birmingham, Glasgow,

Bristol et Sainte-Hélène, dans le Lancashire.

6° Les produits ehimiqaes, une des branches les plus

actives de l'industrie anglaise, se fabriquent surtout à

Newcasiie, Londres, Glasgow, Bristol, etc.

Parmi les Industries mixtes qui rentreraient difficile-

ment dans l'une des deux catégories que nous venons de

parcourir, il en est deux qui méritent une mention parti-

culière : la carrosserie de Londres, et surtout les cons-

tructions maritimes. Greenockj Glasgow, Liverpool, New-
castle, Sunderland, Londres, Waterford, Cork, ont pour

débouché non-seulement la Grande-Bretagne, "mais le

monde entier, et la moyenne annuelle des bâtiments sortis

de leurs chantiers dépasse 1,100 navires^, dont 200 à va-

peur, et 250,000 tonneaux.

Tel est dans ses principaux traits le tableau de cette in-

dustrie britannique, qui a devancé toutes les autres, qui

a osé la première accepter la libre concurrence de l'étran-
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ger, qui ne regarde un progrès que comme un pas vers un
autre progrès, et qui, en substituant aux bras de l'ouvrier

le travail de la machine, a rendu à l'homme son véritable

rôle dans Tindustrie, celui de Tintelligence qui dirige et

qui domine la force aveugle de la matière (1). ^ "
'

Z ^r,^lr^^^ COMMUNICATIONS EXTÉRIEURES. 1^;.!",

COMMUNICATIONS AVEC LA FRANCE. i-- :.;?-(-:i-r;<l

Les Iles Britanniques sont en communication avec tous

les points du globe par de grandes ligner> de navigation

maritime, qui ont pour point de départ et d'arrivée les

principaux ports du Royaume-Uni.
Nous ne saurions indiquer en détail les communications

de la Grande-Bretagne avec les ports français. „ ,. ^ .

L'intercourse entre les deux pays représente un mou-
vement de 34,000 navires et de plus de 4 millions de

tonneaux; dont 3 millions couverts par le pavillon an-

glais et 960,000 sous pavillon français. Tous les ports de

quelque importance, dans les deux pays, prennent part à

cet immense mouvement ; 23 lignes régulières de naviga-

tion à vapeur rattachent nos ports de la Manche, de TO-

céan et de la Méditerranée à ceux de la Grande Bretagne,

et mettent Paris à 12 heures de Londres, le Havre à

24 heures de Liverpool.

Les ports anglais peuvent se diviser, au point de vue

de leurs relations et de la nature de leur commerce, en

trois groupes : pot^ts de grande navigation à vapeur et à

voiles
;
ports charbonniers ; ports de communication spéciale

avec la France. 1... . _v. .

Trois ports de la Grande-Bretagne entretiennent avec

tous les points du globe des communications régulières,

par des lignes de paquebots qui sillonnent les mers dans

toutes les directions, et dont le réseau s'agrandit à mesure

(l) La concurrence de l'industrie anglaise étant la plus sérieuse

que la France rencontre sur tous les marchés du monde, nous
avons donné à l'étude de la production industrielle anglaise un
développement tout spécial : pour égaler ses rivaux il faut sa-

voir apprécier leurs forces. * J

\<y..

k'
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que de nouveaux débouchés s'ouvrent au commerce eu-

ropéen : ce sont Londres, Liverpool et Soulhampton.

Eiondre», capitale du Royaume-Uni, est située sur la

Tamise, à 73 kil. de la mer du Nord. Londres, a-l-on dit,

n'est pas une ville, c'est une province couverte de mai-

sons. Rien ne saurait donner une idée plus juste de ce

gigantesque assemblage de palais et de masures, de parcs

et de bassins maritimes, de docks et de manufactures, où

s'rgitent plus de trois millions d'habitants, où circulent

chaque jour 145,000 voitures, où 5,000 wagons versent

80,000 tonnes de marchandises, et que traverse la Ta-

mise, où se pressent des milliers de navires vécus de tous

les ports du globe.

Londres est dans le monde du comnfGrce ce qu'est Paris

dans le monde des idées, le centre d'où tout part et où

tout aboutit : entreprises industrielles, opérations com-

merciales et financières : c'est l'entrepôt, le marché et la

bourse du monde entier.

Ses vingt-deux compagnies de navigation embrassent

dans leur immense réseau tous les ports et toutes les mers :

les côtes cVEurope, depuis Saint-Pétersbourg jusqu'à.Ca-

dix, et depuis Cadix jusqu'à Odessa; celles d'Asie, depuis

Trébizonde jusqu'à Jaffa, et depuis l'isthme de Suez jus-

qu'à la Chine et au Japon ; en Afrique, six paquebots an-

glais touchent chaque mois à Alexandrie, débouché du
transit de l'Orient par l'isthme de Suez; et des lignes ré-

gulières visitent les îles et les ports, depuis les Açores

jusqu'au Cap, et depuis le Cap jusqu'à Maurice et aux

Seychelles. En Amérique, les lignes de l'Océan Pacifique

desservent tous les ports, depuis le Chili jusqu'à la Cali-

fornie; celles de l'Océan Atlantique descendent jusqu'à

Buénos-Ayres, et remontent jusqu'au Saint-Laurent; enfin

des départs mensuels rattachent la capitale du Royaume-
Uni à ses lointaines possessions de l'Australie et de la

Nouvelle-Zélande.

Si l'on ajoute à cette immense mouvement de navi-

gation régulière, l'intercourse avec les possessions bri-

tanniques, la France, les États Scandinaves, la Hollande,

GÉOGR. GÉNÉIU "2



Î6 GRANDE-BRETAGNE.

la Russie, rAUemagne, la Prusse, les États-Unis, etc.. on

atteint pourla navigation extérieure le chiffre de 16,000 na-

vires à voiles jaugeant 3,700,000 tonneaux, et de 4,500 à

4,600 vapeurs jaugeant plus d'un million six cent mille

tonneaux. (Période de 1859 à 1864, année moyenne.)

Le cabotage est en moyenne de 22,000 navires à voiles

(2,600,000 tonneaux) et 4,300 vapeurs (1,500,000 tonn.).

Centre des chemins de fer, des lignes télégraphiques,

Londres est le principal entrepôt et le plus grand marché

de l'Angleterre pour les cafés, les sucres, les thés, les

épices, les matières tinctoriales, le tabac, les vins et spi-

ritueux, les céréales, les graisses, la laine, la soie, les

peaux, etc.. elle reçoit les deux tiers des produits manu-
facturés de l'étranger, et la presque totalité des métaux

précieux dont le mouvement s'élève à plus d'un milliard

300 millions.

Une partie de ces marchandises sont réexportées à

l'étranger, avec les produits de l'industrie britannique

dont Londres est le plus vaste débouché : toutes ces riches-

ses sont entassées dans des docks gigantesques, ceux des

Indes Orientales et Occidentales, de Londres, Victoria,

docks commerciaux, etc.. qui couvrent une superficie de

400 hectares.

La marine marchande de Londres était en 1864 de 600
bâtiments à vapeur jaugeant 200,000 tonneaux et 2,500
bâtiments à voilesjaugeant 650,000 tonneaux, chiffre équi-

valent aux trois quarts du tonnage total de la marine mar-
chande française.

&lwerp«ol, sur la Mersey (mer d'Irlande), est le second

port du Royaume-Uni et du monde. A la fin du xvii^ siè-

cle, Liverpool avait 5,000 habitants ; elle en compte au-

jourd'hui plus de 600,000 en y comprenant ses faubourgs,

dont quelques-uns, comme Birkenhead, sur la rive gauche

de la Mersey, sont des villes de 60,000 âmes. v \

Favorisée par un admirable système de canaux et de

chemins de fer, débouché du comté de Lancastre, et de

l'industrie de Manchester, avec ses 61 docks qui couvrent

une superficie de 175 hectares, devenue trop étroite, ses

î n
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13 bassins dont les quais s'étendent sur une longueur de

43 kil., avec son fleuve large d'un kil. et qui porte des na-

vires de 3,000 tonneaux, Liverpool n'a qu'une rivale,

Londres, la reine du commerce. 28 compagnies et M
grandes lignes de navigation la mettent en communication

régulière avec tous les ports du globe ; mais surtout avec

'1 l'Amérique desservie par la puissante compagnie des

Indes Occidentales et du Pacifique, dont les steamers visi-

tent la Colombie, les Antilles, le Mexique, et franchissent

en 26 jours la distance do Liverpool à Colon sur l'isthme

de Panama. Le British and North-Ameincan Royal-Mail^

et la Société nationale de navigation à vapeur^ transportent

en 11 jours les passagers et les marchandises à New-York
et à Philadelphie.

A ces lignes, à celle d'Afrique ( de Madère à Fernando-

Pô), à celles de la Méditerranée, de France^ d'Espagne, de

Hollande, d'Australie^ il faut ajouter plus de 100 bâti-

ments qui font le service des côtes d'Angleterre etd'Irlande*

Le mouvement général de la navigation de Liverpool

était en 1800 de 450,000 tonneaux, il dépassait en 1864,

8 millions de tonneaux portés par 30,000 navires dont

8,800 à vapeur (5,300,000 t. pour le commerce extérieur).

Grâce à l'immense étendue de ses relations avec les

colonies anglaises, l'Amérique, l'Australie, les Indes, la

Chine, la France et l'Espagne, Liverpool reçoit et exporte

toute espèce de marchandises, mais son marché est

sans rival pour les cotons, les céréales, les bois pré-

cieux, et ne le cède qu'à Londres pour les sucres, les

denrées coloniales, les tabacs, les laines, les peaux
brutes, etc.

Quant à l'exportation, elle sert de débouché aux tissus

de Manchester et de l'Irlande, aux poteries de Slafford^

à la quincaillerie de Sheffleld, aux fers du Yorkshire
;

aussi n'est-ce pas porter trop haut le chiffre de son com-
merce que de l'évaluer à près de 3 milliards.

Sa flotte marchande compte en 1864, 2,200 navires

à voiles (900,000 tonneaux), et 330 navires à vapeur
(200,000 tonneaux) d'une force de 61,000 chevaux.



28 GRANDE-BRETAGNE.

«•«thaaiptoii (50,000 h.) est située sur la Manche, à

Tembouchure du Test, au fond d'une large baie, égale-

ment protégée par Tart et par la nature : c'est un port do

transit, une sorte de déversoir par où s'écoule le trop-plein

du commerce maritime de Londres. Sa position favorable

dans la partie la plus large de la Manche, l'a désignée

comme le point de départ des lignes postales de l'Amé-

rique du Sud, et de l'Orient. Dix lignes régulières desser-

vies par 9 compagnies la rattachent aux États-Unis, aux

Antilles, au Mexique, au Brésil et à la Plata par la Com-

pagnie des Indes Occidentales; à l'Egypte, aux Indes, à la

Chine, au Japon, et à tous les ports de l'Espagne, du Por-

tugal et de la Méditerranée par la Compagnie péninsulaire

et orientale, à l'Australie par la Compagnie royale d'Eu-

ropeet d'Australie, à laFrance par le Havre, à la Belgique,

à l'Allemagne par Hambourg, etc. Le mouvement de la

navij^ation était, en 1864, de 8,000 navires environ

(2,500,000tonneaux), dont2,400 steamers. Après Londres,

Liverpool et Southampton, les ports les plus fréquentés

sont dans le versant de FOeéan Atlantique :

Glasgow, sur la Clyde et le canal dii Forth (450,000 h.),

avec ses avant-ports, Port-Glasgow et Greenock, village do

pêcheurs en 1700, aujourd'hui ville de 60,000 âmes et

l'un des premiers chantiers de construction de la Grande-

Bretagne; en communications régulières avec les États-

Unis par New-York, la Nouvelle-Bretagne par Halifax,

la France par le Havre, Saint-Nazaire, et Bordeaux, est

le plus grand marché de l'Ecosse, pour les fers et les tissus,

un des plus vastes entrepôts de denrées coloniales et do

bois de construction, et le premier centre manufacturier

de cette région de la Grande-Bretagne. Le mouvement de

sa navigation fluviale et maritime s'élève à 17,000 navires

(1,700,000 tonneaux), et sa flotte marchande à 650 bâti-

ments dont 200 steamers.

ii.'istol, sur l'Avon (161 ,000 h.), près de l'embouchure de

cctt'î rivière dans la Severn, est tombée du second au
dixième rang parmi les ports Britanniques : elle entretient

encore d'activés relations avec l'Espagne, le Portugal, et P
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lesAntilles, et une ligne de steamcrsla rattache ^Bordeaux,

Les trois principaux ports de l'Irlande pour le commerce

extérieur, sont Limerick snr le Shannon (72,000 h.), entre-

pôt du commerce des céréales. et des bustic avec la

France, l'Espagne, le Portugal et l'Amérique ; Coi% au

Sud de l'île (110,000 h.), un des havres les plus sûrs de la

Grande-Bretagne, le premier marché de l'Europe pour le

beurre et les viandes salées, et le neuvième port du

Royaume-Uni ; Dublin, sur la mer d'Irlande, à l'embou-

chure de la Liffey, capitale de l'Irlande (317,800 h.), rat-

tachée par des services réguliers aux principaux ports du
Uoyaume-Uni,au Havre et à Bordeaux.

Dans le versant de la Manche.
Plymouth, dont la population unie à celle de Devonport

s'élève à 110,000 h., est le second port de guerre de la

Grande-Bretagne, et le point de départ d'une ligne régu-

lière qui communique avec le Gap et Maurice par Sainte-

Hélène, en 39 jours.

Dan» le versant de la mer du Nord. Hull^ à l'embou-

chure de l'Humbcr (comté d'York) (100,000 h.), doit à sa

situation un immense mouvement d'échanges avec le

Nord de l'Europe. Entrepôt des céréales, des bois, du
chanvre, du lin, des aciers que l'Angleterre tire des ports

de la Biiltique, Hull communique par des lignes régulières

avec Dunkerque et le Havrey Amsterdam, Copenhague,

Kiel, Stockholm, Stettin, Saint-Pétersbourg, etc.. Son
mouveuieut s'élevait en 1804 à 6,000 bâtiments et

1,300,000 tonneaux pour le commerce extérieur.

Neivcastky surlaTyne(Northumberland), à lOkil. de la

mer, compte près de 120,000 habitants en y compre-

nant la population de Gateshead. En communication
régulière avec Hambourg et Rotterdam, Newcaslle est un
des entrepôts les plus considérables de la Grande-Bre-

tagne pour les marchandises tirées de l'Europe septen-

trionale, et même de la Méditerranée : c'est le débouché

de l'industrie et des mines du Norlhumberland ; mais le

commerce de la houille qui a fait sa richesse, et qui l'a

placé au troisième rang ptirmi les ports britanniques, se
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reporte depuis quelques années à Sunderland , et dans

les petits ports au Sud de la Tyne.

Son commerce avec l'étranger mettait en mouvement,
en 1863, 9,615 navires jaugeant 1,765,000 tonneaux.

Ae/M, sur le Fortli, est un Faubourg d'Edimbourg dont la

population dépasse 200,000 babitants. Une ligne de pa-

quebots la rattache à Dunkerque^ et ses navires visitent

les ports de la Baltique et môme ceux de la Méditerranée.

Dundeey sur le Tay (90,000 h.), et Aberdeen, sur la Dec

(80,000 h.), entretiennent d'activés relations avec le Nord

de l'Europe,

PORTS CIIARBONNIEnS.
i "' ' -- If i; • » FJ

Les ports charbonniers appartiennent tous au versant do

l'Atlantique ou à celui de la mer du Nord:

Le plus septentrional est White-Uaven^ 20,000 h., sur

la mer d'Irlande, débouché des houillères du Cumber-
land.

Le Pays de Galles exporte ses houilles par Llanelly^

Stvansea et Cardiff, situées sur le canal de Bristol.

On peut se faire une idée de l'importance de ce com-
merce par le chiffre de la navig-ntion de Cardiff, qui s'élève

à 15,000 navires et 2 millions de tonneaux, et par le

mouvement toujours croissant de Swansea qui dépassait

en 1864 12,000 navires et 1,200,000 tonneaux.

Sur la mer du Nord, les ports du Northumbcrland,

Blyth, Seahatn, Hartlepool, Stockton partagent le com-
merce de la houille avec Newcastle et Sunderland. Ce

dernier port, situé sur la Wear (comté de Durham), a vu

sa population s'élever en un quart de siècle de 30,000 à

100,000 habitants. Ses chantiers de construction, les pre-

miers de l'Angleterre, son mouvement annuel qui s'élève

à 28,000 navires, l'effectif de sa marine marchande qui

dépasse 1,000 bâtiments et 250,000 tonneaux, en font la

rivale de Newcastle et l'un des ports les plus actifs de la

Grande-Bretagne.
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Outre les lignes régulières de Dunkerque, de Calais, dr

Boulogne, du Havre et do Bordeaux à Londres, de Bor-

deaux et du Havre à Liverpool, du Havre et de Saint-Malo

à Southampton ; du Havre, de Bordeaux et de Saint-Na-

zaire à Glasgow^ par Dublin ; de Bordeaux à Bristol, de

Saint-Malo à Plymouth, de Dunkerquo et du Havre à ffull

et à Leith : un grand nombre de ports anglais de la Man-
che doivent leur importance à leurs communications avec

les ports français.

Les principaux sont : Douvres (15,000 h.), Folkestone,

Neiv-Haven, Brighton (60,000 h.)\ LitUehampton^ Dart-

mouth, Saint'Hétierd<iï\s l'Ile de Jersey, en relations jour-

nalières avec Calais, Boulogne, Dieppe, Honfleur, le Ha-
vre et Saint-Malo par des lignes de vapeurs anglais.-

D'autres ports , tels que Portsmouth , le premier port

militaire de l'Angleterre (100,000 h.), Falmouth, Exeter^

Lynn-Regis^ Cotves dans l'ile de Wight, sur les côtes delà

Manche, Yarmouth,ei Inverness en Ecosse, sur la mer du

Nord, Galway, Waterford, Wexford, Belfast (120,000 h.),

en Irlande, sans être desservis par des lignes spéciales,

sontyisités par de nombreux navires français. .

PÀehe. — Presque tous les ports que nous venons de

citer et une foule de petites villes semées sur le littoral,

et dont la seule énumération dépasserait les bornes que

nous devons nous prescrire, doivent une partie de leur

prospérité à une des industries les plus florissantes de la

Grande-Bretagne, la pêche maritime. Si la pêche de la ba-

leine est à peu près abandonnée par les armateurs anglais,

celle de la morue sur les bancs de Terre-Neuve, dans les

mers d'Islande, et dans la mer du Nord, celle du hareng et

du maquereau su? les côtes d'Angleterre et d'Ecosse, celle

des huîtres dans la Manche et la mer d'Irlande, prennent

chaque jour une nouvelle extension; et en même temps

qu'elles fournissent d'immenses ressources à la consom-
mation et à l'exportation britanniques, offrent à la marine

anglaise la meilleure et la plus sûre de toutes les écoles.
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•oveaieBt 4e la navliratUB. ElTeelir marlilMe.— Kn
îYîSiiméjhi mouvement tolal de lanavifçalion dans Ions les

ports du Uoyaume-Uni, s'élevait en 1803 à 4U,000 na-

vires jaugeant près de 00 millions de tonneaux. Le cabo-

tagey entrait pour 315,000 navires et 33 millions de ton-

neaux, la navigation extérieure pour 90,000 navires et

25 millions de onneaux, dont 60 pour 100 sous pavillon

anglais. La navigation à vapeur entre pour un tiers dans

le chiffre total du tonnage.

L'effectif maritime du Royaume-Uni était en 18G3 de

26,330 navires à voiles, jaugeant 4,733,212 tonneaux et

2,298 vapeurs jaugeant 591',861 tonneaux. En 1866 on
compte 2,401 vapeurs jaugeant 676,247 tonneaux.

. /. ;

,, PRINCIPAUX MARCII1':S DE l'iNTKUIIÎUU.

En énumérant les principaux ports de la Grande-Bre-

tagne, nous avons indiqué en même temps les marchés
les plus fréquentés par le commerce étranger et surtout

par le commerce français ; mais l'immense développe-

mentdu commerce de l'Angleterre, la variété et la facilite

des communications, ont fait de la plupart des grandes

villes de l'intérieur des marchés internationaux dont l'im-

portance est souvent égale à celle des places mari tintes.

Manchester est le premier marché du monde pour les

tissus et les fils de coton
;

Sheffield pour les aciers et la quincaillerie
;

Birmingham pour les fontes, les fers, les machines ;•

Belfast en Irlande et Dundee en Ecosse pour les tissus

et les fils de lin;
• -,

Leeds le dispute pour les lainages, les laines brûles et

filées à nos premiers niarchés français ; enfin presque tous

les comtés du sud et de l'est ont conservé pour la vente

des bestiaux et des chevaux desfoires très-importantes, et

qui attirent encore un assez grand nombre de commer-
çants étrangers.

Ce tableau des principaux marchés et des débouchés les

plus importants du commerce de la Grande-Bretagne

serait incomplet si nous ne jetions un coup d'œil rapide
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sur ce merveilleux eiiseuible de voies de communication
intériouies qui piolongenl les grandes lignes de naviga-

tion maritime, et qui entrent pour une si large part

dans la prospérité commerciale de l'Angleterre.

NAVIGATION INTÉRIEURE. FLEUVES ET CANAUX.

La configuration de la Grande-Bretagne, longue et

étroite, la direction do la chaîne de partage des eaux, qui

la coupe du sud au nord, ne lui permettent point d'avoir

de grands fleuves : les plus longs, la Tamise et la Severn,

n'ont que 300 kilomètres; mais le nombre de ses cours

d'eau, la largeur et la profondeur de leur lit, leur admi-

rable distribution compensent leur peu d'étendue.

Les plus importants pour la navigation intérieure sont :

i° Dan» le irersani de la aier du H'ord.

Le Forth (Leith) navigable jusqu'à Stirling (230 kilo-

mètres).

VHiimher^ formé par la réunion du Trent et de l'Ouse,

espèce de bras de mer long de CO kil., large dedO kil.

à son embouchure et de 1,600 mètres à la jonction de ses

deux principaux affluents (Hull).

La Tamise (Londres), navigable pendant 2C0 kil. sur 320
et large de 10 kil. à son embouchure, le fleuve le plus

fréquenté de la Grande-Bretagne.
9° Dans le versani de l'Oeéau Atlantique, et de la mer

d'Irlande.
*'

;; = - - .
r

;

La Severn (Bristol, etc..) navigable pendant 230 kil.

sur 300, et qui forme ce golfe large et profond qui a reçu

le nom de canal de Bristol.

La Mersey (Liverpool) qui se jette dans la mer d'Irlande

après un cours de 100 kilomètres.

La Chjde (Glasgow) rendue navigable à force de travaux

jusqu'au-dessus de Glasgow et longue de 128 kil.

La navigation intéi'ieure de la Grande-Bretagne est

complétée par le système de cnnaux le plus parfait et lo

plus développé quiexisle en Europe. La Grande-Bretagne

n'a pas de chaînes de montagnes considérables, sauf les

2.
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monts Grampians en Ecosse et les montagnes du pays de

Galles, mais le sol accidenté présente des ondulations as-

sez importantes pour rendre difficile et surtout coûteuse

la construction des canaux.

Cependant le développement du réseau anglais est au-

jourd'hui de 6,000 kilomètres : 21 canaux franchissent la

ligne de partage des eaux, et malgré l'activité des chemins

de ferles canaux entrent encore pour une part considérable

dans la circulation du Royaume-Uni, et surtout dans le

transport des houilles, des sels et des matériaux de con-

struction.

Les principaux canaux de l'Angleterre et de l'Ecosse

sont:

V Le canal Calédonien du golfe de Murray au golfe de

Lynn (96 kil.), achevé en 1822, et franchissant par 23 éclu-

ses les collines qui séparent le versant de la mer du Nord

de celui de l'Atlantique. .

2° Le canaldu Forth à la Clyde^ achevé en \ 790, et pro-

longé par le canal de l'Union qui met en communication
Glasgow et Edimbourg.

3° Le système de Liverpool unit la Mersey à l'Humber au

Trent et à la Severn.

4° Le système de Manchester met en communication ce

grand centre manufacturier avec les principaux ports de

la Grande-Bretagne.

5° Le système de Birmingham met cette ville, centre

de l'industrie métallurgique anglaise, et son bassin houil-

1er en communication avec Liverpool, Hull, Bristol et

Londres.
6° Le système de Londres dont la principale branche

est : le canal de Grande-Jonction {\^0'k\\.\ prolongé par

le canal de Grande-Union
^
qui rejoint celui du Trent

à la Mersey, met en communication Londres avec

Hull, Manchester, Leeds, Liverpool, Birmingham et

Bristol. ,.-,'1. A .X

Irlande. — Le systèr.ie de navigation de l'Irlande est

inférieur à celui de la Grande-Bretagne : les cours d'eau

les plus importants au point de vue commercial, sont dans
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rOcéan le Shannon (Limerick), 320 kil. ; dans la mer d'Ir-

lande la Liffey (Dublin) et le Lagan (Belfast).

Le canal le plus fréquenté est le Grand-Canal entre le

Shannon et la baie de Dublin.

Moaireiuent d« la navlgratlon floiriale. — La navigation

des fleuves et canaux de la Grande-Bretagne employait,

en 1864, 7,800 bâtiments jaugeant 540,000 tonneaux, dont

1,180 bateaux à vapeur jaugeant 84,000 tonneaux : mais

la concurrence des chemins de fer tendait de plus en plus

à réduire les fleuves et les canaux au rôle de chemins vi-

cinaux, et à leur enlever, pour les longues distances, les

transports même des marchandises les plus encombrantes,

telles que les houilles et lés charbons.

ROUTES DE TERRE. CHEMINS DE FER, LIGNES .

'. :. TÉLÉGRAPHIQUES, ..,ï..^ ..,..r fft

R«atei. — A une époque où les routes de terre et le

cabotage étaient les seules voies de communication pour

le commerce intérieur, le Royaume-Uni avait créé un sys-

tème de routes que la France pouvait seule égaler en Eu-
rope : ce réseau dépasse aujourd'hui 50,000 kilomètres,

mais il a perdu presque toute son importance commer-
ciale depuis l'immense développement des chemins de fer.

Chemins de fer. — L'exploitation sérieuse des che-

mins de fer n'a commencé dans la Grande-Bretagne,

qu'en 1830 : dix ans plus tard, elle n'avait encore que

3,300 k. livrés à la circulation : aujourd'hui l'étendue des

lignes exploitées est de 19,000 kilomètres, celle des lignes

concédées de 6,000 : en 1864, elles avaient transporté

204 millions de voyageurs et plus de 150 millions de

tonnes de marchandises.

Les principales lignes de chemins de fer en considérant

Londres comme centre, sont :

1° Celles du Sud-Est. De Londres à Douvres, Folke-

Btone, etc.,
, ,

2° Celles du Sud. Londres à Brighton»

3^ Celles du Sud-Ouest, Londres à Portsmouth, Sout-

hampton, Weymouth, Exeter et Plymouth.
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A" Celle de VEst, De Londres à Yarmouth par Norwich.

5° Celle de l'Ouest (Great-Western). Londres à Bristol.

6° Celle du Nord-Ouest. Londres àGlasgow par Coventry.

Birmingham, Stafford, Chester, Liverpool, Manchester,

Leeds, Preston et Glasgow.
7° Celle du 7Vbrc?(Great-Northern). Londres à Inverness,

par Lincqhi, Sheflield, Manchester (Liverpool), Leeds,

York, Hull, Newcastle, Edimbourg (Glasgow) et Aberdeen.

8" Irlande. — Ligne de l'Ouest, Dublin à Limerick et

Galway. , \

9" Lifpe du Sud. Dublin à Waterford et Cork. ' '

10° Ligne du Nord. Dublin à Belfast et Londonderry.

Des embranchements rattachent toutes ces lignes et font

du réseau anglais le plus complet de l'Europe. ; = w

Eiisnes télégraphiques. — Tous les points du terri-

toire britannique sont en communication par des lignes

télégraphiques, dont une sous-marine, de Holy-Headà Du-
blin. Le câble électrique sous-marin de Douvres à Calais,

rattache la Grande-Bretagne à tout le continent, depuis

1852. D'aulres lignes télégraphiques internationales fonc-

tionnent aujourd'hui entre Folkestone et Boulogne,

Dieppe et Beachy-Head ; Coutances, Cherbourg et Sout-

hampton par Jersey et les îles Anglo-Normandes.
Londres communique avec la Belgique, par Ostende :

Les Pays-Bas par la Haye :

L'Allemagne, par l'île d'Heligoland et Tonningen.

;' COMMERCE DE LA GRANDE-BRETAGNE.

Nous n'avons pas à nous occuper ici du commerce inté-

rieur de l'Angleterre : il est du reste facile de s'en faire

une idée par l'activité de sa production, la variété des

moyens de transport, le chiffre élevé du revenu public,

qui dépasse 66 francs par tête d'habitant en Angleterre et

en Ecosse, 28 francs en Irlande, et dans lequel les postes,

le timbre, les douanes, les droits sur les patentes, le pa-
pier, la drèche et les spiritueux figurent pour la somme
énorme de 1,600 millions.

I
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Le commerce ex, rieur de la Grande-Bretagne, qui doit

seul nous occuper, n'a pas de rival dans le monde : vou-

loir énumérer les peuples qui sont en relations avec l'An-

gleterre, et les marchandises qui font l'objet de ce trafic,

ce serait l'aire le dénombrement de toutes les nations du

globe et de tout ce qui peut se vendre et s'acheter. La
Grande-Bretagne n'est pas seulement par le chiffre de sa

population, par ses richesses minérales, par lactivilé de

son industrie, un des premiers pays de production et de

consommation; c'est un immense entrepôt; c'est une
gigantesque maison de commission dont les opérations

s'étendent à toutes les parties du monde. L'Angleterre ne

produit pas assez de blé pour sa consommation, et c'est à

elle que dans les années de disette les États-Unis, la

France, l'Egypte même vont demander des céréales : elle

ne cultive pas le mûrier et c'est elle qui fournit de soies

les fabriques de France et d'Italie ; aussi la valeur annuelle

de son commerce pendant la dernière période quinquen-

nale est-elle en moyenne de plus de 9 milliards et demi.

Le tableau suivant donnera une idée du mouvement
de ces échanges pour les chiffres supérieurs à 400 mil-

lions.

•

IJIPOIITATIONS

(il

.

TOTAL

MOYEi\XE
1 ' '

' \

Aiiglelcrrc.
EXPORTATIONS de la valour

(_
Valeur (48G0-'180o.) ninvcuiie

(le iSGO à

. ;
•'

ninycnnc,
. 1

1863.

•I8(i0-'I803.)
actuelle.

.'•'
Millions:. Millions. Millions. Millions.

France. 1,000 730 1730 600

Colonies britanniques. 1,400 1200 2600 2170

Chine et Japon. SOO 120 620 400

États-Unis. 250 300 550 1345

Russie. ,
' 390 120 500 460

Turquie et Egypte. 300 200 500 449

Villes hanséatiques. 150 3-'i0 490 461

Hollande et colonit?s. 193 280 475 -403

Zollvercin. 180 190 370 300

i
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IMPORTATIONS.

L'importation, dont la valeur officielle et déclarée est

presque toujours supérieure àcelle de rexporlation,s*élève

en moyenne dans les cinq dernières années à cinq mil-

liards ou deux cents millions de livres sterling par an :

elle n'était, en 1854, que de 3 milliards 800 millions.

Parmi les maiièrea première*, les cotons foumis par les

Indes, le Brésil, l'Egypte, la Chine et entassés dans les

docks de Liverpool et de Londres, représentaient en i863,

un poids de 416,522,300 kil., et une valeur de 800 mil-

lions, et en 1861, les États-Unis en avaient envoyé à eux

seuls à la Grance-Bretagne pour plus de 630 millions.

Les laines provenant d'Espagne, d'Allemagne, de Russie,

des colonies anglaises d'Afrique et d^Australie, et de l'Amé-

rique du Su.d et entreposées à Londres, à Liverpool, à

Hull, à Glasgow, à Bristol, comptent en moyenne pour

65 millions de kilogrammes.

Les linSf les chanvres, de Belgique, de Russie, de Prusse

pour 100 millions de kilog. , Isijute des Indes pour 60 mil-

lions (kilog.). Londres, Hull, Aberdeen, Liverpool en sont

les principaux marchés. La Chine, le Japon, le Levant,

l'Italie envoient à Londres plus de 8 millions de kilogram-

mes de soies grèges.

Malgré la richesse de ses mines, l'Angleterre dont la

dévorante industrie dépasse la production, demande à la

Suède et à la Russie, leurs fers ; à la Malaisie, ses étains
;

à l'Espagne, à l'Australie, au Chili, leurs cuivres; à l'Al-

lemagne et à l'Espagne leurs minerais de plomb; à la Bel-

gique et à la Prusse, leur zinc, qu'elle reçoit par Hull,

Newcastle, Londres, Swansea, Liverpool et Bristol.

Le Mexique, le Pérou, la Russie envoient à Londres

pour plus de 200 millions d'argent, la Californie et l'Aus-

tralie pour plus de 500 millions d'or, que la banque d'An-

gleterre revend au monde entier.
^'

Les matières tinctoriales, indigo du Bengale, garance,

de France, cochenille et bois de teinture du Honduras et
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le, garance,
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du Brésil ; les graisses de Russie et de l'Amérique du Sud,

les engrais et surtout le guano des mers du Sud, se négo-

cient surtout à Londres, qui partage avec HuU le commerce

des Oois de construction^ avec Liverpool celui des ho\% pré-

cieux, àcspeaux' de Russie et d'Amérique, des huiles yé-

gétales ou minérales.

Parmi les denrées «llmentalreg. — Les céréales dc

Russie, des États-Unis, des provinces du Danube, de

France et d'Egypte (30 millions ù'hectolitres) : les vins de

France, de Portugal et des Deux-Siciles i50 millions de

litres, 110 millions de francs) : les sucres des Antilles an-

glaises, de rinde, de Cuba, du Brésil et de Java (460 mil-

lions de kilog. dont 430 de sucres bruts) : les cafés fournis

pour les 2/3 par les colonies anglaises (28 millions de

kilog.): les thés de Cbine et de l'Inde (30 millions de

kilog.) : les tabacs^ les cacaos, les épices ont pour marchés

et pour entrepôts Londres et Li verpool qui vont leschercher

aux lieux de production pour les répandre ensuite dans

tout le reste du monde.
Parmi les produits mannfaclarés. — Les soieries, les

lainages, les étoffes imprimées, la mercerie, les articles

de modes, la ganterie, les bronzes, les porcelaines de

France, les toiles et les dentelles de Belgique, les tissus de

Suisse et du Zollverein, les châles de l'Inde trouvent en

Angleterre, malgré la prodigieuse activité de l'industrie

nationale, de nombreux débouchés.
,

. ...\

EXPORTATION.

I

i

La valeur totale de l'exportation était en 1864 de

4,130,907,550 fr. contre 3,665,057,550 en 1863, et 2 mil-

liards 900 millions en 1854. Trois articles formaient à eux

seuls les deux tiers de l'exportation des produits du sol

ou de l'industrie nationale.

1° Les tissus et fils de coton, pour plus d'un milliard.

Les tissus et fils de laine, de 350 à 400 millions.

Les tissus et fils de lin, 200 millions.

Les ^/ssMs rfe soie, 80 millions.
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.

2" Les fers, la fonle et l'acier, 400 millions.

La quincaillerie et la coutellerie, 200 millions.

Les machines, 100 million?.

3° Za AowïV/e, 120 millions.

Les cuivres, le plomb et l'étain, la poterie, la verrerie,

la bière, les peaux ouvrées, etc. en forment le complé-

ment.

• TRANSIT ET RÉEXPORTATION.

La Grande-Bretagne n'exporte pas seulement les matiè-

res premières tirées de son sol, ou mises en œuvre par

son industrie, elle est encore le plus vaste entrepôt de

l'Europe, le canal par où se déversent sur toute la surface

du globe, les denrées ou matières premières qu'elle tire

des lieux de production, et qu'elle revend au consomma-

teur nioins hardi, ou moins favorisé par sa position géo-

graphique.

La valeur des marchandises réexportées défasse 1 mil-

liard 230 millions. Les principales sont les cotons (732,000

balles sur 2,338,960, en 1864); la laine, le /m, les soies,

les denrées coloniales, les céréales, le tabac et les produits

manufacturés, surtout les soieries et les articles de modes
français. •

• ' ' '
'

' ':

Les bénéfices réalisés sur ces opérations, et sur lesquels

les tableaux officiels des douanes gardent nécessairement

le silence, rétablissent l'équilibre entre le chiftre des ex-

portations et celui des importations, et sont à fois la ré-

compense et l'un des plus puissants mobiles de l'activité

du commerce anglais.

COMMERCE DE LA GRANDE-BRETAGNE AVEC LA
'^* FRANGE.

»

Dans cet immense trafic nous n'avons indiqué que par

un chiffre général la part de la France.
1° Parmi les marchandises que nous tirons d'Angleterre

pour la consommation nationale, figurent au premier
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'il

vim^ les soies (2,700,000 de kilog.); les cotons en lame (29

millions de kilog.); les laines de toute sorle (46 millions

de kilog.) ; les fers^ les fontes et les aciers (140 millions do

kilog.); les cuivres (13 millions de kilog.); \es houilles (13

millions de quintaux); les peaux brutes (4 millions de

kilog.) ; les matières tinctoriales et les produits chimiques.

Les seules denrées alimentaires que nous importions en

quantités considérables, sont le café, le riz, les viandes

fraîches ou salées, et quelquefois les céréales.

Parmi les objets manufacturés, les tissus de laine et de

coton représentent une valeur de 39 millions : les machi-

nes, mécaniques, et ouvrages en métaux, une valeur de 17

millions; et le chitfre total de nos importations pour les

articles fabriqués ne dépasse pas 70 millions.

2° A Texportation ce sont au contraire les produits de

notre industrie qui représentent les valeurs les plus consi-

dérables : les tissus de soie (2, 520,000 kilog.), de laine, de

coton figurent seuls pour 280 millions de francs; les fils

de toute sorte pour 22 millions; la mercerie, pour 40 mil-

lions ; les ouvrages en peau et en cuir, pour 36 ; les peaux

préparées, pour 19.

h^&deni'ées alimentaires wxQnwQXïidiW secondrang; les vins,

les spiritueux pour une valeur de 76 millions, qui ne peut

que s'accroître à mesure que l'Angleterre s'habituera aux

vinsfrançais,etque notre commerce comprendra mieux ses

véritables intérêts trop souvent compromis par la fraude.

Les œufs et le beurre, pour une valeur de 42 millions;

les fruits de toute espèce pour 20 millions ; les sucres

bruts ou raffinés, pour 15 millions.

Parmi les matières premières, les soies, les résines et les

garances sont les seules dont le commerce ait assez d'im-

portance pour mériter une mention.

Dans le tableau qui précède ne sont pas compris les mé-
taux précieux en lingots, ou monnayés. C'est; de l'Angle-

terre que nous recevons presque tout l'or brut nécessaire

à la consommation française.

au premier
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INSTITUTIONS COMMERCIALES.

Caractère national. — Vivant sous un ciel ingrat,

sur une terre que le travail le plus opiniâtre pout seul fer-

liliser, la race anglo-saxonne a puisé dans une lutte inces-

sante contre la nature, cette énergie, celte persévérance,

cet esprit pratique qui ont fait sa grandeur; mais en même
temps les difficultés et les préoccupations matérielles, l'ac-

tivité d'une vie dévorée par le travail, ont donné au ca-

ractère national quelque chose d'âpre et de personnel qui

justifie à demi ce reproche d'égoïsme si souvent adressé à

la nation britannique.

Quand la guerre de Cent ans Teut exilée du continent,

l'Angleterre, reléguée dans son île, sesentit forcée par l'iso-

lement d'exploiter les richesses naturelles de son sol, et de

développer les merveilleuses ressources maritimes qu'elle

devait à sa configuration et à sa position géographique.

Marin par nature, et par nécessité, l'Anglais doit à son

esprit maritime, l'habitude et l'amour des aventures loin-

taines et périlleuses, l'esprit colonisateur, le goût de l'é-

migration qui chaque année entraîne près de deux cent

mille Anglais ou Irlandais aux États-Unis, en Australie,

dans la Nouvelle-Zélande, dans la Nouvelle-Bretagne
;
par-

tout où il y a un sol à défricher et une fortune à conquérir.

L'organisation même de la société anglaise et les insti-

tutions politiques ont puissamment contribué à dévelop-

per l'esprit commercial de la nation.

La société anglaise est aristocratique, et l'aristocratie

favorise la grande culture, la grande industrie et le grand

commerce par la concentration des capitaux et des terres

dans un petit nombre de mains.

D'autre part, l'habitude des luttes politiques, et d'une

intervention constante dans les affaires de l'État ; des in-

stitutions qui laissent à l'individu une large part d'ini-

tiative et de liberté, ont créé en Angleterre l'esprit d'as-

sociation, et le sentiment de la responsabilité personnelle,

conséquence nécessaire de la liberté. L'Anglais qui sait
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'qu'il ne sera ni entravé, ni protégé par l'État dans ses

f entreprises particulières, ose par lui-même, ne compte

(jue sur ses propres forces, et n'attribue qu'à lui-même,

Vd responsabilité de ses échecs, et le mérite de ses succès.

Orandes compagnies de cemmeree. — L'esprit

d'association se manifesta d'abord eu Angleterre comme
dans presque tous les pays commerçants, par la formation

de Compagnies privilégiées, dont l'une vit encore, quoique

bien amoindrie, la Compagnie de la baie d'Hudson, et dont

I la plus célèbre et la plus ancienne, la Compagnie des Indes

formée en 1600, a tenu sa place dans l'histoire à côté des

plus grands empires. Possédant le monopole du commerce
de l'Inde, maîtresse d'un territoire immense, elle n'a pas

su l'administrer ; elle a vu peu à peu sa dette s'accroître,

ses privilèges commerciaux et politiques s'amoindrir par

des modifications successives à sa charte fondamentale, et

disparaître enfin en 4859, devant la dernière insurrection

des Indes,

Aujourd'hui, tout privilège est effacé, et les nombreuses
sociétés de commerce qui existent en Angleterre ont un
caractère purement privé.

Les principales compagnies en exercice sont : i*> lie»

Compagnies de transport. Les chemins de fer,lescanaux

et les grandes lignes de navigation sont exploités par des

compagnies dont quelques-unes seulement reçoivent une
subvention de l'État.

Les compagnies de navigation les plus importantes

sont : la Compagnie péninsulaire et orientale (Londres, Li-

verpool, Southampton), fondée en 4837, et qui dessert

l'Espagne, la Méditerranée, l'Océan indien, l'Asie orien-

tale et l'Australie, h- i . : « ^J= .i..

Compagnie des Indes occidentales et de VOcéan Pacifique

(Liverpool), fondée en 4864;, et qui dessert les Antilles, le

golfe du Mexique et la côte occidentale de l'Amérique, de-

puis la Californie jusqu'au Chili.

Compagnie générale de navigation à vapeur qui dessert

la Hollande, Hambourg, etc. (Londres).

Compagnie nationale de navigation à vapeur (Londres,
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T.iverpool), et Compagnie Omrtrrf qui desservent concur-

remmenl les lignes des États-Unis.

Compagnie d'Afrique (Liverpool).

Compagnie générale de navigation i\ hélice^ qui dessert

le cap de Bonne-Espérance et Maurice. "** * *
'*' ^** ""•'

Compagnie Européenne et Aws^ra//tfw/?e (Southampton),

qui dessert les mers du Sud et l'Oiéanie.

Compagnie des Bateaux à vapeur des Indes occidentales,

fondée en i856, à Southamplon pour les Antilles, le Bré-

sil et l'Amérique du Sud.

Les po*tei», qui ont transporté en -1863 plus de 649 mil-

lions de lettres, sont administrées par l'État.

2° Les principales Compaflrnles télégrraplilqaes sont

celles du télégraphe anglo-irlandais, la Compagnie inter-

nationale, la Compagnie transatlantique, et celle du télé-

graphe indien, qui toutes ont leur siège à Londres.

3» Conipaiirnieft d'assurances. — Presque toutes ces

compagnies,quellequesoitlanaturedeleurs opérations,ont

leur siège ou des agences à Londres. On évahiait en 1860,

à 34 milliards les valeurs assurées par les Compagnies
d'assurance contre l'incendie : à près de 6 milliards les

sommes garanties par les Compagnies d'assurance sur la

vie. Parmi les Conipagnies d'assurances maritimes, les

huit plus importantes, réunissant à elles seules la moitié

des assurances du Royaume-Uni, ont leur siège à Londres.

Il faut mentionner en outre l'association du Lloyd an-

glais^ fondée au xvii® siècle, et qui est à la lois une agence

d'assurances et de renseignements maritimes, la plus

étendue et la mieux organisée des institutions de ce

genre.

40 colupairnies de docks.— Presque toutes les grandes

villes commerçantes d'Angleterre possèdent des docks :

les plus importants sont ceux de Londres et de Liver-

pool. On évalue à plus de 2 milliards la valeur des mar-

chandises entreposées chaque année par les six grandes

compagnies des docks de Londres et par quelques autres

moins puissantes. . . -
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INSTITUTIONS DE CRÉDIT.

i5

Le plus important des établissements de crédit est la

Banque d'Anipletcrre, fondée à Londres en 1694, char-

gée depuis de centraliser par l'intermédiaire de ses suc-

cursales ou de ses correspondants les revenus de l'État,

et divisée en deux départements distincts, celui de l'émis-

sion des billets, et celui des opérations de Banque. L'acte

de 1844 en même temps qu'il fixait la limite des émis-

sions de la Banque à 14 millions slerlmg (plus la valeur

de l'encaisse métallique), lui a accordé un demi-monopole

en interdisant la fondation de toute nouvelle banque
d'émission/et en limitant le maximum de circulation do

chacune des Banques existantes à la moyenne de sa cir-

culation en avril 1^44.

Après la Banque d'Angleterre viennent la Banque d'E-

cosse, fondée en 1695, à Edimbourg, la Banque commer-
ciale d'Ecosse, fondée en 1810, la Compagnie linihe, fon-

dée en 1746, et la Banque royale d'Irlande, fondée à

Dubhn, en 1738.

On évalue à 26 millions de livres sterling la valeur des

billets mis en circulation par les banques du Royaume-
Uni (650 millions).

Il existe à Londres une institution de crédit qui n'a pas

d'analogue en France, la Maison de Liquidation (Clearing-

House), chargée de liquider par l'intermédiaire des ban-

ques les comptes des commerçants ou des autres particu-

liers. La masse descomptes qui aboutitau Clearing-House,

ne représente pas annuellement moins de 56 milliards de

francs.

A côté des institutions de crédit proprement dites, se

multiplient lesCaisses d'Epargne où lesdépôtsreprésentenl

une somme de plus d'un milliard et demi, les Sociétés de

secours mutuels et les associations de toute espèce si l.ii-

gement favorisées par les habitudes et par le caractère

national.
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RÉGIME DOUANIER. TRAITÉS DE COMMERCE.

Régime douanier. — La liberté du commorcc et de

rinduslrie est une conséquonce logique de toutes les insti-

tutions de l'Angleterre ; aussi toutes les industries s'exer-

cent-elles librement, sauf les restrictions exigées par la

sûreté publique. En matière de douanes, nulle législa-

tion n'est plus libérale que celle de la Grande-Bretagne.

Aucun droit n'existe à l'exportation. A l'importation,

loutesles matières premières sont exemptes, quelle que soit

leur provenance. Les droits ne pèsent que sur les objets

manufacturés, et surtout sur les denrées alimentaires; la

prohibition a complètement disparu, depuis 184G, du sys-

tème douanier de l'Angleterre. Le thé, le tabac, le sucre,

les spiritueux, les vins, le café, les bois, les céréales, les

raisins de Gorinthe et les soieries, produisent à eux seuls

plus de 580 millions sur un revenu total de 615 millions

environ.

Traité» de eemmeree. — Les relations internatio-

nales entre la Grande-Bretagne et tous les peuples com-
merçants du monde sont réglées par des traités de com-
merce, qu'il serait trop long d'énumérer. Il en est un
cependant, que l'on ne peut passer sous silence, parce qu'il

a inauguré en France la liberté du commerce et la sup-

pression des prohibitions-: c'est le traité anglo -français,

signé le 23 janvier 1860, et mis en vigueur le l**" octo-

bre 1861, et qui a presque doublé en 3 ans les relations

des deux puissances.

A l'extérieur, le commerce anglais est protégé par de

nombreuses agences consulaires et par des stations na-

vales répandues dans toutes les mers : et jamais peuple ne

s'est montré plus jaloux des droits de ses citoyens, et plus

disposé à venger toute atteinte portée à "honneur de son

pavillon, ou à ses intérêts commerciau , lors même, on

doit l'avouer, que ces intérêts n'étaient pas strictement

d'accord avec ceux de la justice et de l'humanité.

r
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EMPIRE COLONIAL ANGLAIS.

Les causes de la supériorité commerciale de l'Angleterre

que nous avons parcourues jusqu'ici, tiennent à sa posi-

tion, à la nature du sol, au caractère des habitants : il en

est une dernière, extérieure pour ainsi dire à la Grande-

Bretagne, mais aussi puissante que toutes les autres,

c'est l'immensité et l'habile distribution de son empire

colonial.

Dans chacune des parties du monde, la Grande-Bretagne

possède au moins un grand centre colonial, rattaché à la

métropole par une série de possessions secondaires qui

marquent comme autant d'étapes anglaises sur toutes les

routes commerciales du globe.

En Asie, c'est l'Empire Angolais des Indes avec ses

200 millions d'habitants, qui envoie àla Grande-Bretagne

ses cotons, ses sucres, ses cafés, ses épices, son indigo,

ses soies, etc., et qui en reçoit pour une valeur presque

égale de produits manufacturés. Les Indes sont le point

d'où partent et où viennent aboutir 4 grandes routes de

commerce.
1° Route de l'Europe vers VAsie méridionale et orientale

par Suez, Gibrali » cl Malte à l'entrée du premier et du se-

cond bassin de .a Méditerranée, Aden et Perim au débou-

ché de la mer Kouge, observent ou commandent les sta-

tions les plus importantes de cette route.

2° Honte de la Chine et du Japon. L'Ile de Ceylan, l'ile

de Singapour à l'entrée du détroit de Malaka, celle de

Hong-Kong sur les côtes de Chine, sont les trois grandes

étapes du commerce, et toutes trois son!, des colonies an-
glaises.

3° Houte de l'Australie^ de la Nouvelle-Zélande^ et des

lies Malaises, Ceylan, et Singapour en sont les relâches

nécessaires.

4° Route de VAfrique orientale et australe. Les îles Sey-

chelles et l'île Maurice avec son excellent mouillage, sont

échelonnées comme des sentinelles anglaises sur cette
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quatrième route, autrefois le grand chemin du commerce
entre l'Europe elles Indes. , .

En Afrique le Centre de la domination anglaise est la

Colonie du Cap, autrefois la clef de la route des Indee^,

mais qui retrouvera dans ses richesses agricoles, dans son

influence prépondérante sur toute l'Afrique australe, l'im-

portance que lui enlèvera le percement de l'isthme deSuez.

Une chaîne de comptoirs et de possessions anglaises,

Bonriy, Cap-Corse, Sierra-Leone, Bathurst, échelonnés

depuis la rivière de Gabon jusqu'au Sénégal, dominent la

côte occidentale d'Afrique. Port-Natal observe la côte

orientale : enfin l'Ascension et Sainte-Hélène assurent à

l'Angleterre les deux seuls mouillages qui existent dans

l'Océan Atlantique sur la grande route de TEurope au cap

de Bonne-Espérance.

Dans rAmérique du Nord, Iall«uvelle-Br«tagneavcc

ses richesses minérales et agricoles, avec ses forêts et ses

pêcheries (Terre-Neuve), avec son immense territoire qui

s'étend de l'Océan Atlantique au grand Océan, est desti-

née à présenter un jour au monde, l'étonnant speclacîe

que lui ont déjà donné les États-Unis, et restera longtemps

un des plus riches fleurons de la couronne britannique

avant de devenir un des plus puissants empires du Nou-
veau-Monde.

Sur la route de l^isthme de Panama, qui sera pouri'Océan

Pacifique, ce que celle de Suez est pour l'Océan Indien,

l'Angleterre possède les lies Bermudes, les îles Bahama,
l'archipel presque entier des Petites-Antilles, Balize su^'

la côte do Honduras, et l'île de la Jamaïque.

Dans l'Amérique dnSnd, la Guyane donne à l'Angle-

terre un poste d'observation sur le continent; et les îles

Falkland uxie relâche sur la route du cap Il^rn.

Enfin en Océaiile, tout un continent, l'Australie, dont

les annexes, la Tast.tame, la Nouvelle-Zélande, seraient à

elles seules de riches possessions coloniales, s'ouvre au

génie colonisateur du peuple anglais, et fait déjà concur-

rence à l'Europe par ses laines, à l'Amérique par ses mé-
taux précieux.

L.
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La superficie totale des possessions britanniques est de

1,530,000 myr. carrés : la population coloniale de plus de

220 millions d'habilants; le mouvement de la navigation

dans les colonies de 56,000 navires à l'entrée et 56,000 à

la sortie, jaugeant ensemble 27 millions de tonneaux.

Libres dans leur commerce et dans leur gouvernement,

sauf aux Indes où le despotisme est nécessaire au main-

tien de la domination anglaise, ces colonies ne sont pas

seulement des débouchés commerciaux, de riches pays

de production, de vastes possessions territoriales; ce

sont surtout des centres d'influence britannique, ce sont

les anneaux de cette chaîne immense dont l'Angleterre a

su entourer le globe ; et quel que soit leur avenir, qu'elles

se séparent ou qu'elles restent dépendantes de la mère
patrie, celle-ci n'en conservera pas moins l'honneur et le

profit d'avoir imposé à une partie du monde ses idées, sa

civilisation et sa langue, qui est devenue celle du com-
merce.

Quant à la prospérité industrielle et commerciale de la

Grande-Bretagne, elle repose en partie, comme nous l'a-

vons vu, sur des causes indépendantes des événements.

L'Angleterre pourra perdre quelque chose de son mono-
pole maritime, elle pourra partager avec d'autres peuples

la royauté de l'industrie; mais tant qu'elle tirera de son

sein le fer et la houille, tant qu'elle ouvrira ses ports à la

navigation du monde entier, elle conservera parmi les

nations le rang qu'elle tient de la nature autant que des

hasards de la fortune.

POIDb ET MESURES. ' ;.

Le système métrique est facultatif en Angleterre. Les
poids, mesures et monnaies en usage dans le commerce
sont :

Mesure itinéraire. Le mille = 1,609 mètres.

Mesure de longueur. Le y«rd = G"» 9,1 M.
Poids. La lUre = 453 gp. 544.

Le qwintal = 50 kilog. 796.

GÉOGR, GÉiNÉR. 3
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— La tonne = 1,015 kilog. 920.

Mesures de capacité. Le çaHon = 4 litres 5,434. / ' .

La tonne marine == 1 mètre Cube,

Lalivresteriinr (monnaie de compte)
= 25 francs.

La guinée, or = 26 fr, 25 cent.

Le souverain, id, = 25 fr.

La couronne, argent = 6 fr. 25 c.

Le shilling, id, = i fr, 25 c.
.

Le penny, cuivre = fr. 10 c, ^

.

Monnaies.

\ïm

.t

CHAPITRE II.

HOYAVMi; DE BEI.GIOUE.

i.i

Il) M.

'-,.; '<- rw'VfiîV

BORNES. SUPERFICIE. POPULATION. , ,

Le royaume de Belgique est situé entre 49** 30' et 51"

31' lat. nord, 0° 14' et 3° 42' long. est.

Il est borné au nord-ouest et au nord par la mer du
Nord, au nord-est par la Hollande, à Test par la Prusse

rhénane et le Luxembourg hollandais, au sud et au
sud-ouest par la France.

Sa superficie est de 29,455 kil. carrés ; sa population de

4 millions 948,000 âmes.

11 se divise politiquement en 9 provinces, 41 arrondis-

sements, 2,524 communes. La capitale est Bruxelles, sur

la Senne (280,000 h.).

SITUATION COMMERCIALE.

Dès le xii* siècle, la Belgique était une des contrées les

plus riches et les plus commerçantes de l'Europe. Les tis-

3
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serands de Gand et de Bruges étaient une puissance avec

laquelle comptaient les rois de France et d'Angleterre, et

la Flandre jouait dans le nord de l'Europe un rôle égal à

celui des grandes républiques d'Italie dans le Midi. La Bel-

gique doit cette antique prospérité qu'elle a conservée à

deux causes principales : sa situation géographique et la

facilité de ses voies de communication. . .,.r^t-^i, ^,,'.-,

Sa proximité de l'Angleterre en fait un des débouchés

du commerce anglais avec le continent. Sa position inter-

médiaire, entre la France d'une part, les Pays-Bas et l'Al-

lemagne du Nord de l'autre, lui assure un immense com-
merce de transit, et suffirait à expliquer son importance et

sa prospérité commerciale.

Climat et nature du soi. — Le climat de la Belgique

est tempéré, mais humide, comme la plupart des climats

maritimes. A l'ouest, entre la mer du Nord et TEscaut,

s'étendent de vastes plaines formées de terrains d'allu-

vion, couvertes de riches cultures, coupées de canaux et

d« haies vives. Au centre, des terres argileuses et calcaires,

X:-^ groupes de collines confuses et peu élevées, qui s'a-

iidissent insensiblement du côté de la Hollande, et vont se

perdre dans les marais de la Campine. A l'est, sur la rive

droite de la Meuse, des forêts entrecoupées de landes, de

bruyères et de pâturages. .

ProductUn agricole. — Sur 2,945,600 hectares, les

céréales occupent plus d'un million d'hectares, les cultures

industrielles, le chanvre, le lin, la garance, le colza, le

tabac, la betterave, le houblon couvrent 250,000 hect.
;

les forêts, ^^^,000; lesjardins potagers y 35,000; les jt>roî-

ries permanentes ou artificielles, plus de 600,000, qui

nourrissent un million et demi de bêtes à cornes, 5 mil-

lions de moutons, et une race de chevaux de trait fort

estimée (chevaux flamands).

PreduetUn minérale. — La richesse minérale de la

Belgique n'a pas moins contribué que sa richesse agricole

au développement de ce petit État, que son agriculture,

son industrie, son commerce, sa population placent aux

premiers rangs parmi les nations européennes. / /.«
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La nature lui a donné en abondance la houille et le fer,

ces deux puissants agents de la civilisation moderne.

Honllle. — La production de la houille en Belgique est

de 11 millions de tonnes, dont plus de 6 millions absorbés

par la consommation intérieure. Les centres d'exploitation

sont le Hawaut (Mons, Charleroi), et la province de Liège :

plus de 100,000 ouvriers sont occupés à Textraction des

louilles dont la valeur s*élève à 140 millions de francs.

Fer. — Charleroi^ Liège et Namur sont les principaux

centres d'exploitation pour les /"ers, dont la production s'é-

lève à plus d'un million de tonnes de minerai brut.

zine. — La Belgique occupe le second rang en Europe,

pour la production du zinc, et vient après la Prusse : les

mines exploitées Jans la province de Liège par les sociétés

de la Vieille et de la Nouvelle-Montagne, produisent an-

nuellement plus de 36,000 tonnes de zinc, évaluées à 27

millions de francs.

Le cuivre, le plomb, le nickel sont également l'objet

d'une exploitation assez importante; enfin les marbres,

les pierres écossines du Hainaut et de la province de Na-
mur; les argiles, la tourbe donnent lieu à un commerce
très-actif dont la France est le principal débouché.

PRODUCTION INDUSTRIELLE.

ii

La richesse agricole et minérale de la Belgique, la faci-

lité de la circulation, le nombre et l'importance de ses dé-

bouchés, ont conservé à son industrie sa supériorité tradi-

tionnelle, fi lui permettent de lutter avec avantage contre

les grandes nations industrielles qui l'entourent de toutes

parts. Nous avons déjà dit q^e la richesse industrielle d'un

pays était en raison du noniure et de la force de ses ma-
chines : en 1860, la Belgique possédait plus de 4,000 ap-

pareils à vapeur représentant une force de plus de 127,000

chevaux, ou le travail de 2,667,000 hommes de peine;

plus de- la moitié de la population du royaume I

1** Industries textiles. — L'industrie des ootons, pa-

ralysée en Belgique comme dans le reste de l'Europe, parles
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événements d'Amérique, ne date que de 1804 : en 1860,

la Belgique livrait à ses 700,000 broches, près de 13 mil-

lions de kilog. de coton, et produisait 1 1 millions de kilog.

detissus dontS millions seulementdestinés à la consomma-
tion nationale. Le centre de la filature et de la fabrication

belge ost Gand (120,000 h.), sur l'Escaut^la seconde ville

de la Belgique, que son admirable situation, ses canaux,

ses chemins de fer, sa proximité d'Anvers et d'Oslende,

désignent comme le Manchester belge. En 1860, elle pos-

sédait à elle seule plus de 400,000 broches : 16 ans plus

tôt elle n'en avait pas encore 250,000. — Tournai sur

l'Escaut (32,000 h.); Lokeren, Saint-Nicolas y etc., dans la

Flandre orientale, fabriquent la bonneterie et les den-

telles de coton.

Vissas de chanvre et de lin. — La Belgique après une

crise amenée par la substitution du tissage mécanique au

tissage à la main, a reconquis sa supériorité dans cette in-

dustrie qui fit autrefois la richesse de la Flandre. Elle oc-

cupe plus de 320,000 broches : Gand, en possède à elle

seule plus de cent mille; Roulers (16,000 h.), centre

d'une fabrication qui occupe plus de 20,000 ouvriers;

Bruges (52,000 h.), dans la Flandre occidentale; Courtrai

(26,000 h.), sur la Lys, sans rivale pour la fabrication des

toiles fines, soutiennent l'antique réputation de l'industrie

flamande.

Tissas de Ufne. ~ La Belgique fabrique environ 9 mil-

lions 800,000 kilog. de tissus, pour une valeur de 200
millions de francs, dont une partie destinée à l'exportation.

Le principal centre de Tindustrie des lainages est VervierSy

dans la province de Liège, (50,000 h.) en y comprenant la

population des communes voisines peuplées par l'industrie

drapière. En communication par les chemins de fer avec

la Belgique tout entière, la France, l'Allemagne, l'Angle-

terre, Verviers est le plus grand marché de la Belgique

pour les laines indigènes ou étrangères. On évalue à près

de 100 millions la valeur annuelle do sa production, qui

comptait, en 1862, 100 manufactures de draps et 22 fila-

tures. Tirlemont^ Diest et presque tout l'arrondissement
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de Louvai'n^ se livrent également à la fabricatiou du drap
•.•*-: <,

OU à la filature des laines.

Dentcllen. — L'industrie des dentelles occupe en Bel-

gique plus de 100,000 ouvrières. Le principal centre de

cette industrie est Bruxelles^ qui exporte ses produits dans

le monde entier*: Ypres (25,000 h.), Gand, Bruges^ Cour-

traiy emploient plus de 50,000 ouvrières disséminées dans

les villages ou groupées dans les grands centres de popula-

tion : Malines sur la Dyle (35,600 h.), Grammont, dans

le Brabant, Louvain et Anvers tiennent un rang impor
tant dans l'induslrie des dentelles,

2° Autres Industries qui s'appliquent aux pro-
duits de Fagrieulture. — La papeterie belge est une
des plus importantes du continent, et fabrique annuelle-

ment plus de 15,000 tonnes de papier dont elle exporte

les deux tiers. Les centres de cette fabrication, Bruxelles,

Tournai, Gand, Namur, Louvain, Malines, sont également

les principaux marchés de la librairie belge, Tune des plus

actives de l'Europe, malgré la suppression de la contre-

façon, à laquelle elle demandait autrefois des ressources

peu honorables, détruites aujourd'hui par les conven-

tions internationales qui garantissent la propriété litté-

raire. ,..,,'.;.,.,-.,;,;-;.., ^ ,.,>....',.[... .-..._ ..

'

. ., A

Les raffineries de sucre d'Anvers, de Bruxelles, de Gand,

livrent chaque année à l'exportation plus de 20 millions

de kilogrammes.

Les distilleries de Gand produisent à elles seules 500,000

hectolitres par an : les brasseries de Gand, celles de

Louvain (35,000 h.), livrent à la consommation plus de

500,000 hectolitres de bière. Bruxelles, Malines, et pres-

que toutes les grandes villes de Belgique exercent cette

industrie favorisée par Tabondance des matières pre-

mières.

La préparation des euirs et des peaux est une des pre-

mières industries belges. Ypres, Gand, Bruges, Anvers,

Namur ont des tanneries et des corroieries, et la ganterie

de Bruxelles ne le cède qu'à celle de Paris.

3°IndustriesmétallurgiqueS;etC. ^—Fers et aeiers.

i
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Les deux métropoles de l'industrie du fer sont Charleroi,

sur la Sambre (15,000 h.), et Liège sur la Meuse (100,000

h.). La production réunie de Tarrondissement deCharleroi

et de celui de Liège, pour les fontes et les fers, montait en

1863 à 370,000 tonnes, et près de 100 millions de francs.

La fabrication des machines et mécaniques, celle des ar-

mes à feu portatives, qui donne lieu à une exportation de

23 millions de francs; la fonderie.des canons, les capsule-

ries, la fabrication des rails et des fils télégraphiques, la

clouterie, etc. font de Liège un des premiers centres de

l'Europe pour toutes les grandes industries qui se rappor-

tent au travail du fer : Mons et Charleroi pour la cloute-

rie, les rails et les machines, Bruxelles pour le ma-
tériel des chemins de fer, Namur sur la Meuse (35,000

h.), pour la coutellerie et les armes blanches, possèdent

des usines qui le disputent à celles de la province lié-

geoise.

Liège et Namur sont les principaux centres de l'indus-

trie du cuivre, et de celle du zinc, qui ne le cède en Europe

qu'à la Prusse.

Verrerie et crUiallcrIe.— Charleroi q{ Liège sont îes

deux principaux centres de la fabrication du verre et des

glaces en Belgique. La manufacture de glaces de Sainte-

Marie d'Oignies, près de Charleroi, produit annuelle-

ment pour près de deux millions de glaces : les verres à

vitres représentent une valeur de plus de 8 millions

dans la seule province du Hainaut. Namur, Bruxelles,

Seraing, près de Liège, rivalisent avec les usines deChar-
leroi.

»
.
*. i : ' COMMUNICATIONS EXTÉRIEURES.

frV^ntlère» de terre. — Li^net^ de navigation
fluviale. — La Belgique touche par ses frontières de

terre, ausud, à la France; au nord-est, àlaHolIande ; à l'est

à la Confédération germanique. Elle est traversée du sud

au nord par deux fleuves importants, l'Escaut et la Meuse,

tous deux tributaires de la mer du Nord, mais dont les
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bouches appartiennent à la Hollande, et les sources à la

France. Ce sont les deux grandes artères de la navigation

intérieure de la Belgique, et deux des grands chemins de

son commerce avec la France et les Pays-Bas. Navigable

pendant 240 kil. sur le territoire belge, VEscaut reçoit

à gauche la Lys, à droite le Rupel formé de la Dyle,

de la Senne et de la Nèthe : la Meuse, dont la navigation

plus difficile se prolonge à partir de Liège par un canal

latéral, reçoit à gauche 'la Sambre, qui prend sa source en

France.

Canirax.— La navigation fluviale est complétée par un
système de canaux qui n'a de rival qu'en Angleterre et en

Hollande, et qui présente un développement de plus de

500 kilomètres.

On peut diviser les canaux de la Belgique en deux

grandes classes : i<> Canaux de communication interna-

tionale; 2" Canaux de jonction entre la Meuse et l'Escaut.

4° La France communique avec la Belgique par trois

canaux: celui de Mons à Condé, important pour le trans-

port des houilles; celui de B.oubaix à l'Escaut, et celui de

Dunkerque à Furnes^ qui se prolonge en suivant le littoral

belge par le canal de Nieuport, le canal d'Ostende, et celui

de l'Écluse, commençant à Bruges et finissant sur le ter-

ritoire hollandais à l'embouchure dé l'Escaut.

Avec la Hollande, la Belgique communique : 1" par le

canal de la Meuse^ de Liège à Maestricht et de Maestricht

à Bois-le-Duc et Rotterdam ;
2° par le canal de rÉcluse, et

le canal du sas de Gand et de Terneuse, entre Gand et les

bouches de l'Escaut. Ce dernier canal, long de 19 kil. sur

la partie belge et de iO sur la partie hollandaise, fait de

Gand un port maritime en même temps que le second port

de TEbcaut, et y apporte chaque année plus de 350 navires,

dont un tiers sous pavillon anglais.

2» La Meuse est unie à TEscantparS lignes principales :

V Le canal de la Meuse, prolongé par celui de la Cam-
pine et par le canal du Nord, qui établit la communica-
tion entre Liège et Anvers.

2<* Le canal de Charleroi (sur la Sambre) à Bruxelles,
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parcouru annuellement par plus de 12,000 bateaux, jau-

geant "/ 50,000 tonneaux, et prolongé jusqu'à Anvers par

le canal deVillebroeck. ..-J . .,,,.-.,

3° Le canal de Charleroi à Mons^ prolongé jusqu'à TEs-

caut par le canal d'Anthoing. u, ^

.

Enfin le canal d'Ostende à Bruges et de Bruges à Gand,

établit une communication intérieure entre Anvers et Os-

tende,et sert de débouché au port de Bruges dont le mou-
vement annuel est de 150 à 160 navires.

Chemins de fe"*. MAgnes lélég^raphlques. — Le

réseau des chemins de fer, dontledéveloppement dépasse

2,800 kilomètres, est le plus vaste de l'Europe, par rap-

port à l'étendue du territoire, et celui qui a rencontré le

moins de difficultés d'exécution, grâce à la nature du sol.

On peut . ramener les chemins de fer à A lignes princi-

1° Ligne de VOuest j de Lille à Anvers par Gourtrai et

Gand, l'une des grandes voies de transit entre les Pays-

Bas et la France. ; .*v£4.

2° Lignes du Centre, de Lille à Anvers par Tournai,

Bruxelles et Matines : de Valenciennes à Bruxelles par

Mons et Braine-le-Gomte : de Maubeuge à Bruxelles par

Monset à Anvers par Erqueline, Charleroi, Wavre et Lou-
vain.

Ces trois lignes servent également de débouché au
transit entre les Pays-Bas et la France.

3** Lignes de l'Est^ de Maubeuge à Maestricht par Char-

leroi, Namur et Liège.

De Maubeuge à Aix-la-Chapelle par Charleroi, Namur,
Liège et Verviers. (Grande voie du transit entre la France
et l'Europe septentrionale.)

De Givet à Namur par Dinanl.

De Longwy à Namur par Arlon.

4» Lignes de la mer du Nord à la frontière orientale.

D'Ostende à Anvers par Bruges et Gand.
D'Ostende à Liège parGand, Malines et Louvain.

D'OstendeàTrèves(Prusse rhénane) par Gand, Bruxelles,

Namur, Arlon et Luxembourg.
3.
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Ces diverses lignes sont la voie du transit entre TAlle-

magne et TAngleterre.

La navigation fluviale et les chemins de fer figurent

pour plus des deux tiers des transports dans le commerce

cxlérieur de la Belgique, la navigation maritime y entre

à peine pour un tiers. Des lignes télégraphiques rattachent

la Belgique à tous les points du Continent, et à l'Angle-

terre par Ostende.

Prineipaux p*rt8. lilg^nes de iiavi§atl«ii mari-
time. — Les communications de la Belgique par mer
sont moins actives que par terre : ses côtes que baigne la

mer du Nord et qui présentent un développement de

440 kil. sont droites, bordées de dunes et de bancs de sa-

ble; la Belgique n'a que deux grands ports, Ostende, et

Anvers sur l'Escaut dont les bouches appartiennent à la

Hollande; Nieuport sur l'Yser et sur le canal de Fumes,
n'est qu'un port de pêche et de cabotage ; Gand et Bruges

sont plutôt des ports fluviaux que des ports maritimes.

Onteude (19,000 h.) doit sa prospérité aux canaux,

aux voies ferrées qui la rattachent à toute la Belgique, et

surtout à sa proximité de l'Angleterre.

Deux lignes de paquebots la relient à Londres et à Dou-

vres: c'est le principal débouché du commerce anglais

avec la Belgique, et du transit entre l'Angleterre et l'Alle-

magne. Elle r; h client en outre des relations aveclaNor-

wége, la Russie, la France et Hambourg; les bois de con-

struction, les sels de France, les charbons, les métaux et

les laines anglaises sont les principaux objets de ses im-
poFtations; elle arme pour la grande pâche : ses huîtrières

sont les plus renommées du continent. ' ' ^ - ;>

Le mouvement de sa navigation est environ de 1,200
navires jaugeant près de 200,000 tonneaux, et le chiflre de

son commerce de 50 millions, en y comprenant le transit

(1 8 millions).

Anvers^ sur la rive droite de l'Escaut, est une ville

de 140,000 h., le plus grand marché delà Belgique et l'un

des plus importants de l'Europe. La sûreté de son port, son
fleuve large de 700 mètres et qui porte les plus gros na-
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vires; ses canaux et ses chemins de fer qui l'unissent à la

France, à la Hollande, à l'Allemagne, sa situation au cen-

tre des populations les plus commerçantes de l'Europe,

f^ont les garanties d'un brillant avenir que hâtera la chute

des fortifications qui l'emprisonnent.

Anvers communique par des lignes régulières de stea-

mers belges ou étrangers :

1" Avec l'Angleterre par Hull, Londres, Newcastle;
2" Avec l'Allemagne par Hambourg

;

3° Avec la Hollande par Rotterdam
;

4° Avec \& France parle Havre, Bordeaux et Marseille ;

5° Avec la Méditerranée et le Levant par Bilbao,Gône8

et Constanlinople; .'^^ ;! *>.••

6" Avec l'Amérique par New-York. ' .'

Les principaux articles du commerce et du marché
(l'Anvers sont : les sucres de la Havane, du Brésil et de

J.Hva, les cafés du Brésil, de Haïti et des entrepôts hollan-

dais, les bois de construction du Nord, les bois de teinture

cl d'ébénislerie du Brésil, les cuirs de la Plata, les cotons

du Brésil, et des entrepôts anglais, les huiles de pétrole

des États-Unis, les laines de la Plata, le riz des Indes

orientales, les tabacs de la Havane et des États-Unis.

Elle exporte les produits du sol et de l'industrie belge :

son commerce de réexportation pour le nord de l'Europe

prend chaque jour de nouveaux développements.

Le mouvement de sa navigation oscille depuis dix ans

entre 3,900 et 4,000 navires : le pavillon anglais y entre

pour plus d'un quart et le pavillon belge pour un dixième.

La flotte marchande d'Anvers est de 55 navires (19,800

tonneaux) dont 6 vapeurs.

ll«uvemeiit de lanavIgalWiimaritime.— Le mou-
vementgénéral de la navigation en Belgique,qui accuse de-

|)uis quelques années une diminution lente mais progres-

sive, étaitenl804,de7,300navires,jaugeanH,400,000 ton-

neaux contre 8,200 navires et 1,600,000 tonneaux eu 1801.

L'effectif de la marine marchande, en 1804, était de

98 bâtiments dont 7 à vapeur, et de 27,347 tonneaux, con-

U'e 145 bâtiments et 45,050 tonnes en 1859.
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COMMERCE EXTÉRIEUR DE LA BELGIQUE. ,!. „

Le commerce extérieur de la Belgique, d'après la

moyenne des cinq dernières années, s'élève à plus de deux

milliards (490 francs par tête d'habitant).

llAuveiiient des éehanget m\ee la France. —
Dans ce mouvement d'échanges, la France figure pour

GOO millions, dont 260 millions en transit.

Parmi les marchandises que nous tirons de Belgique,

les houilles, les lins, les bestiaux, les laines, les zincs et

les cuivres, représentent une valeur de 150 millions sur

268 millions. (Commerce spécial.)

Notre exportation qui s'élève à 250 millions dont 210
millions de marchandises françaises, consiste surtout en

tissus de laine, de soie et de coton, mercerie, laines en

masse, céréales, bois communs, vins, peaux préparées, etc.

Les dix-neuf vingtièmes de ces échanges ont lieu par

voie de terre.

Autres pays. — Après la France viennent :

Le ZoUverein, 450 millions
;

Les Pays-Bas, 300 » un tiers en transit.

L'Angleterre, 300

L'Amérique, 190

La Russie, 45

La Suisse, 27

.lfi«

.A

»

IMPORTATIONS.

La valeur des marchandises importées dépasse 1 mil-

liard 100 millions. ' ;: = > .•
.^..'

Parmi les matières premières, Anvers, le grand marché
de la Belgique, demande en partie à TAmérique, en partie

aux entrepôts anglais, les cotons et les laines; à TAngleterre

et è la Russie, les bois et les chanvres ; le ZoUverein en-

voie ses fers et ses fontes ; les mines de Cornouailles, leurs

cuivres, l'Allemagne et l'Espagne leurs plombs bruts;

Londres, les métaux précieux entassés dans les caves de
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tion, leurs graisses et leurs résines.

Anvers le dispute aux grands marchés anglais pour les

bois de teinture» les huiles de pétrole, les peaux du Bré-

sil et de laPlata, dont elle avait importé en 18C3, 712,000

pièces.

Parmi les denrées alimentaires^ les céréales figurent

pour 2,600,000 quintaux, tirés de France et d'Allemagne.

Les vins de Fi ance pour plus de 100,000 hectolitres.

Les sels français et anglais, pour 39 millions de kilog.

Anvers le dispute au Havre pour le commerce des su-

cres (25 millions de kilog.), du tabac (7,000,000 kil.), du
café (27,000,000 kil.), du riz et des ér>ices.

Parmi les produits manufacturés j les tissus de France,

d'Allemagne, de Suisse et d'4ngleterre, les modes, l'ébé-

nisterie, les glaces, la mercerie françaises, 1 i mach'nes
d'Angleterre, la faïence et la porcelaine du ZoUve.vin,

sont les principaux objets importés.

EXPORTATION ET TRANSIT.
rJi^:-

La valeur de l'exportation, en y comprenant les mar-

chandises en transit, est de près d'un milliard.

Les principaux objets exportés sont, parm: les matières

premières : '

l°Les houilles (3,500,000 tonneaux) à destination de la

France
;

Les fers et fontes brutes (250 millions de kilog.)
;

Le zinc brut ou laminé (24 millun r. de kilog.)
;

Le lin brut ou filé (20 millions de kilog.) pour la France

et l'Angleterre;

Les laines belges (4 millions de kilog.) ;

Les pierres brutes ou taillées.

2* Parmi les denrées alimentaires, les bestiaux, le

beurre, le riz mondé et blanchi, les tabacs et surtout les

sucres raffinés. i

3" Parmi les produits manufacturésy les industries mé-
tallurgiques, clouterie, armurerie, rails, machines, quin-
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caillerie figurent au premier rangdans Texportatlon belge

pour plus de 100 millions où l'armurerie entre pour

23milIions.
'-"'-•

' ;' -- --- m->. - -
La verrerie et la cristallerie exportent pour le Levant,

l*Europe méridionale et l'Amérique, 28 millions de kilog.

de produits. . . \

L'exportation du papier s*éléve â lÔ millions de francs,

celle des dentelles, des tissus de laines, de coton et de lin

rivalise avec les produits similaires de France , d'Angle-

terre et du Zollverein : enfin la carrosserie exporte en

Espagne et en Russie pour 4 millions de produits.

Le transit, dont la valeur dépasse 750 millions, porte

principalement sur les denrées coloniales, les peaux, les

huiles des entrepôts d'Anvers, les cafés et les épices expé-

diés par laHollande pour la France, et les produitsmanu-

facturés anglais et français à destination du Zollverein et

du nord de l'Europe (I).

Ajoutons, pour mieux faire apprécier l'importance de

ces chiffres, qu'en 1837 le commerce total de la Belgique

ne dépassait pas 1 milliard 819 millions, et qu'en 1842
il était inférieur à un milliard. ...

y\ Kt'i.vS\
INSTITUTIONS COMMERCIALES.

Caraetére national. — La Belgique n'a pas de fron-

tières naturelles : sa langue populaire, le flamand, s'ef-

face peu à peu devant sa langue officielle et savante, le

français; ce n'est pas, cependant, comme tant d'autres

États, une création artificielle, c'est une nation à part,

qui a ses traditions, son passé, son caractère, et qui de-

puis huit siècles, sous les noms de Flandre, de Pays-Bas

espagnols et autrichiens, a toujours tenu sa place dans

l'histoirCi Forcé, comme le peuple anglais, de créer ou de

mettre en œuvre, à force de patience, des ressources que
la nature ne lui accordait qu'à condition de les conquérir,

le peuple belge a l'énergie, la ténacité, le sens pratique et

Tesprit d'indépendance des races qui ont grandi par le tra-

it) Annales <lu commerce extérieur.

I
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vait ef par la lutte : les Belges sont les héritiers directs

de ces brasseurs, de ces tisserands deGand et de Bruges,

jaloux de leur liberté, intrépides soldats autant qu'habiles

artisans, mais qui n*ont désiré la liberté politique que

comme la sauvegarde de leur commerce et de leur indus-

trie, et chez qui le soldat n'était que le marchand armé

pour la défense de ses intérêts.

Compagnies de eommeree. — L'esprit d'association

favorisé par des institutions libres s*est largement déve-

loppé en Belgique : TUnion des Charbonnages de Mons, la

Société de la Vieille et de la Nouvelle-Montagne pour l'ex-

ploitation des mines et usines de zinc, la Société Belge de

navigation à vapeur, etc., sont les associations les plus

importantes. Les chemins de fer, les canaux, les lignes

télégraphiques et les postes sont exploités par l'État.

EtablUscments de crédit. — Les principaux établis-

sements ou Sociétés de Crédit, sont :

1° La Banque nationale y créée en 1850 et dont les bil-

lets en circulation montent à environ 150 millions. Le
mouvement d'entrée et de sortie des caisses de la Banque
de Bruxelles et de ses succursales est d'environ 3 mil-

liards.

2° La Société générale pour favoriser l'industrie natio-^

nale^ créée en 1822, au capital de 63 millions, et opérant

comme banque d'escompte, de prêt et de dépôt. Le mou-
vement général de ses opérations s'élève à près de 2 mil-

liards, r'""
-^ '•'

' ' - ' '
" '-- •'•

3° La Banque de Belgique, fondée en 1835, et dont le

mouvement dépasse 800 millions.
'"

4° V Union du Crédit, fondée en 1848, et destinée à ve-

nir en aide au petit commerce et à la petite industrie.

5° La Caisse hypothécaire, fondée en 1835, et qui prête

sur immeubles, à condition de remboursement par an-

nuités.

Toutes ces Sociétés ont leur siège à Bruxelles.

Anvers possède sous le nom de Société industrielle et

commerciale, une institution qui remonte à 1857, et dont
les statut s sont analoguesà ceux du Crédit foncier de France.
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^ Les mineurs du Hainaut et de la province de Liège, et

les ouvriers appartenant à toutes les grandes industries

belges, ont organisé des Caisses de Prévoyance et des So-

ciétés de secours mutuels qui prennent chaque jour une

plus large extension.

RÉGIME DOUANIER. TRAITÉS DE COMMERCE. .

Régime douanier. — La liberté de l'industrie est

complète en Belgique. Les tarifs douaniers comptent parmi

les plus modérés de l'Europe. Les taxes ne s'élèvent en

moyenne qu'à 2,55 pour cent de la valeur des objets im-

portés : et le revenu douanier ne dépasse pas 16 millions

ou environ un onzième du revenu total de l'État.

Presque toutes les matières premières, sauf le fil de lin

cl la soie, entrent en franchise; aucune prohibition n'existe

à l'importation : les taxes pèsent surtout sur les cafés,

les sucres bruts, les bois de construction et les objets ma-
nufacturés. Les droits à l'exportation n'entrent que pour

un chiffre insignifiant dans le revenu des douanes.

Trailés de eommerce. — La Belgique est représentée

par des consuls dans tous les grands centres de commerce,
et des conventions internaiit iplas règlent ses relations

avec toutes les puissances comniorçantes. L'une des plus

importantes est le traité signé avec la France en 1861, et

mis en vigueur le 1®' octobre 1861. Ce traité qui repose

sur les mêmes bases que le traité anglo-français a contri-

bué à développer les relations déjà si suivies des deux peu-

ples et à ouvrir de nouveaux débouchés au commerce
belge. ' "

'"'"

distillation. Poids. Mesures. Monnaies. — Le
code de commerce français est en vigueur en Belgique :

la Belgique a également emprunté à la France ses tribu-

naux et ses chambres de commerce, son système métrique,

et ses monnaies, mais l'argent seul a cours légal.
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CHAPITRE III.

ROYAUME DES PAYS-BAS.

B«rnes. Superficie. Population. — Le royaume

des Pays-Bas est situé entre 49" 28' et 53*» 30' lat. nord,

i" 4' et 4* 53' long. est. Il est borné à l'ouest et au

nord par la mer du Nord, à l'est parle Hanovre et la Prusse

rhénane (Zollverein), au sud par la Belgique.

Le grand-duché de Luxembourg, enclavé entre la Prusse

rhénane, la Belgique et la France, dépend du royaume

des Pays-Bas, mais fait partie du Zollverein.

La superficie totale est de 34,600 kil. c. dont 32,100

pour la Hollande et 2,500 pour le Luxembourg : la popu-

lation est de 3,540,000 (106 habitants par ÎOO hectares).

Le royaume se divise administralivement en dix pro-

vinces et deux duchés, Limbourg et Luxembourg. La ca-

pitale estla Haye, 88,000h.; la principale ville, Amsterdam
(270.000 h.).

:.- -

Situation commerciale. — La Hollande n'occupe

sur la carte d'Europe qu'un espace insignifiant. Terre de

marécages et de tourbières, conquise sur l'Océan et défen-

due à peine par ses digues; sans soleil, sans forêts, sans

mines, elle ne doit rien à son industrie à qui manquent la

plupart des matières premières, et peu de chose à sa

richesse agricole, qui est toute artificielle. Cependant, au

XVI® et au xvii* siècle, la Hollande était la première puis-

sance commerçante de l'Europe; et aujourd'hui son com-
merce, sa richesse, son empire colonial, qui ne le cède qu'à

celui de la Grande-Bretagne, lui assurent encore un des

premiers rangs après l'Angleterre, la France et l'Allema-

gne.

Cette prospérité, hors de proportion avec ses ressources

apparentes, la Hollande la doit à ses voies navigables, au

développement de ses côtes, à son admirable situation
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maritime, sur la mer du Nord, au centre des populations

les plus commerçantes de l'Europe; situation qui a fait

des Hollandais les rouliers des mers, les courtiers du com-
merce universel, et les banquiers de l'Europe.

PRODUCTION NATIONALE DES PAYS-BAS.

Climali. nature du s«l. — Le climat de la Hollande

est brumeux, froid, et humide : le sol, ou partie situé

au-dessou- du niveau de la mer, est sablonneux ou maréca-

geux ; mais le travail a triomphé de la nature : les ma-
rais et les lacs entourés de digues, desséchés par de puis-

santes machines, sont devenus des polders couverts de

prairies et de moissons; la mer a reculé, et si dans cette

lutte corps à corps avec l'Océan , l'homme a parfois été

vaincu, si les inondations ont englouti des districts en-

tiers, jamais il n'a perdu courage, toujours prêt à recon-

quérirpied à pied, le lendemain, le terrain perdu la veille.

Pr«ducti«n agricole. — La Hollande a 2,i68,i50

hectares de terres cultivables sur 3,460,000 : le Luxem-
bourg* 200,000, sur 250,000 hectares. Les deux tiers de

cette étendue sont occupés par d'immenses prairies qui

nourrissent un million et demi de bestiaux, 2 millions de

moutons, des chevaux robustes et de haute taille. Les

porcs, qui sont au nombre de 600,000, et la volaille sont

l'objet d'un commerce considérable avec l'Angleterre. ,

La production des céréales ne suffît pas à la consomma-
tion : la pomme de terre, la chicorée, ic houblon sont cul-

tivés avec succès.
. .

.,'

Parmi les cultures industrielles les plus importantes sont

celles du lin et du chanvre, du pastel, delà garance, et du
colza.

Les jardins potagers et ceux qui sont destinés à la cul-

ture des fleurs occupent un espace considérable, surtout

dans la Hollande proprement dite, et leurs produits n'ont

pas de rivaux en Europe : mais la Hollande manque de

bois et l'on ne trouve de forêts que dans le Luxembourg.

Pr«duetUii minérale et pêcheries. — L'argile et la
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tourbe sont les seules productions minérales de la Hol-

lande, qui n'a pas de pierre à bâtir, et qui construit ses

édifices en bois ou en briques.

Les pêcheries des côtes de Hollande comptent parmi les

plus riches de l'Europe ; mais les Hollandais ne se conten-

tent pas de la pêche côtière, et chaque année des centaines

de barques ou de navires vont se livrer dans la mer du

Nord, sur les côtes d'Ecosse et même à Terre-Neuve et en

Islande, à la pêche de la morue, du maquereau, du hareng,

dont la Hollande avait autrefois le monopole et qui est

encore aujourd'hui l'une des ressources de sa nombreuse

population maritime.

ProductUn indasCrieUe. — La Hollande, commer-

çante et maritime, n'est pas un pays industriel; la nature

lui a refusé la plupart des matières premières, et le com-

bustible ; et les conditions d'infériorité où elle se trouve ne

lui permettent pas de lutter contre la Belgique, l'Angle-

terre, l'Allemagne et la France, qui l'entourent.

Principales industries. — Les nianafAclures de co-

ton, de Leyde, de Dordreckt, de Harlem, qui consomment
annuellement 10 à i2 millions de kilog. de colon brut, et

6 millions de kilog. de fils anglais , et qui occupent[400,000

broches; les fabrique» de draps, de feutres, de couvertures

de laine de Leyde, d'Amsterdam, de Delft, ne travaillent

(]ur. pour la consommation intérieure, ou pour l'exporta-

tion dans les colonies hollandaises, en Chine, au Japon
c^i les tissus anglais commencent à se substituer à ceux de
la Hollande.

La chapellerie V^^i^recA^, les velours d'Amsterdam, con-

nus sous le nom de velours d'Utrecht; les toiles autrefois si

renommées de Frise et de Hollande; les tanneries de

Leyde, de Harlem, d'Amiiterdam, d'Utrecht; la carrosserie

de la Haye et de Harlem, ne pravent plus soutenir

la concurrence étrangère môme sur le marché hollan-

dais. ... .. •. ..
'.

:

Les industries métallurgiques com{ftent à la Haye^ à

Vtrecht, à Maestricht quelques établissements importants ;

mais les grandes industries hollandaises sont (selles qui se
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rattachent d^ roclement à Tagriculture ou au commerce de

ia Hollande:
'

'
,-...-.

La fabrication du bearrc et du tromtkge à Edam, à Alk»

maar qui exportent chaque année de 250,000 à 260,000

quintaux de fromages et de 140,000 à 160,000 quintaux

de beurre par Rotterdam et Amsterdam.
Les dlHtilWrlea de frenièvre, de Schiedam Slll' laMeuse

et deDelftj qui produisent plus de 450,00') hect. «hique

année.

Les raffinerl®» de saer«> {['Amsterdam . de Leyde, etc. qui

exportent près de 60 millions de kilogrammes.

Les brlqoeterîei>i de Groningue et de la Frise,

La taille des distniants, industrie Spéciale d'Â^nâterdam

qui y occupe 40,000 ouvriers et où le comïTin-'ie des dia-

mants atteint une valeur de plus de iOO inillious.

La ftapeterie, la librairie et Vlmprituerleàe Leyde, à*U'

trecht^ ci^r^ar/ém,d'Ams^er«?am, autrefois le grand atelier

de k l'ontrefaçon et des publications clandestines, flo-

rissantes encore depuis que les conventions internatio-

nales qui protègent la propriété littéraire leur ont fait perdre

cette ressource.

Enfin les eonutraetions maritime», la plus ancienne et

Tune des plus actives industries des Pays-Bas, qui comp-
tent près de 700 chantiers.

COMMUNICATIONS EXTÉRIEURES.

Principaux ports. Lignes de navigation. — Les

côtes de Hollande, semées de bancs de sable et dlles

basses et marécageuses ; creusées par le golfe du Zuyderzée,

petite mer intérieure de 3,900 kil. c. de superficie, sont

formées de dunes sablonneuses depuis Temboucliure de la

Meuse jusqu'au Texel, plates et inondées, sur les bords du
Zuyderzée et jusqu'à l'embouchure de l'Ems, et au golfe

daDollart. '

»

Deux grands ports centralisent presque tout lecommerce
extérieur de la Hollande, Rotterdam .* Amsterdam.
Rotie")am (H4',000 h.), à l'crrjb >uthure de la Meuse,

sillonnée d'innombrables caiiau.'f, dont un, celui de Goréo,
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la rattache à la mer du Nord et permet aux navires d'évi-

ter lapasse difficile de Brielle; au point de jonction de la

navigation maritime et de la navigation fluviale du Rhin

et de la Meuse, tend à devenir la première place de com-

merce de la Hollande. Des services réguliers la font com-

muniquer avec tous les grands ports d'Angleterre, avec

Dunkerque, le Havre, Bordeaux en France, Anvers en

Belgique, Hambourg en Allemagne, Bergen en Norwége,

Copenhague, Stettin, Saint-Pétersbourg, sur la Baltique;

Cadix, Barcelone, Marseille, Messine, Constantinople, sur

la Méditerranée; New-York, en Amérique; les bateaux à

vapeur du Rhin la rattachent à l'Allemagne continentale;

les chemins de fer à la Belgique et à la Prusse. Entrepôt

des produits des colonies hollandaises, cafés, sucres, ta-

bacs, indigos, thés, riz, épiées, que lui apportent les na-

vires de la Société de Commerce des Pays-Bas, et qu*elle

réexporte dans toute l'Europe, principal dépôt des produits

agricoles de la Hollande, port de transit entre le Zollverein

et l'Angleterre, Rotterdam reçoit ou expédie chaque année

plus de 5,600 navires de mer, dont 300 des pays hors d'Eu-

rope, près de 10,000 bâtiments par le Rhin et la Meuse, et

60,000 à 80,000 barques belges et hollandaises qui appro-

visionnent son marché des produits agricoles qu'elle réex-

porte à Londres etàNewcastle.

>iniNicrdaiii (270,000 h.), la seconde capitale de la Hol-

lande, est située sur le Zuyderzée, et communique avec la

mer du Nord par un canal de 82 kil. qui débouche à

Nieuwe-Diep, près du port militaire du Helder, en face do

la rade du Texel.

Rattachée par des lignes régulières à Londres, Hull, Li-

verpool, etc. , en Angleterre ; inDunkerque, dxxHavre^ à Bor-

deaux^ à Marseille en France ; à Hambourg et aux princi-

paux ports de la Baltique ; à la Havane dans les Antilles, à

Livourne et à Naples en Italie, centre des chemins de fer

hollandais, point de départ des lignes de navigation cô-

tière qui desservent tous les ports de Hollande, Amsterdam
est le plus grand marché financier et le premier entrepôt

des Pays-Bas, et entretient des relations plus actives que
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Rotterdam avec TAmérique, les Indes, la Chine et le Japon.

Pour le sucre, les cafés, les épices, les matières tincto-

riales, le riz, le tabac, la droguerie, son marché ne le cède

qu'à celui de Londres : les céréales, les graisses, les grai-

nes oléagineuses sontun article considérable d'importation,

d'exportation et de transit : le beurre, le fromage, les

bestiaux, la garance, produits du sol hollandais, l'étain de

la Malaisie, etc., donnent lieu à des transactions impor-
tantes surtout avec l'Angleterre, qui envoie en échange

ses houilles, ses métaux et ses produits manufacturés.

Le mouvement de l'intercourse avec l'étranger et les

colonies est en moyenne de 2,200 navires chargés, à l'en-

trée, et 2,300 à la sortie : celui du commerce avec l'étran^

ger de 450 à 500 millions.

Les ports de Flessingue et de Middelhourg^ dans l'île de

Walcheren, à l'embouchure de l'Escaut occidental, entre-

tiennent des relations avec la Belgique, l'Angleterre et

même les Indes or"'^.tales. Scheveningen, sur ia mer du
Nord, à peu de di' tance oe la Haye, sert de débouché ma-
ritime à la capital-^ ee la li illandu, et reçoit les voyageurs

et les marchandises u Angleterre quand les glaces inter-

rompent la navigation à Rotterdam.

Barlingen (12,000 h.) sur le Zuyderzée est le port d'ex-

portation de la Frise et communique avec Londres et HuU
par un service régulier.

]!II«uvemeiit de la navigation maritime.—Le mou-
vement général de la navigation, qui ne cesse d'aug-

menter depuis dix ans, était en i855 de 12,030 navires

chargés, et de 2,113,576 tonneaux; et en 1863 de 19,000

navires et 3,600,000 tonneaux en chiffres ronds.

L'effectif de la marine marchande est de 2,600 navires

jaugeant 750,000 tonneaux dojit 78 bateauj^ à vapeur

(1863).

Navigation fluviale. — La Hollande possède les em-
bouchures de trois grands fleuves également importants

comme voies de communication intérieure, comme routes

de transit et de commerce international : TEscaut, la

Meuse et le Rhin. ; ; i« ,, ., ,. j

,
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L'E««Aa« est le principal débouché du commerce de la

Belgique avec la Hollande et communique avec les Flan-

dres par le canal de Terneuse à Gand et celui de rÉcluso

à Bruges.

La Meu«e unie à l'Escaut par un grand nombre de ca-

naux naturels, et dont les longs détours ont été supprimés

par la construction du canal de Maestricht à Bois-le-Duc,

une des voies les plus actives du commerce avec la Belgi-

que orientale , possède les ports fluviaux de Maestricht

(30,000 h.), de Grave, et de Dordrecht (21,000 h.), un deij

avant-ports de Rotterdam. ^ . . . t ...

Le Rhin, grande route du commerce avec TAlIemagne,

et du transit entre la Grande-Bretagne et le ZoUverein, se

divise en cinq bras dont les deux plus importants, le Wahl,
avec les ports de Nimègue et de Bommel^ et le Leck avec

celui à'Arnheim^ vont se réunir à la Meuse. Le vieux Rhin
qui passe à Utrecht (60,000 h.), et à Leyde (40,000 h.)

pour aller se perdre dans les dunes de la mer du Nord ; le

Vecht qui finit à Amsterdam ou plutôt à Muyden, et l'Yssel

qui se jette dans le Zuyderzée à Kempen, sont à peu près

abandonnés, et ne servent plus à la navigation, si active au
contraire sur les canaux qui ont remplacé ces bras ensablés

du fleuve.

La navigation du Rhin occupe '25 bateaux à vapeur îio%

landais dont le service se prolonge jusqu'à Emmerich et

même jusqu'à Wesel^eiXQ mouvement de cette navigation

s'élève à 14,000 navires qui portent plus de 19 millions

de tonnes de marchandises.

Canaux. — Le système de canalisation de la Hollande

favorisé par la nature du sol est le plus complet de l'Eu-

rope : les canaux sont les grandes roules, et des milliers

de barques ou de bateaux à vapeur y transportent sans

cesse les voyageurs et les marchandises. Outre ceux que
nous avons cités les principaux sont :

1° Le canal d'Amsterdam à Rotterdam, par Harlem
(32,000 h.), Leyde, La Haye, et Delft avant-port de Rot-
terdam ;!20 kil.).

2° Lr, ranal de Harlinget au golfe du Dollart, et à Tem-
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bouchure de l'Ems par Leeuwarden, capitale de la Frise,

Groningue (36,000 h.), et le port de Delfzul en face d'Em-

den (145 kil.). ..

Chemins de fer. — Malgré Tactivité de sa navigation

intérieure, et les nombreuses routes de terre qui circulent

sur les digues de ses canaux et suppléent pendant Thiver à

la navigation, \: Hollande a environ 800 kil. de chemins

de fereii expioitition ou en construction.

Les lignes principales, qui font déjà aux canauxune con-

currence sérieuse, sont :

V Celle d'Anvers à AnMerdam par Rotterdam, la Haye
f i Leyde, ou par Utrecht ^^i .vlaarssen

(
i 85 kil.).

2° Le chemin de fer central néerlandais, d'Utrecht à

Zwolle (Over-Yssel), par Harderwyk, qui doit se prolon-

ger vers Groningue et Leeuwarden.
3" La ligne d' Utrecht à Emmerich, et à la frontière alle-

mande, par Arnheim et Emmerich. J V,..

Maestricht communique avec la Belgique (Liège), et la

Prusse rhénane (Aix-la-Chapelle), par une double ligne, et

le Luxembourg hollandais est traversé par trois embran-
chnrnents qui le rattachent aux chemins de fer français

par Thionville, aux chemins de fer belges par Arlon, aux

chemins rhénans par Trêves, etc.. (Guillaume-Luxem

bourg).

liignes télégraphiques. — La Hollande est couverte

d'un réseau télégraphique qui la met en communication
avec tout le coiÀinent et avec l'Angleterre par un câble de

2i8kil. entre Scheveningen et Oxford-Ness.

fl

i

<itl' , ru J»

COMMERCE EXTÉRIEUR DE LA HOLLANDE,

!!

¥aieur des éehai^^esi. — Le commerce extérieur de

la Hollande, qui était en 1856 de 1,582,297,888 fr., s'éle-

vait, en 1864, à 2 lil iards, dont un milliard deux cents

millions à Timport 11 ion générale. '

Les pays qui prennent à ce commerce la part la plus

active, sont la Grande-Bretagne (460 millions), le Zollve-

rcc.i (460 millions), les colonies hollandaises (270 millions),
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la Belgique (180 millions), la France (90 millions), la

Russie, Hambourg, la No wégc et la Suède, les États-Unis,

la Chine et le Japon, où i Hollande a perdu le monopolo

commercial qu'elle y exerçait depuis deux siècles.

Importation. — Parmi les produits importés, les

principaux sont : 1° Matières premières, La houille et les

métaux (fer, cuivre, etc.), d'Angleterre, du ZoUvcrein et

de Belgique, l'étain de Banca (iO,000 quintaux) destiné à

la réexportation; les cotons d'Asie et d'Amérique dont

une partie en transit, les chanvres, le lin, les graines oléa-

gineuses, la potasse, les résines, les graisses de la Russie

et des pays de la Baltique, les bois de construction de la

Suède, de la Norwége et de la Russie, les peaux de l'Amé-

rique du Sud et de Russie (150,000 pièces en 1863), les

matières tinctoriales de Java, de l'Inde et de Campêche.
2° Denrées alimentaires. Les céréales de la Baltique, les

vins de France et d'Espagne, les riz, le sucre, les cafés,

les thés, les épices des Indes hollandaises dont L )tterdam

et Amsterdam sont les principaux marchés, et que leurs

entrepôts, rivaux de ceux de Londres, déversent dans le

monde entier; enfin, les tabacs que reçoit le port d'Am-
sterdam, et qui sont manufacturés à Utrecht et à la Haye.

La Hollande tire de l'étranger un grand nombre de

produits manufacturés, destinés à la consommation ou
même à la réexportation : tels que les tissus d'Angleterre,

de Belgique, du Zollverein, de France et de Suisse, la

quincaillerie, les armes, les machines belges, anglaises et

prussiennes; les modes, la mercerie et la verrerie fran-

çaises, etc.

Exportation. — L'exportation, qui s'élève à 800 mil-

lions environ, ne comprend guère que 300 millions de
produits du sol ou de l'industrie hollandaise : la garance

exportée pour l'Angleterre, le tabac pour Londres et pour la

France, les légumes, les bestiaux, le beurre, le fromage, le

genièvre à destination des ports anglais, le poisson frais ou
salé, qui s'exporte surtout dans le midi de l'Europe, les

tissus de coton et de laine destinés aux colonies et à la

Chine, les pierres précieuses, polies et taillés à Amsterdam

,
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les sucres rallinés, les peaux préparées, les navires et les

agrès qui s'échangent avec les produits de l'Europe sep-

tentrionale.

Les produitsdes colonies : cafés, sucres, r'i, épices, thés,

indigo, cochenille, étain de Banca, qui sont considérés

comme hollandais et qui se répandent dans toutes les par-

ties de TEurope, surtout dans les pays de la Baltique et en

Allemagne, représentent une valeur de 200 millions, i
'

J Enfin le commerce de réexportation et de transit qui a

pour objet les céréales, les métaux, les bois, les chanvres,

les graines oléagineuses, les résines, la potasse, les huiles

végétales et minérales et les produits manufacturés, dé-

passe aujourd'hui 300 millions.

>..

,-o^>. INSTITUTIONS COMMERCIALES.

Caractère natUnal. — Né sous un ciel terne et froid,

obligé de disputer à la mer la terre même qu'il habite,

marin et agriculteur par habitude et par nécessité, le peu-

ple hollandais est laborieux, patient, économe, doué, sous

une apparence ilegmatique^ d'une activité qui ne se lasse

et qui ne se repose jamais; hardi quand il le faut, fier parce

qu'il se sent riche et fort; sans imagination, mais plein de

bon sens et d'intelligence pratique. La Hollande, dont le

gouvernement constitutionnel est aujourd'hui l'un des plus

sages et des plus respectés de l'Europe, a toujours aimé

les institutions libres, parce que la liberté sert les inté-

rêts de son commerce : elle a toujours compris la néces-

sité de l'association, parce que dans sa lutte contre les élé-

ments et les hommes, l'union pouvait seule assurer son

triomphe.

Compagnies de eammerce^ — Aussi nulle part les

associations commerciales ne sont-elles plus multipliées :

Compagnies de chemins de fer : Compagnie ?vijale de na-

vigation qui dessert la mer du Nord, la Baltique, les ports

françaisdelaMancheétderOcéan^ettoutelaMéditorranée:

Société des bateaux à vapeur etdesremorqueurs du Rhin^ So-

ciété pour lapkhe «/ri'came,pourla raffinerie du sucre, etc.

.^
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' De toutes ces compagnies, la plus puissante est la Société

de commerce des Pays-Bas (Handels-maatschappy), fondée,

en 1824, au capital de 75 millions pour l'exploitation du

commerce et pour le perfectionnement de l'industrie na-

tionale. Elle sert d'intermédiaire à l'État pour le transport

et la vente du produit des impôts en nature perçus dans

les Indes néerlandaises : ces ventes, qui se font aux en-

chères sur les marchés d'Amsterdam, de Rotterdam et de

Middlebourg, règlent le prix des cafés, desépices et des

sucres sur toutes les places de l'Europe.

Etablit•ements de Crédit.— La Hollande est, après

l'Angleterre et la France, le premier marché financier de

l'Europe, et elle possède un capital de plus de 3 milliards

()00 millions engagé dans toutes les grandes entreprises

européennes. Les principaux établissemenlsdecréditsont:

\di Banque des Pays-Bas, créée à Amsterdam, en 1811, au

capital de 15 millionsde florins, et qui possède le monopole

de l'émission des billets : la Banque de Crédit des Pays-Bas,

la Sociétédecrédit «Wws^r/e/d'Amsterdam , et /a Sociétécom-

merciale formée par la réunion des courtiers sur les fonds.

Régime douanier. — Le tarif douanier des Pays-Bas

est un des plus libéraux de l'Europe : aucune taxe n'y

est supérieure à 5% ^^ la valeur, et le coton, la houille,

la plupart des matières premières sont exemptes. Le pro-

duit des douanes ne dépasse pas 6 millions, le SO** du re-

venu total de l'État (180 millions).

Traités de eomnieroe. La Hollande a des traités de com-

merce et des conventions postales et télégraphiques avec

toutes les puissances européennes : un traité récent signé

avec la France (1865), assure à laHollande les avantages des

conventions conclues avec l'Angleterre, la Belgique, etc.,

et ouvre à notre pavillon les ports des Indes néerlandaises.

' ' COLONIES. .

Celenies. — Une des principales causes de la prospé-

rité de la Hollande, que nous ne pouvons qu'indiquer ici,

c'est son empire colonial, le premier du monde après ce-
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lui de TAngleterre. Si les comptoirs de Guinée ont perdu

leur importance, si la Guyane et les i4n/i7/es hollandaises

ne se développent que lentement, les immenses colonies

de rOcéanie, Java^ Sumatra, Banca, Bornéo, Timor, les

Moluques, Célèbes, la Nouvelle-Guinée, avec leur popula-

tion de 17,746,000 h., marchent de progrès en progrès,

malgré le système du monopole qui fait de l'État le seul

propriétaire, le seul agriculteur et le seul commerçant dans

les Indes néerlandaises, et qui finira sans doute par céder

à l'opposition du parti libéral en Hollande.
..> fe. . 1., , ^ :

4f

POIDS ET MESURES.

Les Pays-Bas ont adopté en 1835 le code de commerce
français, et, en 1850, le système métrique des poids et

mesures sous des noms différents. L'unité monétaire est

le florin (monnaie de compte) = 2 f., 1164 : l'argent seul

a cours légal. Les monnaies réelles sont : le ryk«d««ler

= 5 f. 25 le irniden= 2f. 10, etc, et le cent monnaie de
cuivre = 0,021. *

L'unité de poids est le pund = 1 kilog.

L'unité itinéraire le mlH©= 1 kilomètre.

CHAPITRE IV.

LE ZOLLVEREIN (UNION DOUANIÈRE ALLEMANDE).

Boraes. Saperflcie. Prinripaux États. P^pula-
tUn.— On donne le nom de Zollverein à une association

douanière formée de 1819 à 1854, sous l'impulsion de la

Prusse, et qui comprend toutes les provinces prussiennes

et tous les Etats de la Confédération germanique, saufl'Au-

triche, le Mecklembourget les villes hanséatiques (Brème,

Hambourg et Lubcck).

Les limites du Zollverein sont, au nord, la mer du Nord,

le Danemark (Jutland) et la Baltique; à l'est les provinces

polonaises de la Russie et de l'Autriche ; au sud, TAulri-
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che et la Suisse ; à l'ouest, la France, la Belgique et les

Pays-Bas.' vrv vt^wv'u.•'^,=4^..•' s ":''' •' '•'^, ''

Les États qai en font partie sont :

1° Le B«y««iiie «le Prasse, le plus riche, le plus peu-

plé et le plus puissant des États du ZoUverein, qui s'é-

tend du Rhin au Niémen, qui touche à l'Autriche, à la

Russie et à la France, qui peu à peu essaie d'absorber les

petites principautés de l'Allemagne du Nord, et qui en ef-

façant les frontières commerciales, a fait un premier pas

vers la suppression des frontières politiques. La superflcie

de laPrusse, eny comprenant les provinces qui ne font pas

partie de la Confédération, mais qui sont affiliées au

ZoUverein, est de 280,700 kil. c, sa population de

19,300,000 h. Capitale Berlin, sur la Sprée, 558,000 h.

^"^ Groupe de l'Ouest, Le Grand-duehé de B«de. —
(Carlsruhe), 1 ,400,000 h.

......
Le «rand-daehë de Hessc. — (Darmstadt), 900,000 h.

Le »nehé de llMsaa. — (Wiesbaden), 500,000 h.

La ville libre de Fraucfori. 90,000 h.

Le Cirand-daehé de Luxenilioarc, qui appartient aU roi

des Pays-Bas, 200,000 h.

3° Groupe du Sud, Le Royaume de ISITartemberir. —
i,820,000 h. (Stuttgard).

Le Boyaanie deBawlère. — 4,800,000 h. (Munich).

4" Groupe du Centre,

Le Royameue de Saxe.— 2,300,000h. (Dresde).

La Thuringre (duchés de Saxe', principautés de Reuss,

etc.. 1,200,000 h.).

La Hesse-CasMl. 750,000 h.
^

f '*

Le Daehé de BraDswiek. 300,000 h.

5° Groupe du Nord, Le Royaume de Hanovre*—2 mil-

lions d'habitants, c. Hanovre, sur la Leine.

Le «rand-duehé d'Oldenbourg. 300,000 h.

Les Duehés de Sleswiflr-Holsicln et Lauenbourir,

1,100,000 h.

La superficie totale, y compris laPrusse, est de 522,260

kil. c. et la population de 36 millions d'habitants.

SituatUn oommerelale. — Située au centre de TEu-
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rope, l'Allemagne donne la main à la Russie et à la France,

à la Suisse et aux pays Scandinaves; c'est le cœur du
monde européen, toutes les grandes artères commercia-

les la traversent, toutes les grandes voies du transit con-

tinental lui appartiennent : mais en multipliant les doua-

nes, en hérissant d'obstacles le sol germanique, le morcel-

lement politique entravait le mouvement commercial :

les petits intérêts mal compris paralysaient la prospérité

générale; aussi le ZoUverein a-t-il rendu un immense ser-

vice à l'Allemagne et à l'Europe, en reportant aux limites

de la Confédération ces barrières intérieures qui à chaque

pas arrêtaient le commerce et décourageaient l'industrie.

La frontière continentale du ZoUverein présente un dé-

veloppement de 4',000 kil., sa frontière maritime n'en a

guère que i,600 dont 400 sur la mer du Nord et 1,200

sur la mer Baltique. Ce sont des côtes basses, sablonneuses,

à demi inondées, bordées de golfes marécageux, le Dol-

lart en Hanovre, dans la mer du Nord ; les lagunes de Stet-

tin, du Frische-Haff, et du Curische-Haff, en Prusse, dans

la Ballique. Les bons ports sont rares, et les plus impor-

tants, les trois villes hanséatiques de Brème, de Hambourg
et de Lubeck, ont gardé leur antique et lucrative indépen-

dance commerciale : aussi lo. commerce maritime du ZoU-

verein ne peut-il se compaur avec le développement do

ses relations conUnentales.
•

PRODUCTION NATIONALE DU ZOLLYEREIN.

Climat, nature du s«l. — La vaste étendue du ter-

ritoire du ZoUverein entraîne une grande variété de sol et

de climat : au nord les brumes du Hanovre, les neiges et

les glaces de la Pologne et de la Prusse orientale, au sud

le ciel italien, et le soleil delà Bavière; sur les bords de

la Baltique, des plaines immenses, des sables, des maréca-

ges, des dunes couvertes de sapins; sur les bords du Rhin,

des vallées fertiles, où mûrit la vigne; en Saxe et dans

les montagnes du Ha7^z et de la Foret-Noire^ des terrains

granitiquesjun sol tourmenté, des traces de volcans éteints.
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Aussi l'Allemagne présente-t-elle une variété de pro-

ductions qui est un des éléments de sa richesse.

Production agricole. — La production des céréales^

peu considérable dans le nord, mais très- active dans le

centre (Hanovre, Saxe Prussienne, Silésie, Posnanie), et

dans le midi (Bavière, Wurtemberg, grand- duché de

Bade), ne saurait être évaluée à moins de 230 millions

d'hectolitres. ,
.-.

La culture de la pomme de terre, trèswépandue dans

toute l'Allemagne, est surtout pratiquée en Prusse et en

Hanovre : celle du houblon en Bavière (60,000 quintaux

métriques) , dans le Wurtemberg et le grand-duché de

Bade (16,000 quintaux) ; celle de la betterave en Prusse et

dans le grand-duché de Bade (2 milliards de kilog.).

Lesjardins et les vergers sont l'objet d'une culture im-

portante, qui fait la richesse du Hanovre, de la Prusse

rhénane, et de la Bavière.

La vigne réussit sur les bords du Rhin, sur ceux du Da-

nube, et dans quelques districts de la Saxe. Les vins de

Johannisberg, de Rudesheim, etc. comptent parmi les crus

les plus renommés du globe. On évalue la production

moyenne du Zollvereiu (Prusse, Bavière, Hanovre, Bade,

Hesse) à environ 2,160,000 hectolitres.

Parmi les cultures industrielles, le premier rang appar-

tient à celle du lin et du chanvre, que le grand-duché de

Bade, le Hanovre et la Prusse produ: jnt en abondance :

les graines oléagineuses, colza, etc. réussissent dans toute

l'étendue de l'Allemagne; les planter^ tinctoriales et surtout

la garance, en Bavière et dans loPalatinat.

Le tabac est cultivé dans toute l'Allemagne, surtout

dans le duché de Bade, la Bavière rhénane, la Hcsse et la

Prusse : la production est évaluée à plus de 600,000 quin-

taux. Enfin les riches forêts de chênes, de sapins, etc. du
Wurtemberg, delà Saxe, de la Prusse septentrionale, de la

Prusse rnénane, de la Thuringe donnent lieu à une im-
mense expie' tation.

Lq^ prairies du Hanovre, de la Prusse, de la Bavière,

les pâturages du Wurtemberg et de la Saxe, nourrissent
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de nombreux bestiaux que l'on évalue à 15 millions de

êtes de gros bétail, pour tout le Zollverein (6,200,000,

Prusse; 2,700,000, Bavière ; 900,000, Wurtemberg), sans

y comprendre plus de 300,000 têtes pour le Mecklembourg.

Il est difficile, en l'absence de statistiques récentes et s'é-

tendant à tout le Zollverein, d'évaluer le nombre de mou-

tons que nourrissent ses pâturages, mais le Wurtemberg,

la Bavière, la Prusse, la Saxe, comptent parmi les pays

producteurs les plus importants pour la laine.

Les chevaux d'attelage du Mecklembourg, du Holstein

et du Hanovre, les chevaux de selle de la Prusse et de la

Saxe, sont l'objet a m commerce considérable et comp-

tent parmi -js races les plus estimées de l'Europe.

Produetion minérale.— L'Allemagne avec ses mon-

tagnes, ses terrains calcaires et granitiques, est dans les

conditions les plus favorabl 3 pour la production miné-

rale.

L'exploitation de lahonllle appartient surtout à la Prusse,

qui tire des bassins de la Ruhr, de la Sarre, de Tar-

nowitz et de Waldenbourg, en Silésie, plus de dSO millions

de quintaux, valant près de 160 millions de francs. Les

houillères de laBavière, de la Saxe ySivickau^ Dresde, Leip-

zig eiBautzen), du Hanovre, des deux Hesses et de Bade,

produisent à peine le dixième de celles de la Prusse.

Pour la production du ter comme pour celle de la

houille, la Prusse est au premier rang par ses mines de

Silésie, de WestphaUe, et des provinces de la rive gauche

du Rhin; cependant le Hanovre, la Thurin^e, la Bavière

renferment des gisements importants.

Les mines de cuifre de Gozlar (Hanovre), celles de la

Saxe, de la Thuringe, et de laSilésie cnmmentîent à s'épui-

ser et ne suffisent pas à la consommation du Zollverein.

Les mines du Èarz (Hanovre et Brunswick) donnent

des ploiub« qui le disputent aux m^eilieurs ploiabs anglais :

les mines prussiennes de la Silésie et dei5 bord« du Rhin,

celles de la Saxe, du Palatinat et du grand-ducbe à*i Bade

fournissent également des produits supérieurs et qui dé-

passent les besoins delà consommation.

Il

^n
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Les mines d'éuin d'Altenberg, en Saxe, le disputent à

celles de Cornouailles, les mines de iin«de Tarnowitz en

Silésie, celles de la Prusse rhénane, de la Westphalie, du

duché de Bade, qui sont au nombre de 110, et produisent

annuellement plus de 3 millions de quintaux, placent le

Zcîlverein au premier rang de la production européenne.

Les mines dWir^n* du Harz produisent à elles seules

environ deux millions deux cent mille francs d'argent :

celles de Freyberg en Saxe et celles de la Silésie, dépas-

sent la production du Harz. Enfin le cobalt , l'arsenic, le

manganèse, le sel gemme donnent lieu, en Saxe et en Ba-

vière, à une exploitation considérable.

Les tourbières du Hanovre et de la Prusse, les argiles

de Silésie et de Saxe, les pierres de taille, les marbres, etc.

sont pour le Zollverein la source de revenus importants.

Les eaux minérales de Creutznach, de Salzbrunn, d'Aix-

la-Chapelle en Prusse, d'Ems, de Seltz,de Schwalbach, de

Wiesbaden, dans le Nassau , de Pyrmont en Hanovre, de

Kissingen en Bavière, de Wildbad en Wurtemberg, de

Hombourg et Naaheim en Hesse, de Bade, etc., méritent

d'être citées pour l'exportation à laquelle elles donnent

lieu, et pour l'affluence des étrangers qu'elles attirent en

Allemagne.

PRODUCTION INDUSTRIELLE.

L'abondance des matières premières et du combustible

végétal et minéral, l'heureuse disposition des cours d'eau

,

la facilité des communications, tout concourt à favoriser

l'industrie allemande, qui au moyen âge rivalisait avec

celle de l'Italie et des Flandres, mais les entraves qui gê-

naient la liberté industrielle, le régime des corporations,

ie« traditions opiniâtres de la féodalité, ont longtemps ar-

rêté le progrès moderne.

I. INDUSTRIES TEXTILES.

Flic «t tUaus de coton. On évaluait, en 1860, la popula-

tion occupée par cette industrie dans toute l'étendue du

4.
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Zollverein, à plus de 300,000 ouvriers, dont H 2,000 en

Prusse, 30,800 en Bavière et 12,000 en Saxe. Le nombre

des broches s'élevait à 2,400,000. Les principaux centres

de fabrication sont :

1° En Prusse, dans la province rhénane, Elberfeld

(56,000 h.) et Barmen (51,000 h.), sur la Vipper, les deux

métropoles d'une région industrielle, dont l'activité et le

rapide développement rappellent le prodigieux esscr des

industries de Manchester. La teinture, rinT\T'pgsion sur

étoffes, la bonneterie, concourent pour uj^ j..^o part,

avec la filature et le tissage , à la richesse d jancashirc

prussien. Berlin, la capitale de la Prusse, JJreslau en Si-

lésie; Erfurt, ville de 33,000 h., en Thuringe; Cologne

dans la Prusse rhénane, etc., possèdent d'importantes

manufactures.
2" Bavière. Augsbourg sur le Leck (45,000 h.), la pre-

mière ville du Zollverein pour la filature et le tissage mé-
canique, occupe près de 200,000 broc'ues, et ses tissus

imprimés font concurrence à ceux de Mulhouse.
3° En ««xe, Chemnitz (48,000 h.) longtemps sans rivale

en Allemagne dans la fabrication des mousselines et des

étoffes légères, estl'undes principaux centres de la filature.

4° Dans le grand-duché de Bade et dans le Wurtemberg,
la fabrication des tissus grossiers a pris une grande im-

portance.

TiMM de laine. On évalue la production totale du

Zollverein à 420,000,000 de kilogrammes dont 290 mil-

lions pour la consommation intérieure.

La Prusse tient le premier rang dans la fabrication
;

Aix-la-Chapelle (60,000 h.), dans la province rhénane, ri-

valise avec les fabriques u'Elbeuf et de Verviers.

Berlin, Elberfeld> Barmen, Cologne, Dusseldorf, sur le

Rhin, Breslauen Silésie, etc., ont des filatures et des ma-
nufactures de draps, de tapis, de châles, de passemen-

teries dont les produits soutiennent la concurrence avec

ceux de la Belgique, de la France, et de l'Angleterre.

La Saxe, qui emploie plus de 1,000 métiers ou machines

et plus de 20,000 ouvriers, possède à Bischoffstuerda, à

n

I

':
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'/

Bautzen^ kChemnitz^ à Camenz, etc., des manufactures de

tissus fins qui le disputent aux produits français, t i * .^

La Bavière (Augsbourg et iVwremôer//), le Wurtemberg

\Ulm), le grand-duché de Bade, le Luxembourg, le duché

de Weimar, exportent peu de produits, mais suftisent à la

consommation intérieure, ;

,

( >

Tissas de lin et de ehanvre. La filature du lin OCCupe

dans le Zollverein plus de 250,000 broches; la Prusse,

avec les manufactures de Bielefeld, en Westphalie, de

Breslau, de Stettin^ etc., le Hanovre avec celles de Hano-

vre, d'Osnabruck^ de Hildesheim, etc., la Saxe avec les

toiles damasséesde Chemnitz, de Grosschœnau, etc., occu-

pent le premier rang dans la fabrication allemande.

liolerles. Le premier rang appartient ta la Prusse, El-

herfeld, pour les tissus de tout genre, Berlin, pour les

étoiles mélangées, Crefeld, ville de près de 50,000 habi-

tants, située sur la rive gauche du Rhin, berceau de l'in-

dustrie des soieries en Allemagne, pour les rubans et les

velours, marchent sur les traces de Lyon et de St-Etienne.

La Saxe, la Bavière {Augsbourg), suivent de loin la Prusse.

Dentelles. La fabrication des dentelles est répandue

dans toute l'Allemagne, où elle occupe près de 150,000 ou-

vrières; mais la Saxe à elle seule en emploie 100,000.

Dresde et Annaberg sont les centres de cette industrie.

II. AUTRES INDUSTRIES QUI METTENT EN ŒUVRE LES PRODUITS

VÉGÉTAUX OU ANIMAUX.

Papeterie et librairie. La fabrication du papier, activée

par un immense commerce de librairie, et par un grand

nombre de publications soit périodiques, soit isolées, est

répandue dans tous les pays du Zollverein. Il en est de

même du commerce des livres. Stuttgard, Munich, Gotha,

Berlin^ Dresde^ Gœttingue, Deux-Ponts, et presque toutes

les grandes villes d'Allemagne, ont des imprimeries et des

librairies importantes; mais le centre de l'industrie ty-

pographique et du commerce de la librairie est Leipaig,

siège de l'association du Bœrserverein qui réunit toute la

librairie allemande.
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La raffinerie dee soeres tnillcènes OCCUpû ^48 fabri-

ques répandues dans toute l'Allemagne, et produit 160 à

165 millions de kilogrammes.

Les brasseries, les distilleries, qui livrent à l'exporta-

tion plus de 200,000 quintaux, les manufactures de tabac

^

surtout celles de Brome, qui fabriquent par an plus de trois

cenls millions de cigares, les tanneries d'Augsbourg, de

Berlin, de Kœnigsberg, de Cologne, de Hanovre, la cor-

donnerie qui occupe plus de 300,000 ouvriers, la ganterie

de Potsdam et de Berlin, les fabriques de cuirs vernis de

Mayence, de n orms et d'Elberfeld, rivalisent d'activité

avec l'industrie anglaise et française.

La carrosserie de Berlin, d'Aix-la-Chapelle, de Francfort

sur le Mein, d'Offenbach (Hesse-Darmstadt), le dispute à

celle de France et d'Angleterre, et Nuremberg, la métro-

pole industrielle de la Bavière (64,000 h.), n'a pas de ri-

vale en Europe pour la tabletterie, les jouets et la fabrica-

tion des ouvrages en bois.

III. INDUSTRIES QUI s'aPPLIQUENT AUX PRODUITS MINÉRAUX.

L'Industrie des fers, protégée par l'élévation des tarifs

douaniers, a pris depuis un quart de siècle d'immenses

développements.

La Prusse marche au premier rang avec ses forges au

bois de Westphalie et de Silésie, ses forges à la houille

du bassin de la Sarre, et de la Ruhr, ses fonderies de la

province rhénane (7 millions de quintaux de fonte et 5 mil-

lions de quintaux de fei) ; ses aciers de Stolzberg, et d'^s-

sen près de Cologne; sa coutellerie et ses armes blanches

de Solingen (20,000 h.) dans la Prusse rhénane; sa quin-

caillerie de Remscheid (Prusse rhénane) et de Berlin ; ses

fabriques de machines de Berlin et d'Aix-la-Chapelle.

La Bnvière avec ses machines fabriquées à Augsbourg

et à Munich, le Hanovre avec ses usines de Linden, le

HTurienibtrg avec celles d'Esslingen, laSaxe avec ses lo-

comobiles de Chemnitz et de Bautzen, le grand-duché de

nade avec ses usines de Carlsruhe pour laconstruction des

locomotives, suivent de près l'industrie prussienne.

fù'
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P«ar leH eaivres et les broozes, les principaux Centres

sont : Iserlohn (16,000 h.) en Wostphalie, qui compte

24 fabriques, et Augsbourg sans rivale pour les fils de lai-

ton.

Ponr les «•lulBeries 4e zfne et de plomb, la PruSSB rhé-

nane et le Hipz (Klausthal, Brunswick, etc.).

Pour l'horf vcrie, WiUingcn dans la Forêt-Noire, Nu-
reh.berg et Munich.

Pour la bijouterie, Hanau (20,000 h. Hesse-Électoralo),

Munich, Stuttgard, Pforzheim (Bade), et Berlin.

Pour In fabrication de^ 8';?(ranieiits 4*optlqae, de pré-

eision et de masiiiae, Berlin, Munich et Garlsruhe.

La poterie allemande jouit depuis longtemps d'uae cé-

lébrité méritée ; les poicelaines de Munich, de Berlin, de

Meissen, en Saxe, n'ont à^ rivales que celles de Sèvres.

Lesm^mrsde Furth, en Bavière (20,000 h.), la. gobelet-

terie de Nuremberg et les glaces de Berlin placent le Zoll-

verein au quatrième rang après la France, la Belgique et

l'Angleterre.

Enfin les produits chimiques de Barmen, de Magde-
bourg, de Duisbourg, de i^erlin, de Stuttgard, de Emden,
en Hanovre, le disputent à ceux Je l'Angleterre.

COMMUNICATIONS EXTÉRIEURES.

Principaux ports. lif^ihes de navigation. — La
France entretient peu de relations avec les ports qui ap-

partiennent au Zollverein. La valeur de notre commerce
par mer avec l'Association allemande ne dépasse pas 12 à

14 millions.

Les débouchés maritimes )8S plus importants des pays

qui font partie du Zollverein sont,

,

1° Sur la mer du Nord ;

Emden (royaume de Hanovre), sur le golfe du Dollart,

à l'embouchure de l'Kms, vort franc de 20,000 habi-

tants, que les chemins de 1er rattachent à toute l'Allema-

gne, et des lignes de bateaux à vapeur à l'Angleterre et à

la Hollande. C'est le prin^'ipal débouché des céréales, des
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lins, des bestiaux du Hanovre, que lui apportent le ?,^m'Q

de l'Ems et le canal d'Aurich.

Sur h rive gauche de l'Elbe, le Hanovre possède deux

ports, l un en décadence depuis la sur^presslon du péage

de l'Elbe, le port de Stade; l'autre, -lui de Harbourg

(12,000 h.), situé en face de Hambourg, dont il n'est sé-

paré que par le fleuve. Des lignes de paquebots qui la rat-

tachent à Hambourg, à Londres, à Hull, à Rotterdam; un

mouvement de 4 ,200 navires, qui tend à s'accroître ;
des

relations actives avec l'Angleterre, la France, les pays de

la Méditerranée, et même l'Amérique, semblent pro-

mettre à celte petite ville quelque chose de la prospérité

de son opulente voisine. ; • -ï^ w« (

Les duchés de Sleswig-Holstein possèdent sur la mer
du Nord : Altona, port franc de 46,000 habitants, à un
kil. de Hambourg, naguère le premier port continental du

Danemark, et l'un des plus vastes entrepôts commerciaux

du nord de l'Europe, aujourd'hui destiné à devenir une

succursale de Hambourg; et Tonningeny dans le Sleswig,

à l'embouchure de l'Eyder, menacé par la construction du

canal ô'^ l'Elbe à la Baltique, qui lui enlèvera le transit

euU'ù iiS deux mers.

'B* Sur la BnUlque t

Hudersleben, Apenrade, et surtout Flensbourg (20,000 h .)

,

étaient les principaux ports du Sleswig. Ce dernier, dont

le mouvement s'élevait, en 1862, à 3,500 navires, parta-

geait avec Kiel les bénéfices de l'intercourse entre l'Alle-

magne et les provinces continentalesdu Danemark. La con-

quête allemande le réduira à n'être plus qu'un port d'appro-

visionnement et d'exportation pour leSleswigseptentrional.

Kiel (18,000 h.), dans une admirable situation mari-

time, rattaché par un canal à la mer du Nord, par des

lignes de paquebots à tous les ports de la Baltique, par des

chemins de fer à toute l'Allemagne, convoité par la Prusse,

qui vient d'en faire un arsenal maritime, est déjà le prin-

cipal port du Holstein, et un des marchés les plus actifs

de l'Europe du Nord pour les céréales, les bois, le colza et

les bestiaux.
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Stralsund (20,000 h.), en face de llle de Rugen, est le

cinquième port marchand de la Prusse, dont le premier

est Sietdn, sur roder (G4,000 h.), à 70 kil. de la mer.

Desservi par les lignes anglaises et hollandaises de la

Baltique, en communications régulières avec le Danemark

et la Suède, uni par un embranchement à tout le réseau

des chemins de fer prussiens, Stettin est le débouché des

céréales, des bois, des laines, do=^ métaux de la Silésie, du

Wrandebourg et de la Pomér miu, l'entrepôt des denrées

coloniales, des houilles, etc ' ai apportent les navires

anglais et hollandais. Son ^ s'élève à 200 mil-

lions, l'intercourse avec l'éi 4,000 navires, le ca-

botage à 3,000, la navigatron iinvi le à 7,000; ses arme-

ments présentaient, en 1863, un ellectif de 220 bîlliments

et de 66,000 tonneaux.

Swinemunde^ à l'embouchure de l'Oder, lui sert d'avant-

port,

Dantziy (84,000 h.), sur la Vistule, à 7 kil. de son em-
bouchure, est le second port de la Prusse, l'entrepôt des

grains et des bois de la Pologne et, depuis le xiv" siècle,

une des reines de la Baltique. Rattachée à la Suède, à la

Russie, à l'Angleterre par des lignes de steamers, au ré-

seau de l'Europe du Nord par un embranchement de che-

min de fer, son commerce dépasse 420 millions, le mou-
vement de son port maritime 4,000 navires, et celui de

sa navigation fluviale 3,000 bâtiments.

Pliiaa, à l'entrée du Frische-Half, sert d'avant-port à

Elbing (25,000 h.) et à Kœnigsberg (93,000 h.), capitale

de la Prusse orientale, située sur la Pregel, à 4 kil. de son

embouchure, débouché de toute cette partie de la Prusse

et des provinces limitrophes de la Pologne et de la Russie,

dont le mouvement s'élève à 2,200 navires de mer et

6,000 barques venues par les eaux intérieures.

Hemei, sur le Kurische-Haff, non loin de l'embouchure

du Niémen, est une ville de 20,000 âmes, dont le port,

fermé par les glaces, du mois de décembre au mois de

mars, appartient, par la nature de ses relations, moins à

la Prusse, dont elle fait partie, qu'à la Russie qui lui en-

'V't-^
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ii VILLES HAN8ÉATIQUES.

voie par le Niémen ses bois, ses chanvres et ses céréales.

Mouvement de la iiiivigatlon maritime. Marine
marehande. — Le mouvement de la navigation dans les

ports du Zollverein, non compris ceux du Sleswig et du

Holstein, est d'environ 37,000 navires (1860-64) jaugeant

3,900,000 tonneaux, dont 25,000 navires pour la Prusse,

10,000 pour le Hanovre, 2,000 pour l'Oldenbourg.

^ L'effectif maritime est de 2,830 bâtiments (1863) à

voiles et 56 vapeurs, d'une force de 2,000 chevaux.

L'adjonction du Sles'wig et du Holstein porte ce nombre
à 5,730 navires^ jaugeant plus de 250,000 tonneaux.

^ï m -VILLES HANSÉATIQUES ET MEGKLEMBOURG.
Ii. ."'

•t

En énumérant les ports du Zollverein, nous avons dft

omettre les troisvilles|hanséatiquesetleMecklembourg, qui

tout en faisant partie de la Confédération, n'ont pas adopté

l'Union douanière, et qui figurent dans le mouvement de

la navigation de l'Allemagne pour un chiffre presque égal

à celui du Zollverein tout entier. Ki^^i^m^

i Brèaie sur le Weser, à 80 kil. de son embouchure, est

la capitale d'un petit État de 192 kil. c. de superficie, et

qui renferme une population de 100,000 âmes. Fondée au

x*' siècle, devenue l'une des premières villes de la ligue

hanséatique, Brème doit son importance moderne à ses

relations avec l'Angleterre et l'Amérique, et à l'émigration

allemande dont elle est l'un des principaux débouchés.

Entrepôt du commerce du Hanovre, de la Westphalie et

du Brunswick, rattachée à New-York, à Londres, àHull, à

Southampton, au Havre
^
par une grande compagnie de na-

vigation à vapeur, fondée en 1856, Brème étend ses rela-

tions à toutes les parties du monde : son commerce dé-

passe 550 millionsde francs; le mouvementde sanavigation

6,500 navires en y comprenant ceux qui s'arrêtent à Bre-

mershafen etàVegesack, surleWeser, sesdeux avant-ports.
C'est Brème, qui expédie en Amérique les tissus de

laine, de soie, de lin et de coton du Zollverein; en Angle-

terre, les céréales, le colza, les bestiaux, les laines du bas-^

1

fi
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sin du Weser. Les tabacs de New-York, de Baltimore et

de la Nouvelle-Orléans, le café des Antilles et du Brésil,

le riz et les cotons d'Amérique, le sucre de Cuba, les cé-

réales de Russie, les vins de France, viennent s'entasser

dans ses entrepôts pour se répandre en Allemagne, et dans

tout le nord de l'Europe.

Le transit est tout le commerce de Brème, et la valeur

de ses exportations par terre pour TAllemagne et de ses

importations par la même voie, représente un chiffre égal

à celui de ses débouchés, ou de ses importations mari-

times. /;ïi:;V^i4i' ' "&m-
Wimmh9UTg^ BUT la rivo droite de !'Ëlbe,^à 130 kil. de la

mer du Nord, est souveraine d'un territoire de 361 kil. c,
qui renferme une population de 240,000 h. dont 180,000

pour la ville même et ses faubourgs. Fondée vers la fin du
viii* siècle par des pécheurs, elle était déjà, au xiv*, la

reine de la mer du No?d et le centre de la ligne hanséati-

que : son admirable position entre deux mers, sur l'un des

plus beaux fleuves de l'Europe, son port long de 5 kil., et

qui reçoit des navires de plus de 1,500 tonneaux, expli-

quent sa prospérité passée et garantissent son avenir.

Hambourg est à la fois le plus grand débouché du com-
merce de l'Allemagne, le plus vaste entrepôt, le marché fi-

nancier le plus actif du nord de l'Europe. *. v.v,. ^ ^ ,,. /

Ses chemins de fer la rattachent à toute l'Europe sep-

tentrionale, en attendant qu'une ligne directe la mette à

30 heures de Paris; ses bateaux à vapeur communiquent
avec l'Amérique par New-York; avec la France par leffa^

vre, Bordeaux et Marseille;ayec l'Angleterre par Londres,

Hull, Newcastle, Southampton ; avec la Hollande parAm-
sterdam et Rotterdam ; avec la Norwége par Christiania

et Bergen; avec l'Espagne par Barcelone.

Le mouvement de sa navigation s'élève en moyenne,
1859-63, à 11,000 navires de mer, jaugeant plus de 2 mil-
lions et demi de tonneaux, et à plus de 9,000 radeaux ou
chalands qui montent ou descendent l'Elbe.

Hambourg est le plus grand entrepôt du nord de l'Eu-
rope pour les cafés, les sucres, le riz, le tabac, l'indigo, le
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coton, les vins, les céréales, la laine, les tissus de soie, do

laine, de lin et de coton et les métaux précieux.

Elle partage en outre avec Brème le monopole de Témi-

gration allemande pour l'Amérique et l'Australie.

'' Aussi évalue-t-on son commerce à plus de 2,600,000,000

dont 1,350,000,000 à l'importation et 1,250,000,000 à

l'exportation, équivalant aux deux tiers du commerce du
Zollverein. L'Allemagne, la Grande-Bretagne, les États-

Unis, la France, la Suède et la Norwége,les Indes occiden-

tales, TAmérique du Sud, les Pays-Bas, sont les pays qui

entrent pour le chiffre le plus considérable dans ce prodi-

gieux total.

La marinede Hambourgcompte 500 bâtimefits etl54,000

tonneaux.

Le petit port deCuxhaven, à l'embouchure de l'Elbe, lui

sert d'avant-port. ^t^a ^^^rï^.
\

-^ Eiabeek sur la Trave, à 10 kil. de la mer, autrefois la

capitale de la ligue hanséatique et la reine de la Baltique,

n'est plus qu'une ville de 30,000 h., qui possède un terri-

toire de 328 kil. c. avec une population de 60,000 h. Mal-

gré l'amélioration du lit de la Trave, les gros navires sont

encore forcés de s'arrêter à Travemunde^ à l'embouchure

du fleuve, et ne peuvent remonter jusqu'à Lubeck; cepen-

dant la franchise de son port, ses communications par ca-

naux et chemins de fer avec Hambourg, et tout l rd

de l'Allemagne, les lignes vie paquebots qui l'unisco..! à

tous les grands ports russes, suédois et danois de la Bal-

tique, en font encore une des premières places de com-

merce de la Confédération.

Son mouvement maritime est d'environ 1,800 navires

venant surtout de Russie, de Suède et de Norwége, de la

Grande-Bretagne et du Danemark, sans y comprendre

plus de 500 vapeurs, jaugeant près de 120,000 tonneaux.
' Ses importations s'élèvent en moyenne à 120 millions

par terre, et 50 par mer ; ses exportations, de 45 à 60 mil-

lions par mer, et de 130 à 140 par terre, mim -^'n>>

Les denrées coloniales, le coton, les vins, les tissus et

autres objets manufacturés, les céréales, les bois, les
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MECKLEMBOURG. 01

pjraines oléagineuses, les métaux, les suifs, sont les prin-

cipaux objets de son commerce.

Sa marine marchande ne dépasse pas 80 bâtiments, '^^^'

;>%jî

A..-» .-'^ij«
^ LES DEUX MECKLEMBOURG. ^^^^'-

'

Les deux duchés de Mecklembourg-Schwerin et Stre-

litz, qui comprennent une superficie de 16,000 kil. c. et

*une population de 650,000 habitants, sont restés comme
les villes hanséatiques en dehors du Zollverein.

L'agriculture, la pêche et le commerce maritime, sont

toutes les richesses du pays ; l'Elbe et les chemins de fer,

qui mettent le Mecklembourg en communication avec

toute l'Allemagne , sont les principales voies du trafic avec

le reste de la Confédération; mais les deux ports de Ros-

tock etdeWismar méritent une mention spéciale.

n«8toek sur la Warnow à 15 kil. de son embouchure,

dans la Baltique, est une ville de près de 30,000 h., en
communication par une ligne de steamers avec Saint-Pé-

tersbourg. Les céréales, les graines oléagineuses, les che-

vaux et la laine, sont les principaux objets d'exportation
;

les objets manufacturés et les denrées coloniales, foi^nent

la majeure partie des importations. -^^ ''e»:" w ir*

Son commerce s'élève à 16 millions, lé quart du com-
'i: 'S'vî u .'Ri^Tiî;merce total du Mecklembourg.

Wismar (14,000 h.) est en communication régulière

javec Copenhague, et son mouvement maritime est de

[500 navires environ.

L'effectif maritime du Mecklembourg s'élève à plus de

[400 bâtiments dont 8 vapeurs (130,000 tonneaux).

COMMUNICATIONS INTÉRIEURES. VOIES DE TRANSIT.

I.

' î ( -j -V-'V *

' * ru . V .! r , ; «I <- .» _ : i ^*

^•lefl navigables. — Le territoire du Zollverein,

[presque entièrement composé de vastes plaines ou de
pays légèrement accidentés, est sillonné par de nombreux
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cours d'eau navigables, qui servent à la fois de routes au

commerce international, et de moyens de communication

intérieure : 17,400 barques à voiles, 260 bateaux à va-

peur ou remorqueurs, entretiennent sur les fleuves et

les canaux du ZoUverein une circulation de voyageurs et

de marchandises qui le dispute à celle des chemins de fer.

Les fleuves du bassin de la mer du Mord sont :

.^j V iLe Bbln, dont les sources appartiennent à la Suisse,

les bouches 4 la Hollande, et qui sert de limite entre le

ZoUverein, d'une part, la Confédération helvétique et la

France de l'autre; mais qui, dans la plus longue et dans la

plus belle partie de son cours, est allemand sur ses deux

rives.

Le Rhin est à la fois Tune des grandes routes du com-
merce intérieur du ZoUverein, et l'une des voies de transit

les plus fréquentées entre l'Angleterre, les Pays-Bas, la

Belgique et l'Europe centrale et méridionale, - '?

Ses principaux ports sont : V Ludwigshafen et Manri'

heim (29,000 h.), l'un sur la rive gauche, l'autre sur la

rive droite, au confluent du fleuve avec leNecker. Mann-
heim (grand-duché de Bade) est le point où cesse la grande

navigation du Rhin, et où les chemins de fer viennent

chercher les marchandises qu'Us emportent vers la Suisse

ou TAllemagne méridionale; aussi, en 1860, le mouve-
ment de son port était-U de 2,420,000 quintaux de mar-
chandises.

2*» Maijence (49,000 h.), sur la rive gauche, dans le

grand-duché de Hesse-Darmstadt, au confluent du Rhin et

du Mein ;

3° Coblentz^^MV la rive gauche, dans lu Prusse rhénane,

au confluent de la Moselle, en communication avec Trêves

et Metz, pendant la saison des grandes eaux, doivent leur

importance au commerce des vins, des houilles, des

grains et des cuirs. ^ \

Cologne, la première ville de la Prusse rhénane, compte
aujourd'hui 128,000 h. C'est la principale station et le

plus vaste entrepôt du commerce du Rhin. Le mouve-
ment des marchandises atteint 4 miUions de quintaux, et

^

n
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son port franc, son magnifique pont sur le Rhin, ses che-

mins de fer, son industrie élargissent chaque jour le cercle

de ses relations.

Dusseldorf {Ai tOOO h.), au centre de la région manufac-

turière la plus riche de la Prusse rhénane, reçoit ou expé-

die plus de 6,000 bateaux chargés, portant plus de 2 mil-

lions de quintaux,

Buhrort&M confluent de laRiihret du Rhin, et Weselàoi-

vent leur prospérité à leurs relations avec la Hollande

dont elles sont un des principaux débouchés. 2,600 bâti-

ments à voiles, 100 bateaux à vapeur circulent sur le Rhin

et sur ses aifluents et font aux chemins de fer une utile

et sérieuse concurrence. Francfort et Wartzbourg sur le

Mein, Heilbronn sur le Necker, Trêves sur la Moselle,

sont les principaux ports situés sur les affluents du Rhin.
2° Le "Weser (280 kil.) arrose le Hanovre, la Prusse

rhénane et la Hesse électorale, et doit au commerce de

Brème presque toute son importance.

3° L'Eih© (1148 kil.), navigable depuis son entrée sur

le territoire du ZoUverein, traverse la Saxe et la Prusse,

le Hanovre et le Holstein. Ses principaux ports sont Dresde

(122,000 h.), capitale du royaume de Saxe, où le fleuve

est déjà large de plus de 300 mètres, Magdehourg en Prusse

(86,000 h.) dont le commerce par l'Elbe est évalué à

1,100,000 quintaux de marchandises, enOn sur l'Elbe

inférieur Harbourg, Stade, Hambourg, Altona que nous
avons déjà cités.

Le plus important des affluents de TElbe est le Havel
(rive droite) uni par des canaux à l'Oder, et grossi de la

Sprée qui arrose BerlinJ nli^v-i : : - ^it ^ /- ."^

Les fleuves qui appartiennent au bassin de la mer
Baltique, sont : .;!«>! t^;

1» La Tr«v© (100 kil. avec le port de Lubeck), unie par
un canal à l'Elbe.

2» L'Oder (800 kil.) qui traverse la Prusse (Silésie,

Brandebourg, Poméranie). Les principaux ports sont :

Breslau (1465000 h.), Francfort sur l'Oder (36,000 h.),

qui reçoit annuellement plus de 2,000 boteaux à la des-
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cenle ou à la remonte ; et Stettin, le débouché de tout le

commerce de l'Oder.

Lo principal affluent de TOder, la Wartha, met par un
système de canaux ce fleuve en communication avec la

Vistule.

3" La ¥lsiaie,qui traverse toute la Pologne russe,
amène sur la frontière prussienne à Thorn, et de là à Ma-
rienbourg et à Dantzick, les grains et les bois polonais et

réexporte les articles manufacturés, et les denrées colo-
niales des entrepôts de Dantzig.

5" La Frcflrel et ses affluents amènent à Kœnigsberg les

grains et les autres produits des provinces limitrophes de
la Prusse et de la Russie. ^*n^ ,•»

6" Les services à vapeur du iViéaieB font de Tilsitt et de
Memel deux des entrepôts de la Lithuanie. . -'t^ wi--m^'>

3"* BaislB de la ner Hêtre. -l'^H^'m a.l ">§

Le DaaniM, qui prend sa source dans la Forél-Noire

(Grand-duché de Bade), devient navigable à Ulm dans le

Wurtemberg : son lit s'élargit, mais se couvre en même
temps d'îles boisées qui embarrassent la navigation. A
Donaverth, commence le service des bateaux à vapeur de
la compagnie bavaroise, qui s'étend jusqu'à Linz^ près de

la frontière autrichienne; des trains de bois, des radeaux

animent le fleuve> qui est déjà Tune des grandes voies

du commerce allemand.

Les principales étapes de la navigation du haut Danube
sont : .-k/^tirfï'.

Ratisbonne^ ville bavaroise de 30,000 h. dont le com-

merce s'étendait autrefois jusqu'à Constantinople; et JPas-

Bau^ au confluent de l'Inn et du Danube, sur la frontière

autrichienne, où s'arrêtent les services à vapeur autri-^

chiens* ,:,v;...,- . „ ,j ,.>;:• -.-i, ;.,...,%,, ,,»«fjjM**,à(.^-.-

.,-,;..*.,; ,-,V.. Il;
. .iriUiî^i ii-|,js/uii) a-'

Les travaux de canalisation , bien qu'ils aient pris depuis

tin demi-siècle de vastes développements, sont encore loin

de répondre à tous les besoins du commerce. - .

Il

1



VOIES DE TRANSIT. 05

laut Danube

La longueur totale des canaux exploités n'est que de

2,000 kilomètres. On peut les ramener à trois systèmes

principaux.

i° CamaI de J«Betloa entre le RMa et le DMiabe.—
Projeté par Gharlemagne, ce canal n'a été exécuté qu'en

1840 par le roi Louis de Bavière, dont il porte le nom. Il

rattache les deux fleuves par le Mein affluent du RhiU) la

Regnitz affluent du Mein et rAtmuhl affluent du Danube.

11 commence à Nuremberg et finit près de Hatisbonne : les

difiicullés que présente la navigation du Mein et de la Re-

gnilz Tout empêché d'acquérir l'importance commerciale

à laquelle il semblait réservé.
2° Canaux «le Jenetlen entre le Niémen, la VUtnle»

l'Oder et l*Elhe.

Une longue ligne de navigation intérieure parallèle aux
rivages de la Baltique, unitles bouches de TËlbe à celles de

la Yistule par le Havel, affluent de TElbe, le canal de Fi^

now^ l'Oder, la Wartha, laNetz, affluent de la Wartha, et le

canal de Bromberg qui débouche dans la Vistule. ^> ^

3° Canaux de Jenctton entre la mer da Nord et la

Baltique.

Un canal qui emprunte en partie le cours de l*Eyder, et

qui commence à Tonningen, pour finir dans la baie de
Kiel, réunit déjà les deux mers.

Un second canal projeté doit partir de l'embouchure de
l'Elbe, traverser le Sleswig et une partie du Holstein et se

terminer à Eckernsforde, Il pourra recevoir les plus forts

navires de commerce.
Rautes de terre. Chemins de fer. — Les routes de

terre du Zollverein ont un développement de plus de

75,000 kil. : mais, comme dans toute l'Europe occidentale

le rapide progrès des chemins de fer les a reléguées aU
second plan : le Zollverein possède 20,000 kil. de chemins
de fer concédés dont 11,600 exploités, que l'on peut ra-

mener à huit lignes principales :
^'''- wv y: .

i** Linrncs de l'Onest à FEst.

La grande ligne de VEurope septentrionale^ voie du tran-

sit par terre entre la France, la Belgique et la Russie,
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traverse Aix-la-Chapelle^ l'un des grands marchés de l'Al-

lemagne pour les laines et les draps.

Cologne^ Tentrepôt des céréales, des sucres, des cafés,

des cotons, des laines, des houilles, des métaux, des vins,

des tissus qui constituent les principaux objets d'échango

entre les Pays-Bas, les provinces rhénanes, l'Allemagne

méridionale et la Suisse,

Hanovrey Magdebourg, l'un des principaux ports de

VEWiQ'i Berlin, l'un des premiers marchés de l'Europe pour

les céréales, les huiles de graines, les alcools^ les bestiaux,

les laines, les sucres de betterave, les bois de construction

et les métaux.

Francfort sur rOder, Bromberg et Kœnigsherg,
2« Les deux grandes lignes de l'Europe centrale traver-

sent également le territoire allemand : l'une passe par

Mayence, Francfort, ville libre de 90,000 h., siège de la

diète, l'un des centres intellectuels et commerciaux de la

Confédération, et dont les foires n'ont pas de rivales pour

le commerce des soieries, des cuirs, des draps et surtout

des vins qu'elle expédie même en Amérique, »»#î)i#;#. >
Marbourg^ Weimar, Leipsick (80,000 h.), située au cœur

de l'Allemagne, intermédiaire entre rOccidcnt et l'Orient

de l'Europe, l'un des premiers marchés du monde pour les

laines, les cuirs, les pelleteries, les tissus de coton, de soie

etdelaine,les articles de Paris, la mercerie, et surtout la li-

brairie; et dontlestrois foiresannuelles àPâques, à la Saint-

Michel et au nouvel an^ attirent des acheteurs de toutes

les parties de l'Europe, etmème de l'Amérique et de l'Orient.

Dresde, dont le marché aux laines est encore, malgré la

concurrence de Leipzig et de Berlin, l'un des plus fréquen-

tés de l'Allemagne.

^LBreslau dont les foires et les marchés aux laines, aux

grains et aux bestiaux n'ont pas de rivaux dans l'Allema-

gne orientale. è i :d<'v: r^>îj -rv v^i. '^^t '

3° La seconde ligne traverse Francfort, Wurtzbourg,

Nuremberg, la principale place de commerce de la Ba-

vière pour les laines, les céréales, les houblons et les ob-

jets manufacturés, Amberg et la Bohême. . ,n

.

-y^x
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' 4* La ligne du Danube appartient au Zollverein jusqu'à

la frontière autrichienne et traverse Carhruhe, Ulm^

Augsbourg et Munich,

Ugnen eu Mnà «a Mord.

5° Les chemins de fer rhénans p .'^allèleg au cours du

Rbin disputent à la batellerie le transit entre la Hollande,

la Belgique et la Suisse, et traversent Wesel, Dusseldorf,

Cologne, Coblentz, Mayence, Mannheim, Carlsruhe, pour

aboutir à Bâle.

6° La ligne de Brème et de Hambourg à la frontière ita-

lienne se prolonge par Gœttingue, Eisenach, Bamberg,

Nuremberg, Augsbourg et Munich jusqu'à la frontière du

Tyrol autrichien.

7" La ligne de la Baltique à l'Adriatique traverse Berlin

et Dresde et aboutit à la frontière de Bohème.
8° La ligne de Dantzig à Vienne passe par Bromsberg,

Breslau, Oppeln, et vient couper, au-dessous de Hatibor,

la frontière autrichienne. •?
*

.'
* . >

Eilgnes télégraphiques. — Un vaste réseau de lignes

télégraphiques unit tous les centres de population et de

commerce, et complète le système des communications in-

ternationales du Zollverein. > i • *
,

,, .....,., -^ -- ':^-^}

n*^,i|f, COMMERCE EXTÉRIEUR. -y^.

Le commerce extérieur du Zollverein ne saurait être

évalué à moins de 4. milliards 200 millions, et celui des

Villes hanséatiques, à moins'de 3 milliards 500 millions,

dont 1,600 millions à l'exportation et 1,900 à l'importa-

tion.

VAngleterre, la. France, VAutriche, Idi Russie, les Pays-

Bas, la Suisse, la Belgique, les États-Unis, sont les puis-

sances qui y prennent la plus large part. .' :^n n' vn r

Importation. — L'importation s'élève à environ 2 mil-

^Ù4f' ;->-i<.M>'liards : ''^^>;U^';(. "f>^ >>•;***

Les principales matière» première» importées sont : lo

coton par Hambourg et Stettin, provenant en partie des

entrepôts anglais, les laines de Russie, d'Aulriche, d Es-

GÉOGR. GÉNÉR. O
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pagne et d'Ai.3lralie, par Hambourg et Breslau; les Une et

les chanvres de Russie, par Lubeck et Kœnigsberg ; les

soies grèges (1,200,000 kilog.), par Hambourg et par le

Rhin :

La hoidlinàc Belgique et d'Angleterre (Smillionsdequin-

taux) , les métavx anglais par les ports de la Baltique, les

matières tinctoriales, par Hambourg et Stettin, les bois

d'ébènisterie et de construction, par Hambourg et Lubeck :

— hç^ peaux (30 millions kilog.), par Hambourg, Lubeck,
Cologne et Leipzig : — Les huiles non comestibles, par les

ports de la mer du Nord et de la Baltique.

Parmi les denrée* aiim«ni«ir««, les plus importantes

sont : les céréales de Russie et de Po'ogne, par Lubeck,

Rostock et Danlzig (10 millions d'hectolitres), le m, les

fruits secs, les vins de France, d'Espagne et d'Autriche

(230,000 quintaux), les sucres coloniaux presque tous des-

tinés à la réexportation, les cafés, par Hambourg et Dant-

zig, les tabacs, par Brème (35 millions do francs).

Les pr«4ait» manaiAetaré», tisBUs belges, français,

suisses et anglais (80,000 quintaux), soieries et modes
françaises, quincaillerie anglaise et belge, bronzes, verre-

rie, porcelaine, etc., représentent une valeur de 250 mil-

lions.

Exportation.— L'exportation, qui s'élève à 2 milliards

200 millions, comprend surtout, comme matière» pre-

ilères.

La laine de Silésie et de Brandebourg
;

Les lins de Dantzig, de Marienbourg et de Hanovre
;

La houille de Prusse
;

Le fer (40,000 quintaux); le zinc (60,000 quintaux de

zinc ouvré et 400,000 de minerai brut presque entièrement

destinés à l'Angleterre); le plomb, les marbres, etc.

Les bois, les peaux et pelleteries, les huiles ou graines

oléagineuses. ^^ï4#«r:f«%'«^»

Les denréps alimentaires et objets de consommation

naturels, céréales de Hambourg et de Dantzig; sel du Ha-

novre, vins du Rhin; les eaux-de-vie^ les sucres raffinés^ les

chevaux et les bestiaux du nord de l'Allemagne, s'exportent

i A
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pour toutes les parties de l'Europe ; enfin parmi les prm-

dlalu MaBafaeiar^*, Icstoiles, les lainages, les cotonnades,

ks soieries, la quincaillerie, les objets en bois, les livres,

h porcelaine, les faïences, représentent les trois quarts

de l'exportation dont le complément est formé par le pa-

pier, les tabacs, les produits chimiques, les cuirs, les ins-

truments de musique et de précision.

TraBill et réexp«rlalUn. — Le commerce de tran-

sit, favorisé par la position de l'Allemagne, représente une

valeurde plus de 600 millions, et s'accroît sans cesse depuis

la suppression des droits; les cotons, les Ters, les cafés et

autres denrées exotiques, les céréales russes, les vins fran-

çais, les tissus sont les principaux objets de ce commerce.

Quant aux villes hanséatiques, qui ne sont que des entre-

pôts pour le transit et la réexportation, nous avons déjà

indiqué à quel chiffre prodigieux monte le mouvement de

leurs échanges, qui s'étend au monde entier.

RELATIONS DE LA FRANGE AVEC LE ZOLLVEREIN.

La part de la France dans le commerce du Zollverein

s'élève à 405 millions (1861-63), dont 150 en transit.

Les marchandises du Zollverein destinées à la consom-
mation française, représentent une somme de 140 mil-

lions, dans laquelle les laines figurent pour 21 millions,

les bestiaux pour 26 , les peaux brutes pour 16 millions

,

les bois communs pour 12, les houilles de la Prusse rhé-

nane pour 18, les potasses pour 5 millions, les métaux
bruts pour 4 millions.

Les marchandises françaises exportées représentent

une valeur de 204 millions, dont une partie, il est vrai,

est destinée à la Russie et à l'Autriche ; au premier rang

figurent nos soieries, malgré la rivalité des soieries prus-

siennes, notre mercerie^ nos lainages qui le disputent à

ceux de la Saxe et de la Prusse, nos vêtements confectionnés,

nos vins et nos résines indigènes. -«^ ,...f^ ..,,.«-.»

Nos cotonnades, nos toiles, nos ouvrages en peau et en

cuir, notre orfèvrerie, luttent péniblement contre lacon-

I
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currence des marchandises anglaises ou de la fabrication

indigène. ' "*' *^' '''*'^^-*'^'*» *^*^**^»

Notre commerce avec les villes hanséatiques s'élève 4
58 millions dont 12 millions en transit ; les peaux brutes,

les cuivres, les zincs, les laines, sont les principaux ar-

ticles que nous apportent les navires de Brème et de Ham-
bourg: dans le chiffre de nos exportations, qui s'élève à

20 millions, les vins figurent pour 11 millions, les résines

pour 3 millions et demi; les sucres raffinés, les peaux

brutes et les fruits pour plus de 3 millions.

INSTITUTIONS COMMERCIALES.
'"

Caractère national. — La race allemande, robuste,

énergique et patiente , a toutes les qualités qui font les

peuples commerçants et industrieux, Tamour du travail,

la persévérance, une imagination puissante bien qu'un

peu Vdgue, et qui imprime à ses œuvres le cachet de

l'originalité, enfin l'esprit d'entreprise qui formait au
moyen âge ces ligues maîtresses du commerce du Nord,

et qui aujourd'hui pousse chaque année 100,000 émigrants

en Amérique, en Australie, où ils apportent avec eux les

laborieux instincts et les aptitudes agricoles de leu r nation

.

Cependant l'Allemagne n'avait, au commencement du
siècle, d'autre commerce et d'autre industrie que celle de

ses villes libres; l'organisation toute féodale delà société,

le morcellement infini du territoire, paralysaient le pro-

grès commercial comme le progrès politique ; la conclu-

sion du Zollverein a été le signal du réveil; les riches

bassins houillers du Rhin et de la Silésie se sont couverls

d'usines, les bateaux à vapeur ont sillonné les fleuves, les

chemins de fer ont étendu leur réseau sur tout le terri-

toire, le commerce de transit s'est développé, et l'Allema-

gne a reconquis la place que lui assignait îanaturedeson

sol, sa position, et le génie de ses populations. - - ^ •

Compa^ikies de commerce. — L'esprit d'association

inné chez la race germanique et développé par les habi-

tudes fédératives, s'est traduit par la formation de nom-

m
>'';|
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breuses compagnies de transports, de commerce, d'indus-

trie et de crédit. , , ,. ,

.,j

Les transportspar terre s'opèrent par 124 lignes de che-

mins de fer, par les postes fédérales qui desservent encore

23 États de la Confédération et dont le monopole appartient

à la maison prmcière de la Tour-Taxis, etc.
La Compagnie de remorquage et de navigation à vapeur

du Rhin, dont le siège est à Cologne ; la Compagnie bava-

roisedu Danube^ dont le siège est à Donawerth; les Compa-

gnies de VElbe et de la Vistule, etc. . ,, centralisent la naviga-

tion intérieure. Les compagnies les plus importantes de

navigation maritime sont celles de Hambourg, et le Lloyd

de l'Allemagne septentrionale, dont le siège est à Brème,

et qui dessert à la fois le Weser, les lignes d'Amérique et

d'Angleterre, .^v.,. ;,; <> .. • m- , ^ .

Il existe à Berlin deux sociétés de coloiilsation, à Brème
et à Hambourg des agences d'émigrationqui correspondent

avec celles de New-York, et qui s'occupent du transport

des émigrants.

Institutions de crédit. — Les institutions de crédit

sont nombreuses en Allemagne. Il n'est pas d'État ni

même de province qui n'ait sa banque privilégiée, ses

banques libres, sa société de crédit foncier, sa caisse d'é-

pargne, ses sociétés ouvrières. Les trois grands marchés
financiers sont Francfort, berceau de la maison Roths-

child, Hanibourgr et Berlin.

La banque de Francfort, fondée en 4854, celle de

Prusse^ réorganisée en 1856, la banque de Hambourg, qui

remonte à 1619, peuvent soutenir la concurrence avec

nos grands établissements financiers de France et d'An-

gleterre.

Régime douanier. Traités de commerce. — Les

tarifs douaniers du Zollverein, qui ont laissé longtemps

subsister des droits fort élevés et même plusieurs prohi-

bitions absolues, viennent d'être modifiés par l'adoption

du traité franco-prussien, qui supprime toutes les prohi-

bitions, et ramène les droits à un taux modéré. Complété

par le traité signé par la France avec les villes hanséa-
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tiques, et par des conventions analogues conclues entre

le Zollverein, l'Angleterre, la Belgique, la Suisse, l'Au-

triche et l'Italie, ce traité inaugure la liberté commerciale

en Allemagne.

Le reven n des douanes était, en 1862, de 96,387,000 fr.

,

dont 51,000,000 attribués à la Prusse, 9,000,000 pour la

Saxe, etc.; en 1864, de 69,000,000 seulement.

La réforme commerciale, la création de nombreuses

écoles professionnelles, l'adoption en principe du système

métrique par la Diète germanique, ne peuvent que donner

un nouvel essor au commerce et à l'industrie déjà si dé-

veloppés du ZoUverein. ^-'^'^^r^mr^ r^^n^n^..^ ; aù^

' M^iinaleis, Poids et Mesures. — Les monnaies

adoptées pour tout le ZoUverein par la convention du 2ijan-

vier 1857 sont le thaler = 3 fr. 75 (valeur réelle, 3,71);

Le silbcrgroscken qui vaut un 30"' de thaler ;
^ ^

.
'
•

Le florin =r 2 fr., 1164; - ;

< > * ^^'

Le kreutzer, qui vaut un 60"^ de florin, etc.
"^'f

A Hambourg, la monnaie de compte est le marc liaileo

= 1 fr. 8813.

La base du nouveau système de poids et mesures est la

livre du ZoUverein, qui pèse 500 grammes.

La principale mesure de longueur est le fuss» dont la

valeur varie suivant les États. Elle est en moyenne
de 0'",29.

La principale mesure itinéraire est le mille géogra-

phique allemand = 7 kil. 4089.
r (îH 'f^r^îr-s rftî^îT „'f^;^-k'\

.nt'-wfVrf'^i'j EMPIRE d'au TRICHE.

CHAPITRE V. ^t^^^.-.-miwrm

Bornes. SuperOele. Population.—L'empire d'Au-

triche est situé entre 40° 10' et Sr lat, nord, 8" 40' et

24'» 20' long. est. .... ,. ,.

Il est borné au nord par la Saxe, la Prusse et la Pologne
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russe; à Test par la Russie et ^os Principautés danubien-

nes; au sud, par la Turquie Europe, l'Adriatique et le

royaume d'Italie; à l'ouest, par l'Italie^ la Suisse et la Ba-

vière.

La superficie totale est do 650,300 kil. c, la population

de 35 millions et demi d'habitants. Sur ses vingt provin-

ces, onze, peuplées de 14 millions d'habitants, sont com-

prises dans la Confédération germanique : neuf, peuplées

de 32 millions d'habitants^ sont en dehors de la Confédé-

ration.

La capitale de l'empire est Vienne, 600,000 h.

Situation commerciale.— Placée au centre de l'Eu-

rope, touchant à l'Adriatique, qui lui ouvre le commerce

de la Méditerranée et des Indes par l'isthme de Suez, l'Au-

triche doit surtout son importance commerciale au Da-

nube qui la traverse tout entière, et qui semble tracer au

commerce de l'Orient sa route vers l'Europe centrale et

occidentale. Grâce aux chemins de fer et à la vapeur,

Vienne est redevenue ce qu'étaient au moyen âge les

riches cités de la vallée du Danube, la grande étape entre

Paris et Constantinople. , .. .

: PRODUCTION NATIONALE DE L'AUTRICHE. *
,

Climat et nature du sol. — Le climat de l'Autriche

n'est pas moins varié que l'aspect du sol : brûlant à Venise

et dans la basse Hongrie, tempéré dans le centre, il est

rigoureux en Bohème et en Gallicie, dont les montagnes
sont couvertes de neiges éternelles.

La constitution géologique oflfre les mêmes inégalités :

au sud, la Vénétie^qui s'étend au pied des Alpes, avec ses

terrains d'alluvion, ses rivières et ses marécages; les pro-

vinces Dalmates^ avec leurs montagnes calcaires, qui plon-

gent jusque dans l'Adriatique; la Transylvanie, avec ses

forêts, ses torrents et ses vallées profondément encaissées.

Au ccuire, XdiStyrie^ le Tyrolei 1*^4 w^'îcAe méridionale,

couverte par les ramifications des Alpes; la Hongrie, terre

de pâturages et de marais, qui rappelle aux populations
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madgyares, le berceau de leur race, les steppes de l'Asie

centrale.

Au nord, la Bohême, la citadelle de Tempire, entourée

d'une ceinture de forêts et de montagnes ; la MoraviCy

plaine fertile au sud, pays tourmenté au nord, où s'élè-

vent les sommets neigeux des Sudètes; la GalUcie^ qui

s'étend au pied des Carpathes, et que fertilisent les nom-
breux affluents de la Vistule et du Dniester. -

< %- :.s

Pr*ducti*n ag^ricole. — Sur 65 millions d'hectares,

l'Autriche possède environ 22 millions d'hectares de terres

arables. LaHongrie, laGaUicie, la Moravie, sont les prin-

cipaux centres de production pour les céréales^ que l'on

évalue dans tout l'empire à 200 millions d'hectolitres,

chiffre qui suffit à la consommation, et qui ne peut que

s'accroître, par une organisation meilleure de la propriété,

une culture mieux entendue, et des moyens de transport

plus faciles.

LsL pomme de terre cultivée en Bohème, en Autriche,

dans les provinces illyriennes, donne environ 80 millions

d'hectolitres. .- » . .
;,..[' ,. ,; •

Les jardins, les vergers
t
et lesprairies artificielles, cou-

vrent près de 7 millions d'hectares.

Les vignes, qui couvrent 1 million d'hectares, sont une
des richesses de l'Autriche ; la Hongrie produit à elle seule

18 à 19 miUions d'hectolitres sur 26 millions ; et quelques-

uns de ses vins, entre autres le célèbre Tokay, sont recher-

chés dans le monde entier.

La Moravie, la Styrie, le Tyrol, l'Autriche, la Vénétie,

la Bohême, cultivent également la vigne, et celte culture

recevra sans doute une vive impulsion, des nouvelles con-

ventions commerciales conclues avec le ZoUverein.

Le houblon est cultivé dans la Bohême, qui produit à

elle seule plus de 70 millions de quintaux métriques : la

betterave est très-répandue, surtout dans la partie alle-

mande de Tempire : Volivier réussit dans la Vénétie et

surquelques points des côtes de la Dalmatie.

La production annuelle du tabac est d'environ 40 mil-

lions de kilog. , dont 25 millions proviennent de la Hongrie.

ï

i

I)
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Les eulinres indastrleiics sont peu développées cn Au-
triche : à Texceplion de celle du chanvre et du lin en Mora-

vie, en Hongrie, dans les provinces dalmates et italiennes
;

et du colza ^ en Hongrie et en Moravie.

Les immenses pâturages de la Hongrie, les prairies de

l'Autriche, de la Moravie et de la Gallicie , nourrissent

près de 16 millions de bêtes à cornes, 3,600,000 chevaux,

et 36 millions de bêtes à laine, parmi lesquelles, les races

de Moravie et de Silésie, celles de Bohême, de Transyl-

vanie et de Hongrie, peuvent soutenir la concurrence avec

les plus estimées de l'Europe et de l'Amérique. La Hon-
grie élève un grand nombre de porcs, destinés surtout à

la consommation du pays. ,- . '

"

L'éducation des vers à soie, est une des principales in-

dustries des provinces vénitiennes : Vérone est le centre

de production le plus important.
^

Production minérale. — Par ses richesses minéra-

les, l'Autriche occuperait en Europeun des premiers rangs,

si l'exploitation n'avait été longtemps retardée par l'im-

perfection des moyens de transport.

Les gisements de houille et de lignite de la Bohême et de

la Moravie, les mines de charbon de la Styrie, de la Carin-

thie et de la Dalmatie, produisent aujourd'hui de 45 à 50

millions de quintaux, qui seraient loin de suffire à la con-

sommation, sans les admirables forêts de l'Autriche, et

les tourbières de la Hongrie.

Le fer est exploité dans presque tout l'empire, mais sur-

tout en Styrie et en Bohème : la production s'élève à près

de 600,000 tonnes de fonte. ,>

La Bohême, la Transylvanie (Klausembourg), la Hon-
grie (Schemnilz et Iglo)

,
possèdent des mines de cui-

vre, qui ne le cèdent pas aux plus beaux minerais de

Suède.

De riches filons de plomb et de zinc se rencontrent en

Hongrie, surtout dans le district de Temeswar.
Les mines d'étain de Bohême, encore productives, ten-

dent cependant à s'épuiser.

Le produit des mines d'argent, que Ton rencontre allié

3.
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à Tantimoine, au soufre et au plomb, en Bohême et en

Hongrie,, est d'environ 26,000 kilogrammes. ' «
«^^^^ *»

' Les minerais d'or de la Transylvanie et de la Hongrie,

rapportent de 6 à 7 millions par an. " "
•
" "'

. Les mines do mercure d'Idria en Carniole, qui ne le

cèdent, en Europe, qu'à celles de l'Espagne, et quelques

autres exploitations moins importantes en Bohème et en

Hongrie, fournissent annuellement quatre à cinq cent

mille kilogrammes. ^ ^

Les mines de sel ^émrhe de Wielicszka, près de Craco-

vie, et celles de Salzbourg^ sont les plus riches du monde :

le produit des premières dépasse annuellement 15 mil-

lions de francs. La Hongrie, la Transylvanie et le Tyrol,

exploitent également le sel gemme.
Enfin, les tourbières de Hongrie, les argiles^ les carrières

de toute espèce, les eaux minérales de la Bohème, du Ty-

rol, de la Hongrie, complètent le tableau de la richesse

minérale de l'Autriche, qui ne peut que se développer par

l'ouverture des nouvelles voies de communication.
a I i r\^r.ii %'>

PRODUCTION INDUSTRIELLE.
i-flT'i-i'y 'V:. ,

*'t

Les richesses métalliques, l'abondance du combustible

végétal, les nombreux cours d'eau offrent à l'industrie, en
Autriche, les conditions les plus favorables : cependant

la législation, l'organisation du pays, les habitudes de la

population, ont longtemps paralysé le progrès industriel,

et aujourd'hui encore le petit nombre des machines main-
tient l'industrie autrichienne dans une infériorité, qui ne
peut s'expliquer ni par la nature du sol, ni par la position

géographique.

Industries textiles. — L'industrie des cotons^ qui ne
date que du commencement du siècle, a pour centres priii-

cipaux. Vienne (Pottendorf), Prague, Vérone, et quelques

districts de Hongrie : on estime à 2 miUions le nombre des

broches, qui ne suffisent pas à la consommation nationale,

quoique l'Autriche exporte quelques tissus dans le Le^
vant.

,ti
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PRODUCTION INDUSTRIELLE. ft-jf

Tiisus de laine. Ceito industrie, grâce à l'abondance

de la matière première, est une des plus florissantes de

rAulricbe.Les drnps deBiûnn, de Vienne, delà Bohême,
de la Sil<^sie, les rhâles de Vienne, les flanelles et les tapis,

de Reichemberg en Bohême (24,000 h.l, de Presbourg en

Hongrie, de Hermanstadt en Transylvanie, suffisent à la

consommation intérieure, et permettent à l'Autriche de

livrer au commerce étranger, près de 60 millions de pro-

duits chaque année.

Pour le tissage et la filature du /m, le principal centre

est la Moravie et la Bohême : les provinces vénitiennes,

laStyrie et h iïongrie, produisent pour la consommation

locale, mais n'exportent pas : on évalue à 230,000 le nom-
bre des broches dans tout l'Empire. '

""'

Les soieries de Vienne, de Venise, de Vérone, de Pa-

doue, représentent une valeur de plus de 98 millions : les

dentelles de Bohême ne sauraient rivaliser avec celles de

la Saxe et de la France. , ,

Parmi les autres industries qui tirent de l'agriculture

leurs matières premières, les fécules qui méritent une

mention sont : la raffinerie des sucres de betterave, qui

a pris surtout en Bohême une rapide extension, la bras-

serie^ la distillerie, qui ^e pratiquent sur une grande échelle

à Szegedin,à Pesth, àTrieste, à Zara, à Prague, \di fabri-

cation des huiles et des savons à Trieste, à Venise, la car-

rosserie de Vienne, les tanneries de Pesth, de Vienne,

de Debreczin, de Cracovie, ]b. ganterie et la cordonnerie

de Vienne et de Prague; enfin, les manufactures de tabac

qui emploient par an 40 millions de kilogrammes. "

Indusitriès des métaux et minéraux. — Les deux

centres de l'industrie des fers sont la Bohême et la Sty-

rie, dont les mines et les forêts fournissent la matière pre-

mière et le combustible. Gralz et Klagenfurth, dans la ré-

gion styrienne, pour la fonte du fer, et la fabrication des

aciers, Reichemberg et Prague en Bohême, sont les mé-
tropoles de l'industrie sidérurgique.

La coutellerie de Steyer sur l'Ens; la construction des

machines j à. Vienne et à Brtinn, la fabrication des faux et
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(les haches, en Styrie el en Carinlhie,ont une importance

considérable.

Vhorlogerie, la bijouterie, l'orfèvrerie, sont représen-

tées, à Vienne et à Prague, par quelques établissements

remarquables, mais dont les produits ne dépassent guère

la frontière autrichienne.
. ^ »,

Il n'en est pas de même des instruments de précision^ de

chirurgie, de musique et surtout de la fabrique des pianos

de Vienne, qui a devancé et qui balance encore la répu-

tation de la fabrication parisienne.

La poterie, les grès, la porcelaine de Vienne et de Pra-

gue, soutiennent en Autriche la concurrence du Zollve-

rein, de l'Angleterre et de la France.

La verrerie est encore aujourd'hui l'industrie nationale

de la Bohème, qui occupe à la fabrication du verre, et sur-

tout du verre de couleur, près de 30,000 ouvriers.

La verroterie de Venise rivalise avec celle de la Bo-

hême et se répand également sur les marchés les plus

lointains du globe. ,:, .w i ::.:.. . -.:,.^

Lindustrie des produits chimiques est une des plus ac-

tives de l'Autriche. Prague, Goritz en Illyrie, Trieste, et

surtout Vienne, n'ont pas de rivales en Allemagne.

, r^'

^-•' >,

COMMUNICATIONS EXTÉRIEURES.

La France n'est unie à l'Autriche par aucune ligne ré-

gulière de navigation ; mais les relations entre Trieste et

Marseille sont cependant assez actives.

Principaux ports. liignes de navigation ma-
ritime. — Les provinces méridionales de l'Autriche,

Vénétie, Istrie, Croatie, Dalmatie, sont baignées par

l'Adriatique, sur une étendue de 1,700 kil.

Creusées par les golfes de Venise, de Trieste et de

Fiume, qui découpent la presqu'île d'Istrie, bordées de

lagunes sur le littoral vénitien, de falaises calcaires sur

celui de la Dalmatie, les côtes autrichiennes sont semées

des îles nombreuses de l'archipel illyrien, qui nourrissent

une population de marins et de pêcheurs intrépides.
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habitués à brav; ;. les orages de rAddatique et les périls

d'une navigation difûcile, au milieu des canaux étroits et

des récifs du littoral dalmate.

Les principaux ports sont :

Yeniae (120,000 h.), la reine déchue de la Médi-

terranée, dont le port ensablé ne saurait plus aujourd'hui

lutter avec* Triesle, malgré la franchise incomplète que

l'Autriche lui a accordée. Les sables qui s'entassent dans

les passes du Lido et de Malamocco ferment peu à peu

rentrée des lagunes; et c'est à peine si les passes les plus

profondes présentent 14 pieds d'eau à marée basse.

Cependant, grâce aux chemins de fer et à la navigation

à vapeur, le commerce de Venise s'est relevé, et atteint

aujourd'hui le chiffre de 140 à 150 millions.

Le mouvement de son port est d'environ 9,000 navires,

dont 1,700 pour la navigation au long cours.

Les bois de construction, le chanvre, les verroteries, la

soie sont les principaux objets de ses exportations; elle

importe surtout des céréales, des fers, de la houille, des

tissus et des sucres.

Trleste (Istrie, 110,000 h.) est aujourd'hui le principal

entrepôt et le port le plus considérable de l'Autriche.

La sûreté de son port^ la franchise dont elle jouit de-

puis 1719, les chemins de fer qui la rattachent à l'Itahe et

à l'Allemagne, enfin la création de la compagnie du Lloyd

autrichien, ont donné à sa prospérité un essor que les der-

niers événements d'Italie ont ralenti sans l'arrêter, et qui

grandira par l'ouverture de l'isthme de Suez.

Trieste est en communication, par les bateaux à vapeur

du Lloyd,

^ Avec tous les ports autrichiens de l'Adriatique;

Avec Malte, par Ancône, Corfou et les ports de Sicile;

Avec tous les ports de la Grèce, de l'Archipel, de la Tur-

quie d'Europe et d'Asie, et avec l'Egypte
,
par Alexan-

drie.

Des lignes anglaises, françaises et russes la rattachent

à Liverpool, à Londres, à Marseille et à Odessa.

Ses relations maritimes s'étendent au monde entier, et
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son commerce, qui atteint une valeur do près de 6Ô0 mil-

lions, embrasse toute espèce de marchandises.

Les denrées coloniales, le coton, la laine, les céréales,

les métaux, la houille en sont les principaux objets.

Le mouvement de son port dépasse 4,500 navires

chargés et 730,000 tonneaux pour le commerce avec Té-

trangep; 12,000 navires et 600,000 tonneaux pour le ca-

botage, sans y comprendre près de 2,000 bateaux à

vapeur, jaugeant 600,000 tonneaux. Cependant la concur-

rence des lignes françaises dans la Méditerranée et celle

de Hambourg pour le commerce avec l'Amérique et l'ap-

provisionnement de TAllemagne centrale et des provinces

septentrionales de TAutriche, préparent au commerce de

Tries te des difficultés qui ont déjà failli compromettre la

prospérité de la compagnie du Lloyd. . - ...

Les principales échelles de la navigation du Lloyd dans
l'Adriatique sont :

, /.

Fiume (12,000 h.), port franc en Croatie; • ^ '
'

'"'

Zara (20,000 h.), capitale de la Dalmatie
;

Raguse (10,000 h.), ruinée par son annexion à l'Au-

triche.

Cattaro (3,000 h.) est le débouché du commerce du
Monténégro, et entretient des relations actives avec Ve-

nise et Trieste,

Mouvement de la navigation. — Le mouvement
général de la navigation en Autriche varie entre 50,000

et 54,000 navires sous pavillon autrichien, et quatre à

cinq mille sous pavillon étranger,
"f"'

-
'-•( f^-^' '^?

L'effectif maritime est de 10,000 navires ou embarca-

tions (400,000 tonneaux), dont 680 bâtiments de long

cours et 70 vapeurs, appartenant presque tous à la compa-

gnie du Lloyd (1863).

'\i'-J>y',j'.

:Vi

^v

VOIES DE COMMUNICATION.
V-

navigation fluviale. — La navigation fluviale dû

rAutriche se borne à celle de l'Elbe, du Danube et de

i
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leurs affluents; cependant la Vénétie possède plusieurs

cours d'eau navigables, tributaires de l'Adriatique : l'A-

dige, le Pô et son affluent le Mincio; mais les circons-

tances politiques et la construction des chemins de fer

ont enlevé à ces fleuves leur importance commerciale.

Le lac de Garde, dont la rive occidentale est italienne, a

conservé un assez grand mouvement de marchandises et

de voyageurs.

VOder, dont les sources appartiennent à l'Autriche,

n'est pas navigable sur son territoire.
'"'

•"" '

'"'

La Vistule^ qui longe la frontière autrichienne de Gal-

licie, et qui porte des bateaux depuis Cracovie, n'est plus

parcourue que par les trains de bois, depuis la construc-

tion du chemin de fer de Cracovie à Varsovie.

VElbe, qui prend sa source en Bohême, et qui reçoit

un affluent important, la ^/o/r/aw, ouvre aux provinces du
nord de l'Autriche une voie de communication, praticable

même aux bateaux à vapeur, avec la Saxe, la Prusse et

Hambourg, dont le commerce fait concurrence, dans cette

partie de l'Empire, %. celui de Trieste.

Toutefois, le grand débouché du commerce autrichien,

c'est le bassin de la mer Noire, et la grande artère com-
merciale de l'Autriche, c'est le Danube, qui, par lui-même

ou par ses affluents, la rattache à la Bavière, à la Turquie

et aux principautés danubiennes. • '

Le Danube entre en Autriche en franchissant un défilé

formé par les montagnes de Bohême et la chaîne de l'Aus-

ruck,et quise prolonge jusqu'à Zmz, ville de 30,000 âmes,
centre des relations de l'Autriche avec la Bavière, et point

de départ des vapeurs de la compagnie danubienne.

De Linz à Krems, le fleuve coule resserré dans des

gorges escarpées et dangereuses; mais à partir de Krems,
son lit s'élargit, de nombreuses îles le coupent en plu-

sieurs bras, dont la largeur totale est de près de A kil., et

qui se prolongent jusqu'au delà de Vienne.

Assise sur la rive droite du fleuve, avec lequel elle com-
munique par un canal, centre des chemins de fer autri-

chiens, i^lenne, avec sa population de près de 600,000 ha-
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bitants, en y comprenant les faubourgs, est à la fois la

métropole commerciale, financière et manufacturière de

l'Autriche, et l'un des principaux marchés de l'Europe

pour les cotons, les soies, les tissus, les laines, les cuirs,

les denrées coloniales et les vins.

Pesth^ située sur la rive gauche du fleuve, en face de

Bude, qui n'en est qu'un grand faubourg, a une popula-

tion de 130,000 h. et de i 85,000, si l'on y comprend celle

de Bude. Centre commercial et politique de la Hongrie,

desservie par trois lignes de chemins de fer, Pesth est le

premier port autrichien du Danube, l'un des premiers

marchés de l'Europe pour les grains, le bétail et les vins,

et ses quatre foires annuelles rivalisent avec celles de

Leipzig. - .
' ; .

:•
j

Après avoir reçu la Drave et la Save, et arrosé Pétera

tvardein et Semliriy le Danube reprend sa direction primi-

tive de l'ouest à l'est, et sépare l'Autriche (Hongrie) de la

Servie. ,
- ^

La seule ville à mentionner sur la rive autrichienne est

le petit port de Baziasch où s'arrêtent les chemins de fer

danubiens, et qui doit à cette circonstance une importance

momentanée comme port d'embarquement pour le bas

Danube, Odessa et Constantinople.

La navigation du Danube, libre aujourd'hui et ouverte

à toutes les concurrences, a été longtemps le monopole
d'une compagnie fondée en 1830, et qui, en 1858, comp-
tait 106 bateaux à vapeur, et avait transporté près de

1,300,000 voyageurs et 760,000 tonnes de marchandises.

Sous le régime de la liberté, et malgré la rivalité des che-

mins de fer, cette navigation n*a fail que s'accroître et

dépasse de beaucoup celle du Rhin et de l'Elbe, les dou*:

grands fleuves du Zollverein.

L'Autriche possède plusieurs canaux, mais d*une im-

portance toute locale; les principaux sont ceux de Vienne

à Neustadt; du Dr^^vbe à la Theiss [canal François)) de la

Theiss à la Ternes . <ciaf. war, :anal Bega), destinés sur-

tout à éviter le^i (létoa/?s ou les bas-fonds de ces rivières

marécageuses.

f

O'U



à la fois la

Eiclurière de

de l'Europe

is, les cuirs,

5, en face de

une popula-

nprend celle

la Hongrie,

Pesth est le

les premiers

1 et les vins,

ec celles de

irrosé Peter» ^

Bction primi-

ongrie) de la

pichienne est

îmins de fer

e importance

pour le bas

li et ouverte

le monopole

1858, comp-

)rté près de

rchandises.

ité des cbp-

'accroître c

be, les ('uU":

d*une im-

X de Vienne

nçois) ; de la

lestinés sur-

ces rivières
,

f.-

VOIES DK COMMUNICATION. 113

Blutes de terre. Chemiat de fer. — Tout le terri-

toire de TAutriche est sillonné par des routes bien entre-

tenues, sauf dans quelques parties de la liallicie, de la

Hongrie et des provinces croates.

Les chemins de fer, qui présentent un dévc îpppement

de 11,000 kil. concédés et de 4,800 exploités, peuvent pf*

ramener à six lignes principales, qui sont, en môme
temps que les grandes voies de communication inté-

rieure, des routes de transit et de communication inter-

nationale.

1° Ligv ùL t'i '/ ope centrale^ de la frontière de Ba-

vière à la ^'ro^lière de Russie. Les principales places de

comrji^rce situ ^es sur le parcours sont : Prague, capitale

de i
. ! iôme (150,000 h.) sur les deux rives de laMoldau,

untrepôt dea céréales , des métaux , des charbons , des

laines, des produits manufacturés de la Bohème et des

denrées coloniales, des cotons, etc.. qu'elle tire de Ham-
bourg : ,,

,:

Cracovie sur la Vistule (50,000 h.), l'un des grands

entrepôts du commerce entre la Silésie, la Pologne et la

Hongrie, avant son annexion à l'Autriche en i846, est ré-

duite depuis cette époque à un rôle secondaire, malgré

la liberté de transit et d'entrepôt que lui a laissée le gou-

vernement autrichien.

Lcmberg (80,000 h.), capitale de la Gallicie, est un des

grands marchés de la province, et des lieux d'échanges

avec la Russie, la Pologne et la Moldavie. Cette ligne se

prolonge jusqu'à Brody sur la frontière russe (25,000 h.),

qui doit à la franchise de scin territoire situé en dehors des

douanes autrichiennes, et à ses foires importantes, d'être

un d lUarchés les plus actifs pour toutes les opérations

commerciales entre l'Autriche, la Russie, et les principau-

tés danubiennes. Les laines, les pelleteries et les produits

de l'industrie autrichienne sont les principaux objets de

ses échanges.

2" Ligne du Danube, de la fiontière bavaroise à la fron-

tière turque. ,,

Les principales places qu'elle traverse sont :
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Linz sur le Danube : Vienne, Presbwirg, Pesth-Bude,

Czegled, Szegedin^ Temeswar sur la Ternes, et Baziasck.

3° Ligne de l*Europe méridionale^ de la frontière ita-

lienne à la frontière turque, et au Danube.

Cette ligne se rattache par Peschiera et Mantoue aux

chemins de fer italiens : elle traverse Vérone sur TAdige,

ville de 80,000 h. qui fait un commerce considérable de

riz, de laines, de cuirs et de soieries :

Padoue (50,000 h.), dont les foires sont les plus fréquen-

tées de la Vénétie :

Venise^ rattachée au continent par un viaduc de 3 kil.,

Trieste, Laybach, capitale de la Carniole (^5,000 h.), Stein-

brûck, et Agram (22,000 h.), capitale de la Croatie, entre-

pôt des produits de cette province : cette ligne s'arrête à

Siszeck où commence la grande navigation de la Save.

4" Ligne de la mer du Nord et de la mer Baltique à la

frontière italienne^ par Prague, Linz, Salzbourg, Ins-

pruck, capitale duTyrol, Botzen, petite ville de 15,000 h.

à qui sa position intermédiaire entre la Suisse, lltalie et

l'Autriche, promet un grand commerce de transit, quand la

ligne ferrée encore inachevée sur un espace de 60 kil. aura

franchi, au col de Brenner, la chaîne des Alpes rhétiques.

Après avoir traversé Trente et Roveredo, cette ligne s'ar-

rête à Vérone, où elle rejoint les chemins de fer lombards

et vénitiens, en communication avec toute l'Italie.

5° Ligne de la Baltique à l*Adriatique : par Brunn,

capitale de la Moravie, l'un des entrepôts du commerce
avec la Prusse et la Pologne et le plus grand marché des

laines de l'Autriche (58,000 h.).

Vienne^ Neustadt, Gratz, capitale delaStyrie (70,000h.),

entrepôt de l'industrie métallurgique et marché des pro-

duits agricoles de cette province : Laybach et Trieste

qu'elle rattache à tout le reste de l'empire.

0" Lignes de la Theiss, — Ce système encore inachevé,

et qui tracerait la ligne la plus directe de Dantzig et de

Varsovie à Constantinople, suit la vallée de la Theiss et

rattache au réseau autrichien les villes du centre de la

Hongrie.
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Vienne est en communication par des lignes télégraphi-

ques qui sillonnent tout l'empire, avec le réseau européen.

COMMERCE EXTÉRIEUR.

Le commerce extérieur de TAulriche s*élève à environ

2 milliards 330 millions, dont i milliard 330 millions pour

l'exportation (18fi4).

Importation. — Les principaux objets de son impor-

tation, dont la valeur s'élève à près d'un milliard, sont :

Natlt^res prenitèrrs. — Les cotons qu'elle tire du Bré-

sil, du Levant et des Indes par Trieste, ou des entrepôts

de Hambourg par Prague.

Les laines qu'elle tire de Russie par Brody, de la Tur-

quie par le Danube, du Levant par Trieste et du ZoUverein

par les chemins de fer.

Le lin et le chanvre, venant d'Italie par Trieste, de Russie

et de Prusse par les chemins de fer du Nord et par Brody.

La soie (210,000 kilog.), provenant de Lombardie et du
Levant par Trieste.

'

'
-'-

-^

La houille provenant d'Angleterre par Trieste ou des

mines du ZoUvereitî- parles chemins de fer.

L'importation des métaux est peu importante, mais celle

des bois de teinture, ou d'ébénisterie, de l'indigo, des ré-

sines, des graisses, des huiles non comestibles, figure

pour un chiffre considérable dans le commerce de Trieste.

C'est également Trieste qui partage avec les ports du
Danube, et les villes frontières de la Russie le commercedes
céréales tirées de Russie, de Turquie, des Principautés da-

nubiennes et en grande partie destinées à la réexportation.

Les fruits secs ou frais, les huiles (Tolive, de Grèce et

d'Italie, ont pour principaux marchés Triesteet Venise, qui

tirent des mêmes provenances le peu de vins importés en

Autriche.

Les États-Unis, Cuba, le Brésil, les Indes anglaises, les

entrepôts anglais et hollandais fournissent à l'Autriche, les

cafés, les épiées, les thés, les sticres de canne, le riz dont

Trieste est le grand entrepôt.



116 AUTRICHE.

||;| "I

il Ml!

1

Quant aux produits manufactarés t Ics cotonnades, les

lainages et les soieries d'Angleterre, de France, de Suisse

et d'Allemagne, les fers, les aciers, les machines d'Angle-

terre, de France et du Zollverein, les articles de Paris, la

mercerie et la bijouterie française et allemande, jouent le

principal rôle dans l'importation autrichienne.

Exportation. — L'exportation s'éiève, en ycomprenant

le transit, à 1,330,000,000. - m ,

Parmi les matières premières, celles qui flgurent au pre-

mier rang sont la laine, la soie, les peaux, les bois, la

pierre à bâtir, etc.

Parmi. les denrées alimentaires^ les céréales, les vins, les

bestiaux.

Parmi les produits manufacturés^ les tissus de coton pour

la Turquie et le Levant, les lainages pour le Zollverein,

l'Italie et l'Orient, les soieries, les aciers, la quincaillerie

et la verrerie, les instruments de musique, la bijouterie

qui se répandent dans le monde entier.

Vrantsit et réexportation. — Le transit, dont l'impor-

tance grandit tous les jours, consiste surtout en céréales,

spiritueux^ denrées coloniales, raisins de Corinthe, et ob-

jets manufacturés, provenant de l'Europe occidentale et

destinés à la Russie et à l'Orient.

Les pays qui entretiennent avec l'Autriche les relations

les plus actives sont le Zollverein qui absorbe à lui seul les

57 centièmes de ses exportations, près de 700 millions sur

un milliard 330 millions : la Turquie et les Principautés

danubiennes, la Russie, la Grande-Bretagne, \*Italie et la

Suisse, en Europe; Cuba, le Brésil et les États-Unis, en

Amérique; VEgypte, en Afrique, les Indes et la Turquie

d'Asie, en Asie.

La France ne reçoit directement d'Autriche que pour

20 à 25 millions de bois, de laines, etc. et lui renvoie pour

11 à 12 millions de sucre, de soieries, de garance : mais

toutes les marchandises exportées ou importées par voie

de terre figurent au commerce de la France avec le Zoll-

verein et ritalie.

;,! i-.
i
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Kaees. DlvlsUns politiques. — L'Autriche n'est

pas une nation, c'est un gouvernement ; et Ton pourrait lui

appliquer, avec plus de raison, le motfameuxdeM. deMet-

ternich sur l'Italie : « Ce n*est qu'une expression géogra-

phique. »

L'origine, la langue, la religion, le caractère de ses po-

pulations changent dans chacune de ses provinces. A
l'Ouestsont groupés environ huit millions d'Allemands qui

présentent toutes les qualités de leur race avec moins d'é-

tendue d'esprit, mais peut-être plus de sens pratique que

chez leurs compatriotes du Nord. Dans tout l'empire, en

Bohême, en Gallicie, en Hongrie, en Croatie sont disper-

sés plus de 15 millions de Slaves qui parlent des dialectes

diflérents, qui se rattachent à des nationalités distinctes,

et qui n'ont rien de commun que les aptitudes générale?

de leur race. En Hongrie, mêlés aux populations slaves vi-

vent cinq millions de Madgyares, descendants des anciens

conquérants, race ardente, intrépide, passionnée pour ses

souvenirs nationaux, mais qui a gardé quelque chose des

habitudes de ses ancêtres, à "étroit dans les villes et dans

les liens de la civilisation moderne, et ne se sentant à l'aise

que dans la liberté de la steppe sans barrières et sans ho-

rizon. Enfin au sud-est, et au sud-ouest de Tempire sont

reléguées deux populations d'origine néo-latine, les Ita-

liens de la Vénétie, partagés entre leurs souvenirs et leurs

espérances qui ne leur laissent que de la haine pour ceux

qu'ilsconsidèrentcomme des maîtres, etlesRoumainsdela
Transylvanie entraînés vers leurs compatriotes des prin-

cipautésdanubiennes, qui tiennent entre leurs mains l'a-

venir de la race roumaine.

Entre toutes ces populations si diverses de caractères,

de langues, de traditions, il n'y a rien de commun, que
le lien politique, qui pour beaucoup est une chaîne, et le

lien commercial qui réunit tous les habitants de la vallée

duDanube, mais qui laisse en dehorsde cette communauté

îM
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d'intérêts, la Bohême enfermée dans ses montagne??, la

Gallicie polonaise et la Vénétie italienne.

A ces causes d'anlipalhie entre les diverses portions

de l'Empire, venaient se joindre pour entraver l'essor do

l'industrie et du commerce, mille obstacles moraux ou

matériels : l'absence d'institutions et de garanties politi-

ques, une organisation soiîiale indécise et imparfaite, le

servage enHongrieetenOallicie, la propriété organisée sur

des bases toutes féodales, l'industrie élouffée par le régime

des corporations ; le commerce arrêté par les douanes et

par la difficulté des communications par terre. Il n'en

fallait pas tant pour expliquer l'infériorilé commerciale do

l'Autriche, malgré ses richesses naturelles et son heureuse

situation.

Depuis quelques années, de nombreux progrès se sont

accomplis: sans renoncercomplélementàson rêve d'unité,

l'Autriche adonné satisfaction aux intérêts généraux et à

ceux des provinces, par une constitution plus libérale :

elle a proclamé, en i860, la liberté industrielle, accepté,

en 1858, la libre navigation du Danube, aboU le servage,

réformé son système douanier, et amélioré l'état de ses fi-

nances. . ,-;w:.,^ . ..-.;.:,,..•-...;..'..-....,
.. , . .

Compagnies de eommerce. — Aussi de grandes

compagnies de chemins de fer, la Société autrichienne,

celle des chemins de fer de la Theiss, etc., ont couvert, en

quelques années, son territoire d'un réseau de plus de

5,000 kilomètres, qui s'agrandit chaque jour.

Deux puissantes compagnies de navigation la ratta-

chent à tout l'Orient, par la Méditerranée et par le Da-

nube : le Lloyd de Trieste^ fondé en 1836, et qui possé-

dait, en 1863, 60 paquebots (14,690 chevaux-vapeur) :

La Compagnie danubienne^ fondée en 1830, agrandie en

1845, et qui comptait, en 1863, 110 bateaux à vapeur.

Iitiiiilulioiiii de crédit. — Les institutions de crédit

se sont également multipliées, malgré les embarras finan-

ciers de l'Autriche.

La plus importante est la Banque nationale de Vienne^

fondée en 1816, et dont les billets ont fini par devenir

i
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presque la seule monnaie de l'Autriche. L'histoire de la

banque est intimement mêlée depuis près d'un demi-

siècle, à celle de la monarchie autrichienne: c'est à elle,

que le gouvernement a confié, au milieu des crises qu'il a

en plus d'une fois à traverser, les opérationsles plus délicates

et les plus périlleuses : ses billets dont la valeur varie de-

puis un florin jusqu'à mille, ont plusieurs fois reçu cours

ibrcé, et malgré la dépréciation que cette mesure dange-

reuse, et l'énorme différence entre l'encaisse métallique

et rémission des billets, ont fait subir à ce papier mon-
naie, la Banque s'est toujours soutenuo, a multiplié ses

succursales, et sans cesse agrandi le chiffre de ses opéra-

lions.

Après la Banque nationale, les établissements qui méri-

tent une mention, sont le Crédit Mobilier et le Crédit /*^ow-

cier autrichien, créés par la maison Rothschild (de Vienne),

la Société d'escompte de la basse Autriche, celle de Prague,

celle de Pesth, la Banque commerciale de Trieste et le Sta-

bilimento commerciale de Venise.

Enfin, de nombreuses caisses d'épargne offrent à la

petite propriété et à la population ouvrière un placement

plus sûr, et à Vienne on compte un livret sur deux habi-

tants.
- -

Régime douanier. — La législation douanière de

l'Autriche a subi de nombreuses réformes, qui, depuis

1853, l'ont fait entrer dans une voie libérale, où elle con-

tinue de marcher : les douanes intérieures ont été suppri-

mées, et le réseau général, connu sous le nom de Zoll-

verband, s'étend maintenant à tout le territoire autrichien,

sauf les villes et ports francs de Brody, de Venise, de

Trieste, de Fiume et la Dalmatie, soumises à un tarif

particulier. Les matières premières les plus importantes,

le coton , la laine, la houille, la soie en cocons, sont exemp-
tes ; et les 60 centièmes du revenu des douanes, qui varie

entre 70 et 60 millions, proviennent des droits sur les su-

cres, les cafés, les vins, les tissus de coton, de soie et de

laine, les fers et les machines.

Il n'existe de prohibition absolue, ni à l'importation, ni à
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l'exportation, mais certaines matières, telles que les soies,

les peaux brutes, les drilles, les cotons, etc. , sont soumises

à des droits de sortie fort élevés.

Le taux moyen des droits- de douanes ne monte guère

à plus de 7 0/0 de la valeur des objets importés.

Traités de commeree. — L'Autriche a ressenti le

contre-coup du mouvement qui entraîne toute l'Europe

sur les pas de l'Angleterre et de la France, dans la voie de

la liberté commerciale. «

En 1865, elle vient de signer avec le ZoUverein un
traité qui abolit presque tous les droits sur les produits

bruts, et qui abaisse les tarifs sur les denrées alimentaires

et les produits manufacturés. Des négociations sont en-

gagées sur la même base avec l'Angleterre et la France,

et l'Autriche semble décidée à accepter franchement une
réforme qui ne peut que favoriser l'exportation de ses ri-

ches produits, et donner à son industrie l'occasion de pro-

fiter de sa récente liberté.

! MONNAIES, POIDS ET MESURES,

Vunité monétaire en usage depuis la convention de

1857, conclue avec le ZoUverein, est le florin (2 fr. 50).

L'unité de poids pour la douane est la livre du ZoUve-

rein de 500 grammes, divisée décimalement.

Vunité linéaire est le pied (fuss.) r= 0"*, 3161.

Les principales mesures itinéraires sont le mille de poste

7,586 mètres, et le mille géographique.

Les principales mesures de capacité sont :

Pour les grains la metasc .= 61 litres, 5045
;

'

Pour les %mfl?^s la maas = 1 )) 4151.

(En Vénétie, l'unité monclaire est la lira d'Autriche

= fr. 87.)

Ëllil,
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CHAPITRE VI.

SUISSE. , ;„ i-

Bornes. iSuperûeie. PopulalUn. — La Suisse ou
Confédération helvétique est située entre 45° 50' et 47° 50'

lat. nord, 3° 43' et 8° 5' long. est. Elle est bornée au

nord par le grand-duché de Bade et le Wurtemberg, dont

elle est en partie séparée par le Rhin; au nord-est» par le

lac de Constance ; à l'est, par les États autrichiens ; au
sud, par le royaume d'Italie, dont elle est séparée par les

Alpes ; à l'ouest, par la France dont elle est séparée par

les Alpes de Savoie, le lac de Genève et le Jura.

Sa population est de 2,600,000 h., sa superficie de

38,798 k. c.

C'est une république fédérative, divisée en 22 cantons,

et gouvernée par une diète : Berne est la capitale de la

Confédération.

Situation commerciale. — Apre, stérile, couverte

de montagnes, ne touchant à aucune des mers qui bai-

gnent l'Europe, la Suisse rachète ces désavantages par sa

position centrale entre l'Allemagne, l'Italie et la France,

position qui lui assure un immense commerce de transit

et qui fait de son territoire une des grandes voies interna-

tionales de l'Europe. Maîtresse des passages des Alpes et

du Jura, partageant avec la France la navigation du lac de

Genève, avec l'Italie celle du lac Majeur, avec l'Allemagne

celle du lac de Constance et du Rhin, la Suisse commu-
nique à la fois avec l'extérieur par les chemins de fer, les

routes de terre et les voies navigables.

PRODUCTION NATIONALE DE LA SUISSE.

Climat. Nature du sol. — La Suisse, avec son chaos

de montagnes, ses terrains granitiques, son climat rigou-

reux, ses hivers prématurés qui couvrent de neige tout le

GEOGR. GENER. G
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haut pays, depuis le mois d'octobre jusqu'au mois d'avril,

semble créée pour le pâturage plutôt que pour l'agricul-

ture. Aussi ses troupeaux furent-ils longtemps son unique

richesse, et sont-ils encore un de ses revenus les plus con-

sidérables : on évalue à plus d'un million de têtes le nom-
bre des bêtes à cornes, à 400,000 celui des chèvres, à

1,600,000 celui des moutons.

Production agricole.— La culture du blé est insuf-

fisante pour les besoins de la population, qui y supplée

par celle de la pomme de terre.
ji^ -

'*^

La ««^'«e réussit surtout sur les bords du lac de Genève,

du lac de Constance, du lac Majeur et dans la vallée du

Rhin ; le mûrier et ['olivier sont cultivés dans le canton

du Tésin, où l'éducation des vers à soie, aujourd'hui

presque ruinée, a été longtemps une des ressources du
pays. Les arbres fruitiers^ le tabac^ le chanvre et le lin

sont cultivés dans toute la Suisse; de vastes forêts cou-

vrent encore les pentes des Alpes et du Jura.

Production minérale.— La Suisse a quelques mines

de lignite et d'anthracite, des gisements de fer, de cuivre,

d'étain, de sel gemme; les pierres, les granités, les mar-

bres, les ardoises donnent lieu à une exploitation très-

active.

Production Industrielle. — Gréée par la pauvreté

même du sol, favorisée par quelques-uns des produits du
pays, le un, les bois, la soie, la laine, développée par

l'esprit énergique et patient de la population , l'in-

dustrie suisse tient glorieusement sa place en Europe,

et soutient sans fléchir la concurrence des grandes na-

tions voisines.

Si les dentelles suisses ont dû céder à la supériorité

française, si les draps et les toiles de Berne, de Bâle,

de Lucerne, de Genève siTisent à peine à la consom-

mation, les industries de la boie et du coton luttent sur

tous les marchés avec les produits de la France et de

l'Angleterre.

Industries textiles. — On évaluait, en 1861, le nom-
bre des broches à 1 ,600,000, la valeur de la fabrication

f
j;'.

''litALk.
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des tissus de coton à SO millions, et celle de l'exportation

1 50 millions.

Les filatures, les étoffes imprimées, les teiniureries de

Zurich, rivalisent avec celés de Mulhouse; les mousse-

lines de Saint-Gall et à'Appenze l avec celles de Tarare.

Quant aux aoi«*rle» on ne peut évaluer à moins de 140

millions, la production réunie de Lvgano, avec ses vastes

filatures, de Zurich , avec ses 24,000 métiers, de Baie,

avec ses rubanneries,qui exportent chaque année pour 38

millions de marchandises.

Autres liidusiries. — La tannerie de Lucerne, de Lau-

sanne, de Genève, de Zurich, la fabrication des chapeaux

depaille à Schaffouse, la papeterie de Berne et de Bûle, les

ouvrages en bois, etc., méritent d'être cités; mais parmi

les industries qui se rattachent à l'agriculture, la plus uni-

verselle, la plus nationale, celle qui fait toute la richesse

des cantons de la montfigne, Uri, Unterwald, Schwytz,

Berne, c'est la fabrlcallou dn beurre, et celle du froniag-Cy

d'abord concentrée à Gruyère (canton de Fribourg), mais
aujourd'hui répandue dans toute la Suisse, sauf dans les

grands centres manufacturiers.

Zurich, Schaffouse, Neufchâtel, possèdent quelques

grands établissements métallurgiques, mais parmi les in-

dustries qui se rapportent au travail des métaux la plus

florissante est celle de l'horlogerie et de la bijouterie, dont

Genève est la métropole. La Chaux de Fonds (16,000 h.),

le Zoc/e (10,000 h.), et presque tous les villages du canton de

Neufchâtel; AS\(m^/m?'(?r,dansle canton de Berne, Sainte-

Croix, dans le canton de Vaud, doivent à la même fabri-

cation leur prospérité toujours croissante.

COMMUNICATIONS EXTÉRIEURES. PRINCIPAUX
MARCHÉS.

ftoutcs de transît.— La Suisse est traversée par cinq

grandes voies de transit dont deux font communiquer l'AU

lemagne avec l'Italie :

Une l'Italie avec la France :
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Deux la France avec l'Allemagne.

L'Allemagne communique avec l'Italie à travers la

Suisse :

1° Boate du Splugen. — Par la route du Splugen, qui

vient déboucher à Coire (8,000 h.), capitale du canton des

Grisons, rattachée par un chemin de fer à toute la Suisse

septentrionale, et l'un des entrepôts du commerce interna-

tional entre le Zollverein et Tltalie.

2° Rouie du Salni-Ciothard. — Par la rouie du Saint-

Gothardf qui entre sur le territoire helvétique à Lugano

(canton du Tésin, 7,000 h.), traverse Bellinzona, franchit

le col du Saint-Gothard à 2,000 mètres d'élévation, et

vient, en suivant la vallée de la Reuss, aboutir à Zurieh

(36,000 h.), sur le lac du même nom et sur la LimmatjTun
des centres intellectuels et commercial .: de la Confédéra-

tion, communiquant par ses chemins de fer avec toutes

les parties de la Suisse, et bâtie au point de jonction des

deux routes qui franchissent le Rhin par les ponts de

Waldshut et de Schaffouse.

Roule du Siniplon. — La route du Simplon^ l'une des

plus belles des Alpes, achevée en d807, doit surtout son
importance au transit entre l'Italie et la France. Elle fran-

chit le col du Simplon à 2,000 mètres, débouche à Isrigg

dans le Valais, longe la vallée du Rhône, traverse Sion

(6,000 h.), capitale du Valais, puis arrivée à Bouveretsur

le lac Léman, se détourne à l'ouest et longe la rive fran-

çaise du lac jusqu'à Genève, le principal entrepôt du com-
merce avec la France. Située sur le Rhône, à la pointe du
lac Léman, en communication par de nombreuses lignes

de bateaux à vapeur, avec tous les ports que baigne celte

petite mer intérieure, rattachée par des chemins de fer à la

France, à Tllalie, à toute la Suisse, Genève est la ville la

plus peuplée, le grand marché financier, et l'un des prin-

cipaux centres industriels de la Confédération (40,000 h.).

Le Jura, qui prolonge entre la France et la Suisse, sur
une longueur de 250 kil., ses épais contre-forts, est percé

de plusieurs routes, qui ont perdu beaucoup de leur im-
portance depuis que la chaîne est franchie par le chemin de

u
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fer de Besançon à Neufchâtel par Pontarlier : mais au nord

du Jura, dans la vallée du Ubin, qui s'élargit avant de tour-

ner brusquement de l'ouest au nord, s'ouvre une des plus

belles voies naturelles que possède la Suisse, un des grands

chemins du commerce européen : c'est là que débouche

une triple route de transit, entre l'A/Zema^nee^ la France,

par la Suisse du nord jusqu'au lac de Constance, ou par

la Suisse occidentale jusqu'à Genève ; entre VAllemagne, la

France et Vltalie, par la grande route du Saint-Gothard,

et le centre de la Suisse.

Au point de rencontre de ces trois routes est assise sur

les deux rives du Rhin, l'une des plus anciennes et des

plus grandes villes de la Suisse, Bàic (30,000 h.), tête de

ligne des chemins de fer de la Confédération, entrepôt du

commerce avec la France et l'Allemagne, et siège des prin-

cipalesmaisons de commission.

Comniunlcati»!!» intérieures. -— Les communica-
tions intérieures sont nombreuses et rapides malgré la na-

ture du sol, et les obstacles qu'opposent aux progrès des

relations commerciales les chaînes de montagnes qui s'é-

tendent de toutes parts comme un immense réseau, et qui

atteignent dans les Alpes Bernoises et les Alpes Grises

3,500 à 4,000 mètres d'élévation moyenne.
Routes de terre. — La Confédération possède 6,000

kil. de routes de terre praticables à tous les moyens de

transport, et dont beaucoup sont des chefs-d'œuvre de har-

diesse et de patience. L'hiver même interrompt rarement
les communications, grâce aux gigantesques travaux en-

trepris pour garantir les routes contre la chute des avalan-

ches. — Les deu' vallées les plus méridionales de la Suisse,

celle de l'Inn et celle du Rhône, sont les seules qui com-
muniquent difficilement avec le reste du territoire dont les

séparent les Alpes Grises et les Alpes Bernoises, ovl les cols

les moins élevés sont à 2,400 mètres, sur la limite des nei-

ges éternelles.

yoles navig'abies. — La Suisse possède les sources de
trois des plus grands fleuves de l'Europe, qui descendent du
massif au Saint-Gothard : VInn, véritable source du Da-
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nubo, lo Ilhône ot lo Rhin, L'Inn et le Rhône ne sont pas

navigables en Siiisso, mais ce dernier forme le lac de Ge-

nève, long de 70 kil., largo do 4 à 13, et dont lus ports

suisses et français, Gonèvo, Goppot, Oucliy (port do Lan-
Banne), Vovey,Villonoiivc,l]ouvorol (Suisse), liviîin otTho-
non (Prince , sont dossorvis par do nonibieux bateaux à

vapeur. Il en est do mémo du lac dtî Constance, formé par

le Hhin, et de ceux de Zurich, dos quatre cantons, de Lu-

cerne et de Noufchâtol, formés par ses aflluents.

La Suisse n'a pas de canaux, et la longueur de ses gran-

des voies navigables n'est que d'environ 400 kil, : mais la

navigation des lacs prcn'l chaque jour plus d'imporlance.

CheniiiiH lie fer. — Malgré les difficultés naturelles, la

Suisse a construit un résoan de chemins de fer dont le

développement est de 1,000 kil. et qui en remontant les

vallées des fleuves pénètre jusqu'au cœur de ses monta-

gnes.

Baie, Genève et Zurich, peuvent être considérées comme
les tôtes de lignes.

i° Les lignes principales sont celles de Baie à Genève,

par Olten, Soleure, Neufchâtel et Morges (Ouest-Suisse, et

Franco-Suisse).

2° Do Bâle à Lausanne, par Olten, Berne et Fribourg

(Suisse méridionale).

3" Uc Bâle à Lucerne, par Olten (Suisse centrale), route

du Saint-Golhard.

4" De Bâle à Zurich, par Aarau (Suisse du Nord).
5° Da Zurich à Schaffbuse (route d'Allemagno). . . .,.

De Zurich à Lucerne, par Zug (route d'Italie par le

Saint-Golhard). ^k.... ,'l i ...j;

O*' De Zurich au lac de Constance (Constance, Roman s-

horn), par Frauenfeld et par Saint-Gall (Nord-est-Suisse).

7" De Zurich à Coire, par Claris et par Rohrsacli et la

vallée du Rhin (route du Splugeu), — (Union des chemins

de fer suisses).

8° De Genève à Sion par Morges, Lausanne, Vovey, Saint-

Maurice, Martigny et Sion (route du Simplon). (Chemin de

fer de la ligne d' Italie.)

.

Il

si^



Nord). ,

jne).

'Italie par le

ce, Romans-
-est-Suisse).

)hrsacli el la

des chemins

/evey, Saiiit-

(Ghemin de

COMMERCE EXTÉRIEUR. \11

e ne sont pas

le lac de Ge-

dont les ports

port ilo Lan-
ÉvianetTho-
iux bateaux ù

ce, formé par

nions, de Lu-

nts. I
r de ses gran- |

"

kil. : mais la

rimporlanco.

naturelles, la

fer dont le

'emontant les

le ses monta-

lérées comme

Mie à Genève^
'

est-Suisse, et

et Fribourg

itrale), route

Des télêqraphes rattachent entre eux tous les centres de

commerce et d'industrie, et Iranchissent toutes les fron-

tières.

COMMERCE EXTL- niEUR DM LA SUTSSE.

Walour de» éehanjiçeh. — La Suisse ne ramenant pas

ses échanges à la valeur m o-iétairc, on ne peut indiquer

que d'une façon approximative le chiffre de son commerce
extérieur, qui dépasse aujourd'hui 1,300 millions.

Relatlom avec la Franec. — La France y figure

pour phis de 600 millions, dont 380 millions en transit.

L'importation des mnrchandii^es suisses destinées à la

consommation française, n'est que de 65 millions sur

300 : les bois communs, les bestiaux, les soies, l'horloge-

rie et les peaux brûles, sont les articles les plus importants.

Sur plus de 300 millions exportés par la frontière fran-

çaise, notre commerce spécial ne figure que pour 170 mil-

lions; les soies écrues, les tissus de laine, de coton et de

soie, les céréales, les sucres raffinés, les vins, les outils et

ouvrages en métaux, la houille, les savons représentent

les valeurs les plus considérables.

Autres pays. — Après la France, viennent l'Allema-

gne, l'Italie, l'Angleterre et l'Amérique.

La Suisse emprunte à l'étranger la plupart des matières

premières, beaucoup de denrées alimentaires et quelques

produits manufacturés; à l'Angleterre, les cotons en laine,

les soies, les métaux, les denrées coloniales, la quincaille-

rie, les machines par le transit français ou allemand; au

ZoUverein ses houilles, ses niétaux, ses laines, ses lins,

ses céréales, ses ouvrages en fer; à 1*11 alie, ses soies, ses

grains, ses pailles et ses cotons, les matières tinctoriales,

les huiles, les fruits, les peaux, les laines, dont Gênes est

l'entrepôt.

Les principaux objets d'exportation sont les tissus et

rubans de soie, les cotonnades, l'horlogerie, l'orfèvrerie,

le beurre et le fromage, les bestiaux, les tabacs, les peaux

brutes, les bois, les soies grèges, etc. ;
.--.
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Le commerce de transit et de réexportation figure pour

un cinquième dans le chiffre total.

INSTITUTIONS COMMERCIALES.

Caractère nalUnal. — Habitués à une vie rude, à

un climat rigoureux, les Suisses sont un peuple de soldats,

d^agriculteurs et de bergers, que la nécessité a transformés

en ouvriers habiles et Jaborieux, et la position de leur

pays en commerçants hardis et intelligents. La constitu-

tion politique de la Suisse, et ses traditions nationales, si

ellessontpeu favorables aux grandes entreprises d'intérêt

général, ont multiplié les ressources locales, et développe

l'initiative individuelle.

InstttutUns deCrédlt.'—Ghaquecanton ases caisses

hypothécaires, ses institutions de crédit, ses banques par-

ticulières, parmi lesquelles celles de Zurich, de Genève,

de Bâle, de Berne, peuvent le disputer aux établissements

les plus solides de l'Europe. Les chemins de fer sont ex-

ploités en partie par des compagnies nationales, en partie

par des sociétés étrangères.

Régime douanier. — Les tarifs douaniers sont des

plus hbéraux, et forment cependant le tiers du revenu fé-

déral (6 millions sur 18); aussi, la Suisse a-t-elle accueilli

avec empressement, le principe de la liberté commerciale,

qu'elle mettait déjà en pratique, et que le traité de 1864

a inauguré entre la France et la Confédération helvétique.

Des conventions récentes avec la Chine et le Japon per-

mettent aux grandes maisons de Zurich et de Bâle^ d'aller

chercher, sur les lieux mêmes de production, la matière

première de leur plus riche industrie.

POIDS. MESURES. MONNAIES.

L'assemblée fédérale de 1851 a adopté, pour toute la

Suisse, un système commun de poids et mesures (Concor-

datsmaasse), dont les principales unités sont :
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i" Mesure de longueur, le pied ou fuss = 0,30 centi-

mètres.

2° Mesure itinéraire, la Uene = 4,800 mètres.

3° Mesure agraire, r«rpcni = 30 ares.

4" Mesure de capacité (liquides), le maas= 1 litre, 5

—

(grains) le vicriel = i5 litres,

5** Poids, pfand OU livre= 500 grammes — le qulntui

= 50kilog.

6» Monnaie, le franc = 100 rappen ou centimes, avec

ses multiples et sous-multiples, comme en France.

CHAPITRE VII.

ROYAUME D ITALIE. — ÉTATS-ROMAINS.

B«rne«. Superficie. Divisions politiques. P«pu«
lation. — L'Italie est située entreW 40' et 36" 40' lati-

tude nord, 3" 20' et 16° 10' long. est.

Elle est bornée au nord par les Alpes, qui la séparent de

la Suisse et de l'Autriche, à l'est par l'empire d'Autriche

et l'Adriatique, au sud par la Méditerranée, à l'ouest par

la mer Tyrrhénienne, la petite rivière de la Roya et les

Alpes qui la séparent de la France.

De l'Italie dépendent les îles de Sardaigne, d'Elbe, sur

les côtes de la Toscane, de Procida, d'Ischia et de Capri,

dans le golfe de Naples , les iles ^Egates et Lipari , la

Sicile, et le groupe de Malte et de Gozzo, possession an-

glaise entre la Sicile et l'Afrique.

La superficie totale est de 316,000 kil. carrés; la popu-

lation de 26,600,000 habitants.

Sans compter Malte, le territoire italien est partagé

entre trois puissances : l'Autriche, qui conserve la Vé-
nétie (2,900,000 h.), les États-Romains (700,000 h.),

dont Rome est la capitale, et le royaume d'Italie, qui a

pour capitale Florence (140,000 h.), et dont la population

6.
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est de 23 millions d'habitants

251,000 kil. c.

Situation coininerciaie. — Tank que la civilisation

fut concentrée sur les bords de la Méditerranée, l'Italie,

qui la domine, fut la reine du monde. Au moyen âge,

quand la puissance et la force matérielle passèrent aux

peuples du Nord, elle conserva la royauté du commerce,

de la richesse et de l'inlelligence, et si les révolutions

commerciales et politiques des temps modernes l'ont ré-

duite à un état d'abaissement qui contraste avec ses bril-

lants souvenirs, ni les hommes, ni les événements n'ont

pu lui enlever ce qui fit sa grandeur, et ce qui doit la rele-

ver, sa situation géographique et sa merveilleuse fertilité.

Par sa partie continentale, l'Italie touche à la France, à

la Suisse et à l'Autriche, et les Alpes qui l'en séparent no

sont plus un rempart infranchissable pour l'industrie mo-
derne; dans sa partie péninsulaire, elle déploie sur la

Méditerranée et sur l'Adriatique plus de 3,600 kil, de

côtes, sans compter ses îles ; elle touche à l'Afrique; -elle

s'étend à la fois vers l'Occident et vers TOrienl. Gènes est

à cinq jours du détroit de Gibraltar, Brindes et Messine à

quatrejours d'Alexandrie et de l'isthme de Suez, les ports

de Sicile et de Sarduigne ù quelques heures de la Tunisie

et de l'Algérie.

Les rivages de l'Italie, escarpés sur les bords du golfe

de Gênes, où l'Apennin plonge jusque dans la mer, s'a-

baissent à partir des bouches de l'Arno jusqu'au golfe de

Naples; les Maremnes de Toscane, les marais Ponlins

bordent la mer Tyrrhénienne d'une ceinture de marécages

interrompus çà et là par des plages sablonneuses ; le sud

de la Péninsule jusqu'au détroit de Messine est plus dé-

coupé, et la côte est formée de falaises ou de roohers. De-

puis le cap Spai'tivento jusqu'au cap Leuca, le golfe de

Tarente est dominé par des monlagnes dont la mer baigne

le pied.

Dans le versant de l'Adriatique, la côte presque droite,

et dont la monotonie n'est rompue que par le gigantesque

promontoire du Gargano, s'incline en pente douce vers la
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mer, et finit au nord de la Péninsule > ir se perdre dans

les vastes lagunes du Pô, de l'Adige et de la Brenta, où la

terre et l'eau se confondent, et qui ne sont plus ni la mer
ni le continent.

PRODUCTION NATIONALE DE L'ITALIE. .''•

Climat. Hature du sol. — Le climat de l'Italie est

aussi varié que l'aspect du sol : doux et humide dans les

riches plaines de la Lombardie, tempéré dans les belles

vallées du Bolonais et des Marches, et dans la région tour-

mentée des Abruzzes; brûlant dans les plaines sablon-

neuses de la Pouille, sur les côtes de la Calabre et sur les

plateaux arides de la Sicile ; chaud mais adouci par les

brises de mer dans la fertile Campanie, insalubre sur les

côtes des États-Romains et de la Toscane, où règne la

malaria, et où dorment les eaux stagnantes et pestilen-

tielles des marais Pontins et des Maremnes; frais et salu-

bre dans les vallées ombragées de l'Apennin, dont les

ramifications capricieuses couvrent tout le centre de la

Péninsule; pluvieux au printemps et à l'automne, rigou-

reux en hiver dans le Piémont et au pied des Alpes, dont

les sommets escarpés entourent l'Italie septentrionale

d'une ceinture de neiges.

Production agricole. •— Les céréales de la Lombar-
die, de la Romagtie, de la Terre de Labour, de la Sicile

et de la Sardaigne, les rîs/ères de la Lombardie, les vigno-

bles du Piémont, de la Ligurie, d'Albano, dans les États-

Romains, de la Toscane, des environs de JSaples, de la

Calabre, de Marsala et de Syracuse en Sicile, de Cagliari

en Sardaigne, renommés surtout pou rieurs vins de liqueur;

les huiles d'olive de la rivière de Gênes, de la Toscane, des

provinces de Bari et de Tarente dans l'ancien royaume de

Naples, de la Sicile et de la Sardaigne, les oranges et les

citrons de Messine, de Naples et de Reggio; les fruits de

toute espèce cultivés dans les vergers de la Romagne, de la

Toscane et de la Lombardie, la canne à sucre qui réussit en

Sicile et en Calabre, feraient de ITtalie le plus riche pays
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agricole de l'Europe, si elle était cultivée tout entière avec

autant d'intelligence et d'activité que la Lombardie et la

Toscane, fertilisées par leurs canaux d'irrigation, et si les

procédés de culture, si le travail des habitants secondaient

l'admirable fertilité du sol.

Les enUores industrielles SOUt peu développées, à

l'exception de celle du coton à Syracuse et à Catane, du

chanvre et du lin cultivés avec succès dans les environs

de Bologne et de Ferrare, de la garance dans la province

de Salerne, du sumac en Sicile, et du mûrier dans pres-

que toute l'Italie.

Malgré le déboisement qui a dépouillé de leurs forêts

une partie des sommets de l'Apennin, ^Uqui, surtout en

Toscane, produit chaque année de terribles inondations,

le royaume de Naples compte encore 900,000 hectares de

forêts, où dominent le hêtre, le chêne et le châtaignier;

laSardaigne a ses chênes-liéges, et la Lombardie ses in-

nombrables peupliers qui servent d'espaliers aux vignes,

et qui semés le long des routes, des rivières, des canaux

donnent à la plaine Taspect d'une vaste forêt. L'Italie a de

nombreux pâturages, qui couvrent tous les flancs de l'A-

pennin, et en automne ses marécages se transforment en

prairies où les troupeaux descendent jusqu'à la fin de l'hi-

ver. La Lombardie septentrionale, l'Emilie, l'Ombrie, les

États-Romains, la Sicile, les Abruzzes, la Fouille et la Ca1a-

bre nourrissent 8,500,000 lêtes de gros bétail, 2,800,000

chèvres et 10 ou 12 millions de moutons dont les laines

sont peu estimées. Les chevaux sont en petit nombre et

de .race inférieure. L'éducation des abeilles et celle de la

volaille constituent au Piémont et à la Lombardie un re-

venu important, mais la principale richesse de l'Italie est la

production de la soie. En Toscane, en Lombardie, en Pié-

mont, chaque paysan a sa petite magnanerie et sa plan-

tation de mûriers, et l'on évaluait en 1855, avant l'invasion

de la maladie, la production du royaume d'Italie à 35 mil-

lions de kilogrammes de cocons et celle des États-Romains

à 2,200,000 d'une valeur totale de 225 millions de francs.

Production minérale. — La production de la houille
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est insignifiante en Italie : elle est forcée de l'emprunter

à l'étranger ou de la remplacer par le bois et la tourbe.

Celle du fer est plus importante, l'île d'Elbe fournit

seule 680,000 quintaux : les hautes vallées de la Lombar-

die et du Piémont, la Calabre, la Toscane ont des gise-

ments considérables.

On trouve le cuivre à Montecatini en Toscane, à l'île

d'Elbe, à OUomont près d'Aoste; le plomb à Pietra Santa en

Toscane, le cinabre à Santa-Fiore (id.).

L'Italie doit à son sol volcanique la pouzzolane^ qui se

rencontre à Pise, à Naples, en Sicile, et le soufre dont la

Sicile avait exporté en 1860 par Girgenti, Palerme et Ca-

tane 130,000 tonneaux d'une valeur de 17 millions de fr.

L'albâtre de Toscane, les marbres de Carrare, de Gènes,

et de Sicile n'ont de rivaux en Europe que les marbres de

Grèce et de Turquie ; la pierre à bâtir, les argiles, les pier-

res à chaux abondent dans toute la péninsule; enfin l'ex-

ploitation de l'acide borique dont la Toscane a le monopole,

celle des marais salants de CagViari, de Trapani et d'Agosta

en Sicile, les mines de sel gemme de Caslrogiovanni, les

nombreuses sources minérales do la Toscane etdu royaume

de Naples, complètent le tableau de la richesse minérale de

l'Italie.

La mer lui apporte comme la terre son contingent de

richesses : la pêche du corail sur les côtes de Sardaigne,

et de Sicile, celle des coquillages et du poisson dans l'A-

driatique et dans la mer Tyrrhonienne, occupent près de

30,000 hommes, et de 8,000 bateaux.

Pr«duetion industrielle. — L'essor de l'industrie a

été longtemps comprimé en Italie par des causes diverses

dont quelques-unes ont un caractère passager : la rareté

du combustible et des métaux, l'apathie des populations

dans le Midi de la péninsule, l'incurie des gouvernements,

la difficulté des transports, une législation arriérée et tra-

cassière, et les agitations politiques qui effrayaient les ca-

pitaux et qui absorbaient toutes les forces vives de la na-

tion.

Indnsiries «extties. — Parmi les industries textiles,
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celle du coton qui n'emploie pas plus de 1,200,000 bro-

ches, et celle de la lainej à Turin, à Milan, à Piso, à Plai-

sance, à Rome, sont hors d'état de lutter avec la concur-

rence étrangère, sinon pour les tissus grossiers, mais les

toiles de Brescia en Lombardie, d'Alexandrie (45,000 h.)

en Piémont, de Gênes, de Parme, de Bari, de Palerme, et

surtout de Bologne et de Ferrare, suffisent à la consom-

mation italienne, et les filatures de soie de Milan et de

Côme (20,0.00 h.), celles de Sienne et de Florence en Tos-

cane, les velours et les dentelles de Turin, de Gênes, de

Brescia, les soieries communes de Bergame, en Lombar-

die, de Naples, de Messine et Calane, les taffetas de Bolo-

gne et de Palerme, soutiennent la réputation de l'Italie

dans une industrie dont elle eut longtemps le monopole

(30 millions de produits).

Autres indiiHirics. — Parmi les autres industries qui

se rattachent à l'agriculture, il en est trois qui méritent

une attention particulière par l'importance et la supériorité

de leurs produits.

i° La fabrication du beurre et du fromage, qui a pour

centres principaux Milan, Lodi, Pavie, et qui, en Lombar-
die seulement, représente une valeur de 70 inillions de fr.

2° La fabrication des chapeaux de paillc à Empoli, à

Florence, à Sienne, en Toscane, représente une valeur

annuelle de li à 12 millions. •• -

3° La fabrication des pâtes alimenlaires à Gênes et à

Naples fournit encore, malgré la concurrence française, à

Une partie de la consommation européenne, : *
,»'^ ? .s;u ';;

Les tanneries de Bologne et de Messine, les savonne-

ries de Toscane et d'Ancône, les distilleries d'huile du
royaume des Deux-Siciles, les fabriques de bougies de Tu-

rin et d'Ancône, la ganterie de Turin livrent à l'exportation

une masse considérable de produits.

Les industries niétalluririques sont pCU développées,

et représentées seulement par les fonderies de Livourne,

la quincaillerie et les armes de Brescia, les machines de

Pistoiaetde Florence, et \es forges du Piémont. La bijoîi-

terie de Turin, de Livourne, et de Naples, la verrerie de
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Toscane et de Lombardie, la céramique do Florence et de

Rome, les mosaïques de Rome et de Pérouse (États-Ro-

mains), la taille de l'albâtre à Vollerra en Toscane et à

Pise, et panni les liidusiries mixtes, la carrosserie de Mi-

lan, lu fabrication des meubles à Turin et à Gènes, celle

des instruments de musique en Lombardie et en Piémont,

les constructions maritimes dans tous les grands ports,

compensent l'infériorité de l'Italie dans les travaux mé-

tallurgiques. M .^ ; r •:;.;, X'JÀ\

n-

.»f (t COMMUNICATIONS EXTÉRIEURES.

C«ininunieati«iis maritimes avec la France. —
Les communications maritimes entre la France et Tltalie

sont des plus fréquentes et des mieux organisées : iMar-

seilie en est le centre. C'est de Marseille que parlent les

nombreuses lignes des Messageries impériales^ qui desser-

vent Gênes, Livourne, Givila-Vecchia, Naples, Messine,

Palerme; les services fi-ançais de la Compagnie Marseil-

laise^ de la Compagnie Valénj, de la Compagnie de Navi-

gation Mixte, de la Languedocienne, les services italiens

des Paquebots-Postes de Gènes, qui desservent tous les ports

jusqu'à Ancône; des Paquebots de la Compagnie des Deux-
Sicilfs^ (?!c

Les deux tiers de notre commerce avec l'Italie se font

par voie de mer. i ir. -
^^^

r ' .^ ,i ,. 4; ,. ,;:.;-

Principaux ports. Lignes de navigation. — Dans

le versant de la mer Tyrrhénienne quatre ports principaux

attirent à eux presque tout le mouvement des échanges; ce

sont Gênes, Livourne, Givita-Vecchia et Naples.

Gênes (140 OOO h.), autrefois la rivale de Venise, la sou-

veraine de la Corse et de la Sardaigne, la dominatrice de la

mer Noire, est encore le premier port de Tltalie. Bâtie en

amphithéâtre sur un golfe que domine l'Apennin, protégée

du côté de la mer par deux môles gigantesques, Gênes

peut recevoir des navires du plus fort tonnage. Débouché

du commerce maritime de la Lombardie, du Piémont et

tle la Suisse, rattachée par des chemins de fer à toute Tï-
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talie du Nord, et bientôt à la France par Nice et Marseille,

elle communique avec tous les ports d'Italie, de Sicile, et

de Sardaigne, avec Corfou, Malte, Tunis, avec la Corse et

Marseille, par les quatre grandes Compagniesdes Bateaux et

des Paquebots-Postes italiens, des Paquebots à vapeur des

DeuX'Siciles et de la mer Adriatique. Les services des

Messageries impériales françaises, de la compagnie Mar-

seillaise de navigation à vapeur, les lignes anglaises, une

ligne hollandaise, une ligne belge, étendent les relations

de Gênes à presque tous les points du littoral de la Médi-

terranée, aux principaux ports de l'Europe occidentale et

aux îles Açores, Madère et Canaries, en Afrique.

La moyenne annuelle du cabotage est d'environ 6,000 na-

vires, celle de Tintercourse avec l'étranger de sept à huit

mille ; la France, la Turquie, la Russie, la Grande-Bre-

tagne, les États-Unis et l'Amérique du Sud, y occupent la

place la plus importante; mais le pavillon génois se mon-
tre jusque dans les ports de l'Océan indien et de l'Océan

Pacifique.

On évalue à 120 millions par terre, et 400 par mer, le

chiffre du commerce de Gênes, dont les principaux objets

sont: les céréales, les vins, les huiles, les sucres, les cafés,

les tabacs, les peaux brutes, les cotons, la laine, la soie,

et les métaux.

La marine marchande de Gênes, dont une partie fait le

commerce de transport pour le compte de maisons étran-

gères, jauge au moins 200,000 tonneaux.

i.ii'onrnc (98,000 h.), ancien port franc, est le second
port de l'Italie, et le débouché du commerce de la Toscane;
rattachée par un embranchement aux voies ferrées de
l'Italie péninsulaire, desservie par les trois grandes com-
pagnies italiennes, \iW!!\Q^ Messageries Impériales^ la Com-
pagnie Marseillaise de naviganon à vapeur, h Compagnie Ba-
zin, qui fait le trajet de Marseille à Alexandrie, et les lignes

anglaises de la Méditerranée, Livourne présente un mou-
vement annuel de plus de 43,000 navires, dont 2,000 va-
peurs, et entretient les relations les plus actives avec la

Grande-Bretagne, la France, la Russie, l'Espagne, les
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Pays-Bas, la Turquie et les États-Unis. Son commerce

s'élève à près de 300 millions, et consiste surtout, à l'im-

portation, en céréales, denrées coloniales, poisson, salai-

sons et objets manufacturés de provenan^'^ anglaise et

française; à l'exportation, en huiles, potasse, céréales et

tissus.

CiviiA-Vecchla (14,000 h.) est la seule place de com-

merce maritime des I^tats-Romains. Desservie parles lignes

françaises, anglaises et italiennes de la Péninsule, ratta-

chée à Rome par un chemin de fer, elle jouit du privilège

de la franchise , et doit à ses relations avec Livourne,

Gênes, Marseille, l'Angleterre, la Hollande et la Grèce un

mouvement annuel de 1,400 navires sans compter les ré-

lâches de 400 vapeurs. Toute la marine marchande ponti-

ficale, qui ne compte guère que 50 navires d'un faible ton-

nage, appartient à Civita-Vecchia.

iVapies (450,000 h.), ancienne capitale du royaume des

Deux-Siciles, et la ville la plus peuplée de la Péninsule,

avec son golfe si vanté et son admirable situation qui en

fait le débouché de tout le commerce du sud de ITtalie, est

loin d'égaler ses deuxpuissantes rivales. Gênes et Livourne.

Son port, desservi par les Messageries Impériales, les li-

gnes anglaises de Londres et de Liverpool, et les lignes

italiennes, ne représente cependant qu'un mouvement de

cinq ou six mille navires et de 700,000 tonneaux, dont un
tiers pour l'intercourse avec Tétranger; mais la construc-

tion des chemins de fer, et le progrès de la culture et de

l'industrie dans l'Italie méridionale, ne peuvent manquer
de rendre à Naples le rang que la nature lui a assigné

parmi les grands ports de la Méditerranée.

Parmi les ports secondaires, ceux qui méritent une
mention, sont, sur le golfe de Gênes, Port-Maurice

(10,000 h.), l'un des entrepôts pour l'exportation des

huiles et des pâtes d'Italie, ville d'avenir, dont le com-
merce s'élève déjà à près de 40 millions ; Savone, l'ancienne

rivale de Gênes; la Spezzia, arsenal de la marine ita-

lienne; Piombino^ en face de l'île d'Elbe, sur le canal du
même nom; Castellamare, sur le golfe de ^à^les \ Beggio
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est la seule place de commerce qui présente un mouve-

ment considérable. Rattachée à Gênes et à Naples par des

lignes italiennes, à iMarseille par la Compagnie marseil-

laise de navigation à vapeur; à Trieste, à Venise, à la

Grè('e,àla Turquie, à la mer Noire, par le Lloyd autrichien,

àLiverpoulet à Londres par les lignes anglaises; à Alexan-

drie par la Compagnie italienne de navi;;ation adiialico-

orientale; située sur le chemin de fer qui longe l'Adriati-

que de Bologne à Brindes, Ancône fait avec l'Angleterre,

l'Autriche, la Franceetle Levant, un commerce qui s'élève

à plus de 60 millions.

Les autres ports de la côte orientale, Sim'gaglia, célèbre

autrefois parses foires, anjonrd'hui en décadence; Bari, port

ensablé (27,000h.); Irani^ Otrante, sur le canal du mômi;

nom, n'ont d'importance que pour la pêche et le cabotage;

mais ranti(jae \\i\e de Brindes, à l'entrée de l'Adriatique,

où s'arrêtent aujourd'hui les chemins de fer de Tllalie

orientale, semble destinée par sa position, à l'extrémité de

la Péninsule, à 4 jours d'Alexandrie, à devenir un des

premiers ports de transit de l'Italie, et le principal débou-

ché du commerce italien avec l'extrême Orient par la

route de Suez. Le gouvernement anglais a déjà songé à

abréger de 3 jours le trajet de la malle des Indes, en la

faisant passer par les chemins de fer italiens, et l'exécu-

tion de ce projet assurerait .à Brindes le second rang

parmi les poits de l'Adriatique.

mouvement de la navigation. ElTeelif de la ma-
rine marchande. — L'effectif de la marine marchande
italienne était, en 1860, de 20,000 navires et 600,000 ton-

neaux, en y comprenant jusqu'aux barques de pêche.

Le mouvement de la navigation s'élevait, d'après l'état

de différents ports, à 100,000 navires et 8 millions de ton-

neaux, en 1803, sans y comprendre les États-Romains

et la petite pêche.

COMMUNICATIONS PAR TERRE.

Routes de terre. — Les routes de terre, bien

qu'elles aient perdu de leur importance depuis la construc-
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tion des chemins do fer, sont encore le seul moyen de

communication en Sardaigne, en Sicile, et dans tout le

sud de la péninsule, où le brigandage, le mauvais état des

chemins, et l'imperfection des moyens de transport, arrê-

tent l'essor du commerce. Le nord de l'Italie est déjà

couvert de lignes ferrées, mais aucune ne franchit les Al-

pes, et l'Italie ne communique avec l'étranger que par

des routes de voilures, qui ont pour points de départ Gê-

nés, Turin (240,000 h.), la capitale du Piémont, et pen-

dant quelques années la capitale de l'Italie, détrônée au

profit de Florence, et Milan (200,000 h.), située au cœur
de la Lombardie, la plus active, la plus industrieuse et la

plus riche des villes de l'Italie.

De CJêncp» part la route de la Corniche^ qui communique
avec la France par Nice, en longeant le littoral, suspendue

au flanc des Apennins et des Alpes.

De Tario part 1° la route du Col de Tende, qui aboutit à

Nice par Coni.

a** La l'oute du mont Genèvre, qui aboutit à Briançon par

Suse. •
.

3° La l'oute du mont Cenis, la plus fréquentée de toutes,

qui aboutit à Chambéry et à Lyon par Suse.

-I" La route du Grandesaint-Bernard, peu praticable en

hiver, qui aboutit- à Martigny, dans le canton suisse du
Valais, par Aoste.

De Hiiau parlent les trois grandes routes de transit

entre la Suisse et l'Italie, celle du Simpion, par Domo
d'Ossola, celle du Saint -Gothard, par Côme, celle du
Splugen, et une quatrième route, celle du Col de Stelvio

et du Col de Tonal, qui ouvrent au commerce italien les

vallées du Tyrol.

Chemins de fer. — Les chemins de fer exploités ont

une étendue de 3,800 kil. Milan et Bologne (110,000 h.),

la capitale de l'Emilie, peuvent en être regardées comm*
les deux centres principaux.

Les lignes les plus importantes sont :

1° Celle de Milan à Venise et à Trieste, par Brescia, voie

du transit entre la France et l'Autriche.

r-.-^-^-
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2" Celle (le Milan à Chambé
,

par Novare ou par Pavie,

Alexandrie, Turin et le tunnel inachevé du mont Cenis,

long de 12 kil.

3» Celle de Milan à Arona^ à Lecco et à Cômc^ où

viennent aboutir les routes do la Suisse et du transit

allemand.

4° De Milan à Gênes^ par Alexandrie.

5" Do Milan à Bologne^ par Lodi, Plaisance, Parme et

Modène.
6° La ligne de Bologne à Florence^ Rome et Naples, qui

doit se prolonger jusqu'à Reggio, sur le littoral de la mer
Tyrrhénienne.

T La ligne de Bologne à Brindes, par Rimini, Ancône,

Termoli et Trani, destinée à se prolonger jusqu'à Tarente.

Gênes doit se rattacher à Florence par la Spezzia et

Lucques, et à la frontière française par un embranche-

ment qui longera la roule de la Corniche.

L'Italie entière est couverte par un réseau de lignes

télégraphiques qui communiquent avec le continent, par

la France, la Suisse et l'Autriche, avec la Corse, la Sar-

daigne, la Sicile, Malte, Tunis et l'Algérie, par des câbles

sous-marins.

MavigatUn Intérieure. — La navigation fluviale est

peu active en Italie. Le versant ù'm mer Tyrrhénienne

n'a que deux fleuves navigables : VArno, avec le port de

Pise, l'antique rivale de Venise et de Gènes, ruinée par

l'ensablement des bouches de TArno, et le Tibre, qui

porte jusqu'à Rome des bâtiments de faible tonnage, et

qui reçoit quelques centaines de caboteurs dans le petit

port de Fiumicino, sur les ruines dOstie.

Dans la partie péninsulaire, le versant de l'Adriatique

ne reçoit que des torrents desséchés pendant l'été, mais
les riches plaines de la Lombardie sont parcourues par

le tributaire le plus important de l'Adriatique, le Pô
(380 kil.), qui, ainsi que ses affluents de gauche, le

Tesin, l'Adda, l'Oglio, le Mincio, peut porter des barques

d'un assez fort tonnage, et même, jusqu'à Plaisance, des

bateaux à vapeur.
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La navigation des grands lacs de la Lombardie, le lac

Majeur, le lac de Côme, le lac de Garde, présente une ac-

tivité qui faitd'^rowa, sur le lac Majeur, de Lecco et de

Càmey sur lo lac de Garde, des ports capables de rivaliser

avec ceux du lac de Genève. : :. -;
; ; - •

Les canaux navigables^ beaucoup moins nombreux du
reste que les canaux d'irrigation, n'offrent qu'une impor-

tance locale. Les principaux sont les trois canaux qui

unissent Milan au Tesin, à l'Adda et au Pô, celui de Pise

à Livourne, et celui de la Chiana, du Tibre, à l'Arno, au-

jourd'hui abandonné. ;
..

. -^ . , ,

Principaux marchés de rintérieur. — Outre les

ports que nous avons cités, les grands marchés interna-

tionaux de la Péninsule italienne sont Milan^ l'entrepôt

des soies, du beurre, des fromages et des céréales de la

Lombardie
;

Turin, le grand marché des soies, des huiles, du riz,

des céréales, des chanvres, des bestiaux du Piémont, et

l'entrepôt des marchandises étrangères importées par

voie de terre
;

Bologne, entrepôt des grains, des chanvres, des vins et

des huiles de l'Italie centrale;

Et Florence, que sa nombreuse population et son titre

de capitale désignent comme un des centres de transac-

tions commerciales. ..

'

COMMERCE EXTÉRIEUR. i-

Le commerce extérieur de l'Italie s'élevait, de 1860

à 1863 (année moyenne), à 1 milliard 800 millions, dont

590 milHons pour le trafic internalional avec la France,

297 pour l'Angleterre, 224 pour la Suisse, 200 pour l'Au-

triche (Gazette de Turin, 1864).

Importation. — Le commerce d'importation, dont la

valeur était de 1,110 millions, consistait surtout en mé-
taux, houille, cotons, laines, matières tinctoriales, prove-

nant de France, d'Angleterre, d'Autriche
;
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En poissons salés, denrées coloniales, sucres bruts ou

raffinés, céréales, bestiaux importés de France, de Bel-

gique, de Trieste, ou directement d'Amérique par la ma-
rine génoise;

En articles manufacturés de toute espèce, anglais, fran-

çais, suisses, allemands, importés en grande partie par

terre, et parmi lesquels dominent les tissus, les ouvrages

en fer, les articles de Paris et la verrerie.

Exportation. — Le commerce d'exportation figure

sur le tableau des douanes pour une valeur de 689 mil-

lions.

Les principaux objets exportés sont, parmi les matièrei»

premières :

Le lin et le chanvre pour la Suisse, l'Allemagne, la

France et l'Angleterre (22 millions de francs)
;

La aoie^ dont Texportation, réduite de moitié par la ma-
ladie, constituait le principal revenu de l'Italie;

Quelques laines de Naples et des Étals-Romains.

Le soufre de Sicile, les bois de construction de Gênes et

d'Ancône, le sumac de Palerme et de Messine, la garance^

\e^ peaux brutes^ les marbres, le corail, les chiffons, expé-

diés par Messine, Palerme, Ancône, et surtout Livourne

(12 millions kilog.).

Parmi les denrées alinieniaires, les vins, les huiles,

dont la valeur s'élève à plus de 100 millions, les fruits,

les céréales à' Sicile et du royaume de Naples, les œufs

du Piémont, le beurre et le fromage de Lombardie, le sel

de Sardaigne et de Sicile.

Parmi les produits manufacinrés, les pailles travail-

lées, les pâtes alimentaires, les soieries, les toiles à voiles

et les cordages; les instruments de musique, la carros-

serie milanaise; enfin l'ébénisterie, destinée exclusive-

ment à l'Amérique.

Le commerce de transit est considérable en Italie, et

surtout dans la partie septentrionale : Gènes est le port

de la Suisse ; les chemins de fer italiens sont la grande

voie de communication entre la France et l'Autriche; et

dans un avenir prochain, le transit des matières pré-
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cieuses, des dépêches et des voyageurs, venant d'Orient

par la route de Suez, s'ajoutera à ce mouvement, dont la

valeur dépasse aujourd'hui 2h0 millions.

Le commerce des États-Romains consiste à l'exportation

en graines oléagineuses, bestiaux, soies, laines, etc.. à

l'importation en objets manufacturés. Le chiffre total ne

dépasse pas 60 millions, contre 1 30 millions en 1857, avant

la séparation des provinces de l'Adriatique.

Relations avec la France. — Sur les 590 millions

qui représentent le mouvement des échanges entre la

France et l'Italie, 130 millions appartiennent au com-
merce de transit. La valeur totale des marchandises desti-

nées à la consommation française et exportées d'Italie est

de 204 millions et demi. Les soies y figurent pour 80 mil-

lions; puis viennent les bestiaux, les huiles d'olive, les

potasses, les bois communs, le soufre, les peaux brutes,

les garances, les marbres, etc L'exportation française

en Italie s'élève à 238 millions. Quatre articles, les tissus

de laine, de coton, de soie, et la mercerie y figurent pour

100 millions. Puis viennent les vins, les sucres, les outils

et ouvrages en métaux, la poterie et la verrerie, les armes,

les peaux préparées, etc Une partie de ces iharchan-

dises est destinée à l'Autriche.

INSTITUTIONS COMMERCIALES.

m

fil

Caractère national.— L'Italie a pour ainsi dire deux

climats et deux races distinctes : au nord le montagnard

piémontais et le paysan lombard, sous leur ciel humide et

nuageux, ont les qualités viriles, les habitudes de travail

qui font le cultivateur intelligent, l'ouvrier actif et indus-

trieux : au centre le Toscan, le Romagnol et le Romain
forment comme une transition entre l'Italien du nord et

celui du midi : ils ont du premier les aptitudes agricoles et

industrielles, du second l'imagination brillante qui fait les

artistes et les poètes. Les populations napolitaines et sici-

liennes, avec leur sol fertile et leur soleil brûlant, ont quel-

que chose de cette indolence des peuples du Midi à qui la
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la nature donne, ce qu'elle vend à ceux du Nord ; mais

leur caractère ardent corrige cette apathie, et le monta-

gnard des Abruzzes, le pêcheur de Palerme et de Messine

peuvent au besoin lutter d'énergie avec le marin génois et

le culiivateur lombard. >,^

Quant aux aptitudes commerciales de la race italienne,

l'histoire de Venise, de Pise, de Gênes, de Naples, d'Amalfî

,

de Messine, et d'Ancône nous apprend assez ce que peu-

vent déployer d'intelligence, de finesse et d'activité ces

populations trop calomniées.

L'abaissement de l'Italie est le résultat et le châtiment

de ces rivalités municipales, de ce patriotisme exclusif et

étroit, de cet esprit de morcellement qui l'a livrée tour à

tour à l'étranger et au despotisme : l'unité italienne a été

le rêve et le travail de huit siècles, elle ne saurait a'ache-

veren un jour : mais à mesure qu'elle se fortifiera, en ren-

dant à l'Italie sa confiance en elle-même, en mêlant peu à

peu ses populatiouî n corrigeant les unes par les autres

leurs aptitudes d; . s^s, elle ne peut que développer les

merveilleuses ressources de cette terre favorisée entre tou-

tes, et la replacer au rang que la nature lui assigne.

Compagnies de eonmieree. Vraltés de eommerce.
— Au milieu des agitations et des incertitudes politi-

ques, le mouvement industriel et commercial n'a pu en-

core se développer : cependant l'œuvre de rénovation se

poursuit activement : les quatre grandes compagnies de
transports maritimes que nous avons déjà citées, multi-

plient leurs opérations, les communications s'améliorent,

le réseau des chemins de fer s'étend, l'institution des tri-

bunaux, et des chambres de commerce s'organise dans

toute la péninsule : enfin l'Italie, par la suppression des

passe-ports, par des conventions postales el télégraphique?,

par des traités de commerce signés avec la France, l'An-

gleterre, la Suisse, le Portugal, la Suède et la Norwége, le

Zollverein, est entrée dans la voie do la liberté commer-
ciale, et a fait disparaître les prohibitions, les droits do

sortie et les taxes exagérées qui pesaient si lourdement
sur le commerce italien.

(ÎKOG. GÉNÉU. 7
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iBBtltatUBs de crédit.»Quant aux institutions finan-

cières, la crise que traverse l'Italie n'est pas faite pour les

favoriser : cependant la Banque nationale organisée en

1865 par la fusion des banques de Turin, de Milan et de

Florence, la Banque de Naples, le Crédit mobilier de Tu-

rin, la Société de crédit industiiel et comme? ial, etc....

possèdent desressoT- ces que l'ordre et la paix développe-

ront.

Poids, mesures et mennaies. — Le système métri-

que français, pour les poids, les mesures et les monnaies,

est légalement adopté par tout le royaume : mais on tolère

encore les mesures et les monnaies anciennes dans les pro-

vinces annexées.

Dans les États-Romains l'unité monétaire est le scudo

= 5 fr. 38 c. divisé en 10 paoli et 100 baioques,

MALTE, POSSESSION ANGLAISE, SON IMPORTANCE
COMMERCIALE.

wm

ii!l:i

Au sud de la Sicile est situé le groupe de Malte, Gozzo
etComino, possession anglaise, et qui doit une importance

exceptionnelle à sa position au centre de la Méditerranée,

entre l'Europe et l'Afrique, sur la route de Suez. Station

nrilitaire des flottes britanniques, entrepôt des marchan-
dises anglaises, relâche des vapeurs de la Compagnie Pé-

ninsulaire et orientale, de la Compagnie de Navigation

Mixte, etc., rattachée à Alexandrie et à la Sicile par des

câbles sous-marins, la Fa/e^/e, capitale de l'île de Malte, est

une ville de 35,000 âmes, visitée annuellement par cinq

ou six mille navires, et dont le commerce s'élève près de
100 millions. La culture de Toranger, des arbres fruitiers,

du coton, des légumes, la conàtruction des navires, quel-

ques forges, des manufactures de tabac, forment un ap-
point considérable au commerce de transit, qui fait la ri-

chesse de Malte.

Les Maltais, population énergique et disposée à Témi-
gration, sont renommés sur tout le littoral de la Méditer-
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ranée comme des marins intrépides, des hommes de
peine infatigables, et des commerçants de détail, habiles

et intelligents.
^

. . ^ . ^

CHAPITRE VII.

ROYADME d'eSPAGNE.
/ ,

•.

Bornes. SuperBcie. P*pulati*ii. — L'Espagne est

située entre 36» et 43° 46' lat. nord, il» 35' long, ouest et

1° long. est.

Elle est bornée au nord par le golfe de Gascogne, par la

Bidassoa et les Pyrénées qui la séparent de la France ; à

Test, par la mer Méditerranée ; au sud par la Méditerranée

et le détroit de Gibraltar; à l'ouest par l'Océan Atlantique

et le Portugal. Le groupe des îles Baléares, dans la Médi-
terranée, lui appartient.

Sa superficie est de 498,000 kil. c, sa population de

16,030,000 h. La capitale est Madrid (485,000 h.).

SituatUncommerciale.—Située àTune des extrémi-

tés de l'Europe, séparée de la France par la chaîne gigantes-

que des Pyrénées qui s'étend sur un espace de 300 kil.,

l'Espagne rachète l'isolement de sa position continentale

par une admirable situation maritime. Ses côtes se pro-

longent sur une étendue d'environ 2,800 kil. ; au nord, le

golfe de Gascogne ouvre à ses navires le chemin des ports

de France et d'Angleterre; à l'ouest, l'Océan Atlantique

lui trace vers les deux Amériques et les côtes occidentales

de l'Afrique cette route si glorieusement inaugurée par les

navigateurs du xv® siècle. Cadix n'est qu'à seize jours de

Pernambuco, où ses navires sont portés sans efibrts parle

courant de l'équateur. Au sud, l'Espagne domine le détroit

de Gibraltar, cette porte de la Méditerranée; quelques heu-
res de traversée la séparent des ports de l'Algérie et du
Maroc : enfin, à Test, la péninsule ibérique est baignée sur

une étendue de plus de 1,000 kil. par la Méditerranée, où
le pavillon espagnol régnait, au temps de sa grandeur, de-
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puis les mers du Maroc jusqu'à celles de la Grèce et jus-

qu'aux parages de Tunis et de Tripoli. .. -. >,. ..

PRODUCTION NATIONALE DE L'ESPAGNE.

Climat et nature du sel. — L'aspect général de la

péninsule ibérique est celui d'un vaste plateau à la char-

pente granitique, couronné de sierras aux sommets dé-

pouillés et neigeux, se terminant au nord et au sud par de

brusques escarpements qui dominent le golfe de Biscaye et

la Méditerranée, s'abaissant à l'ouest et à l'est par des ta-

lus inclinés, dont la pente va mourir dans de fertiles plai^

nés, couvertes d'une riche végétation et d'une population

nombreuse et intelligente. * *
.

Au .centre s'étendent les parameras de la Nouvelle et

de la Vieille Castille, plateaux déserts, balayés par les

vents, sans eau, sans arbres, où de maigres touffes de

genêts et de bruyères percent à peine un sol aride et sa-

blonneux : au nord la Galice^ les Asturies^ la province de

Léon, une partie de la Vieille Castille et de VAragon, la

Biscaye, la Navarre, la Catalogne, offrent un chaos de

montagnes aux flancs escarpés, que domine la chaîne gi-

gantesque des Pyrénées, de vallées humides et profondes,

de plaines étroites et encaissées, ov "-oulent des fleuves qui

pour la plupart ne sont que des torrents. A l'est, et au
sud, dans le bassin du Xucar, du Guadalaviar, de la Se-

gura, et du Guadalquivir, les provinces de Valence, de

MurciCy de Grenade et à^Andalousie^ déploient au pied des

monts Ibériques, de la Sierra Nevada et de la Sierra Mo-
rena leurs larges plaines, coupées de canaux d'irrigation,

semées de villages, couvertes de moissons, plantées d'o-

rangers et d'oliviers; région favorisée entre toutes, au
ciel toujours pur, au soleil brûlant ; mais dont le climat est

rafraîchi par les brises de mer et tempéré par le voisinage

des montagnes.

ProductUn agrieele.— Sur 50 millions d'hect., l'Es-

pagne n*a que 17 millions d'hect. de terres arables, et l'in-

curie des populations, la difficulté des transports, le peu

de division de la propriété réduisent à 88 millions d'hec-
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tolitres la moyenne des récoltes annuelles en blés, seigle,

maïs^ millet^ etc.. La Castille, l'Aragon, TEstrama-

dure, Valence et Murcie sont les provinces qui produisent

le plus de céréales. Le riz est cultivé surtout en Andalou-

sie et dans la huerta de Valence, la pomme de terre dans

les provinces du Nord.

La culture de la vigne est répandue dans toute la pénin-

sule, et les TUS de Xérès, de Malaga, d'Alicante, jouissent

d'une réputation universelle : mais l'imperfection des

Il procédés de culture et de vinification réduisent à 25 mil-
'" lions d'hectolitres environ» le produit viiicole annuel de

l'Espagne, pour une - superficie de près de deux millions

d'hectares.

Voranger, le citronnier, le figuier, réussissent dans toute

la partie orientale et méridionale : les oranges et les figues

de Valence, de Seville, de Majorque n'ont pas de rivales

en Europe : les dattes d'Elche le disputent à celles d'Afri-

que, les huiles d'Andalousie, de Valence, et de Murcie

sont de qualité supérieure et s'exportent dans toute l'Eu-

rope. L'Espagne ne cultive pas le tabac.

Parmi les «aitares indastrieiies, les plus avancées sont

celles du chanvre et du lin dans les provinces du nord et

en Andalousie, du coton dans la province de Grenade, et

du safran dans toute la péninsule. Les bois, qui couvraient

autrefoislesmontagnes, ont presque tous disparu : cepen-

dant la Galice, les Asturies, et la Sierra Nevada conservent

encore de belles forêts de chênes et de pins.

Les pàéarag>es de la Nouvelle Castille, de l'Estrama-

dure,de l'Aragon, les prairies de l'Andalousie et de la Ca-
talogne nourrissent environ 4 millions de chèvres et 19 à

20 millions de moutons mérinos, qui fournissent encore,

malgré la décadence de la race, des laines très-estimées;

les porcs,élevés surtout dans les pays de montagnes, sont

au nombre de plus de deux millions. Lesmulets de Castille,

les chevaux d'Andalousie et de Valence, le disputent aux
races les plus estimées d'Europe et d'Orient : la production

de la. soie était avant 1856 de 1,200,000 kilogr. réduite

aujourd'hui de moitié par la maladie.
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Pr«diiolUii minérale. — Le combustible végétal

manque en Espagne, et la production de la li«alll« ne dé-

passait pas, en 1854, 2 millions de quintaux : elle a quin-

tuplé depuis^ grâce à la création des chemins de fer. Les
principaux gisements de houille sont ceux de Gijon dans
les Asturies, à'Alar del Rey dans la Vieille CastiUe, d'£Ar-

gd en Catalogne, de Montalvan et de Teruel en Aragon,
de Be/mez et d*^5pîW en Andalousie.

Le fer abonde dans les provinces basques, en Catalogne,

dans le bassin houiller de Gijon, et dans la province de

Malaga; mais la rareté du combustible, et le prix des trans-

ports rendent l'exploitation difficile et peu productive.

Les mines de cuivre de Rio Tinto, de Huelva, de Vul-

cano en Andalousie, les riches gisements de zinc, des As-

turies et des provinces basques, les mines d'étoin floris-

santes sous la domination romaine, mais abandonnées au
moyen âge et aujourd'hui à peine exploitées, n'attendent,

pour reprendre leur activité, que des voies de communica-
tion plus faciles. •-'.'!/: Vi. ! A -r- : I : 1:

Les mines de pioaib comptent parmi les plus riches du
monde ; celles de Catalogne, d'Andalousie (Adra^ San-An-

drèSf etc.), celles delà province de Zamora produisent an-

nuellementplus de6 millions dequintauxdeplomb et20,000
kiiog. d'argent. Les mines de nercnre d'A/mae/^n, les plus

riches d'Europe, donnent plus de 2,500,000 kilog. par an.

Les marais salants d'Andalousie, les mines de sel

gemme de Catalogne et des provinces basques, rivalisent

avec les salines de France et d'Angleterre ; enfin la pierre

à bâtir, la pierre à chaux, les argiles, les marbres se ren-

contrent en abondance dans toute la péninsule.

Pr«ductl*ii Industrielle. — L'industrie espagnole, si

active au xvi® siècle, est aujourd'hui une des plus arriérées

de l'Europe. La cherté du combustible, la difficulté des

transports, la rareté des capitaux, les agitations politiques

sont les principales causes de cette infériorité.

Indasitries Sextiles.— Toutes les industries textiles sont

concentrées dans la Catalogne où les villes de Barcelone

et de Reus (35^000 h.) occupent à la filature du coton, à

ii

jUifetij^;. . .i.LJi iiiifJ

I

I . Jiii im I



PRODUCTION MINÉRALE. INDUSTRIE. 151

Btible végétal

h«allle ne dé-

[ : elle a quin-

is de fer. Les
de Gijon dans

Castilie, d'^r-

?/ en Aragon,

en Catalogne,

la province de

prix des trans-

roductive.

uelva^ de Vul-

! zine, des As-

d elaln floris-

)andonnées au
s, n'attendent,

ie communica-
-;•,; î> ,

.

)lus riches du
idra^ San-An-

roduisent an-

omb et 20,000
«(/«n, les plus

ilog. par an.

ines de sel

les, rivalisent

pûn la pierre

irbres se ren-

ile.

I

espagnole, si

)lus arriérées

Idifficulté des

|ns politiques

textiles sont

le Bareelone

du coton, à

l'impression des étoffes, au tissage, à la bonneterie, plus

de iOO,000 ouvriers et de i,500,000 broches, tandis que

les toiles de Tarragone, et de Vais rivalisent avec les pro-

duits étrangers. Les manufactures de cotonnades, de

lainages, de soieries, disséminées dans les provinces de Va-

lence, de Grenade, de Galice, de Navarre, de Vieille Cas-

tille et d'Aragon n'ont qu'une importance secondaire et

ne suffisent pas à la consommation. Il en est de même des

autres industries qui se rattachent à l'agriculture, et parmi

lesquelles la fabrication du chocolat, la préparation du
tabac et des cigares, la distillation des huiles, la papeterie,

la tannerie méritent seules une mention.

Indasirtes metulliirir^a*"»* — Les industries métallur-

giques sont plus développées. Les forges de la Catalogne,

les usines de Mires, de Gijon, etc., pour le travail du fer;

les fonderies de plomb à'Adra, d*Almeriay de Malaga, de

Carthagène; les fabriques d'armes et de machines de Bar-

celone; la quincaillerie et l'orfèvrerie de Séville et de Ma-
drid, offrent. des éléments de richesse, qui grandiront

avec le progrès des voies de communication, et des rela-

tions internationales. \ .

.r.as COMMUNICATIONS EXTÉRIEURES.
, ;

-
* V* ' ''

C«iiiiiiaBleati«ns par mer avee la France. — La
France communique avec les ports espagnols par de nom-
breuses lignes de navigation régulière, et les deux tiers de

nos échanges avec l'Espagne ont lieu par mer. Le Havre,

Nantes, Bordeaux, Bayonne, Cette et Marseille, sont les

principaux ports d'embarquement pour la péninsule espa-

gnole.

Du Havre partent les vapeurs de la Compagnie fluviale

et maritime qui desservent Cadix, Gibraltar etMalaga.

De Nantes et Saint-Nazaire, des vapeurs espagnols qui

font escale à Bilbao, Santander, Vigo, Cadix et Séville.

De Bayonne, les vapeurs de la Compagnie de VUnion
commerciale espagnole, qui desservent les ports de Saint-

Sébastien, Bilbao et Santander. De Cette, les paquebots
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français de la Compagnie de Navigation Mixte, qui font

escale à Valence.

De Marseille, les Messageries Impériales qui touchent à

Valence. •. .„. *

Les Vapeurs-Courriers Espagnols, qui touchent à Barce-

lone, Alicante,Malaga et Cadix. .J.r «' .. ',;

Les Paquebots de la Compagnie fluviale et maritime^ et

de deux compagnies espagnoles qui font concurremment
le service de Marseille à Séville : enfin la ligne espagnole,

de Marseille à Santander avec escale dans les principaux

ports delà péninsule.

Principaux ports. Lignes de navigation. — Le
versant sepicntrioBal, qui s'étend sur une longueur de

580 kil. depuis les caps Ortegal et Fiuihîèie jusqu'à l'em-

bouchure de la Bidassoa, est baigné par les flots toujours

agités de la merde Gascogne : la côte est escarpée, décou-

pée par des baies étroites et peu profondes, dominée par

les sommets des monts Cantabres et des montagnes des

Asturies. .v ,,v ,...., .a .• ..

Les trois principaux ports de ce versant sont Saint-Sé-

bastien, chef-lieu du Guipuzcoa (9,000 h.), rade ouverte et

dangereuse, que les navires sont forcés d'abandonner pen-

dant l'hiver pour, le petit port du Passage : Biibao

(-22,000 h.) chef-lieu de la Biscaye et Santander (22,000 h.

Vieille Castille), entrepôts du commerce maritime du
nord de l'Espagne avec la France, l'Angleterre, les pays
Scandinaves, les villes hanséatiques, et les Antilles espa-

gnoles. Les céréales, les vins, le fer, le cuivre, la laine,

à l'exportation; les denrées coloniales, les sucres, la

houille, les objets manufacturés, à l'importation, donnent
lieu à un mouvement de 135,000 à 140,000 tonneaux pour

chacun de ces deux ports rattachés à Madrid par des voies

ferrées, à la France et à l'Angleterre par les paquebots de

Bayonne, de Saint-Nazaire, de Liverpool, de Southampton
etde Londres. - i' ,, >

.' ^

Gijon, dans les Asturies, le Ferrol et la Corogne (26,000

h.), les deux grands arsenaux maritimes de l'Espagne du

nord (Galice), F?^o, sur l'Océan Atlantique, débouché du

\ï

^riHi-ii*^ "a^wsBBfw
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commerce de la Galice, et station des paquebots anglais de

la Compagnie péninsulaire et orientale, entretiennent des

relations suivies avec l'Angleterre, la Franco et l'Améri-

que. ' " ' ' "' ''
' •'»•(,. !•! '';.(«.

Dans le veMant oe«ldent«i, la plus grande partie des

côtes de la péninsule ibérique appartiennent au Portugal.

Depuis l'embouchure de la Guadiana, où finit le littoral

portugais, jusqu'au détroit de Gibraltar (pointe de Tarifa),

la côte est basse, sablonneuse, desséchée par un soleil

brûlant, et balayée par les vents d'Afrique.

La place de commerce la plus importante de cette côte

est Cadix, en Andalousie (80,000 h.), le premier port mili-

taire et le second port marchand de l'Espagne. Entrepôt

du commerce avec les Antilles et l'Amérique du Sud, avec

la côte occidentale d'Afrique, avec les îles Philippines et

la Chine, débouché des vins, des céréales et du sel de l'An-

dalousie, Cadix communique par un chemin de fer avec

Madrid, par des bateaux à vapeur avec tous les ports d'Es-

pagne, avec Marseille^ Saint-Nazaire, BordeauXy le Ha-
vre en France, Oran et Alger en Algérie. C'est le point de

départ des lignes espagnoles, qui desservent Cuba, et les

lies Canaries; et le mouvement de sa navigation s'élève à

plus de 2,000 navires et de 460,000 tonneaux sans y com-
prendre le cabotage.

Dans le versant méridional et oriental, depuis la pointe

de Tarifa jusqu'au cap Creus,où finissent les Pyrénées, les

côtes de la Méditerranée sont abruptes, bordées d'une cein-

ture de rochers et de montagnes qui s'écartent de loin en

loin, pour laisser entre leurs dernières pentes et la mer,
une plage étroite, couverte de sables ou de marécages, et

brûlée par le soleil. A l'entrée du détroit, au pied d'un ro-

cher hérissé de batteries, s'ouvre la double baie d'Algési-

ras et de Gibraltar, l'une espagnole, l'autre anglaise. Pos-

session anglaise depuis 1704, Gibraltar, bien qu'elle ait

perdu de son importance stratégique et ne commande plus

comme autrefois le détroit, grâce aux progrès de la navi-

gation à vapeur, est restée la station nécessaire de toutes

les lignes anglaises, françaises, hollandaises, etc.. qui

7.
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mettent en communication les ports de l'Océan avec ceux

de la Méditerranée, et qui viennent y prendre des vivres

ou du charbon. Port de relâche de premier ordre, Gibraltar

est de plus l'entrepôt du commerce anglais avec le Maroc,

et de la contrebande avec l'Espagne et le Portugal. Le mou-

vement de sa navigation, où les bâtiments à vapeur entrent

pour plus de moitié, est de près de deux millions de ton-

neaux (4859-1862).

Les ports espagnols de l'Andalousie, Marbella, Adra,

Almeria et surtout il«lAr«,grande ville de 120,000 h., des-

servis par les lignes espagnoles, et par celles de Marseille

et du Havre, exportent les vins, les huiles^ les raisins, le

plomb, ete >
'•• -^

• ',.-.. >.. ...^

Carthagène^y'iWQ de 38,000 h., l'un des meilleurs ports

de TEspagne et jadis l'un des plus florissants, n'est plus

qu'un port de relâche pour les lignes qui desservent l'Es-

pagne, et pour les lignes françaises de Marseille et de Cette

à Oran ; cependant l'activité de son arsenal maritime, la

construction d'un chemin de fer qui la rattache à Madrid,

semblent devoir lui rendre une partie de sa prospérité.

Alicante (26,00ph.), un des principaux ports pour l'ex-

pédition des vins, a dû ses progrès rapides au chemin de
fer qui l'unit à Madrid, et à tout le centre de la péninsule.

ir«ienee, située sur leGuadalaviar,etqui a pour port le

Grao^ est une ville de 150,000 h., l'une des plus riches de

l'Espagne. Entrepôt des vins, des oranges, des céréales, du
safran que produit son fertile territoire. Valence est le

premier port de cabotage de la péninsule, et son mouve-
ment total dépasse 550,000 tonneaux. -.n^^AuA n; . ; c •

Bareelone (260,000 h.), capitale de la Catalogne, est le

premier port marchand de l'Espagne, et tend de plus en

plus à attirer à elle tout le commerce de la province réparti

autrefois entre son port et ceux de Tortose, à l'embouchure

de l'Ébre, de Tarragone, de Roses, etc.. Unie par un che-

min de fer à Saragosse et à Madrid, par des steamers,

aux principaux ports de France et d'Angleterre, à Ham-
bourg, à Gênes, à la Havane, Barcelone est à la fois l'en-

trepôt du commerce espagnol avec les peuples maritimes
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de la Méditerranée, et le débouché de l'industrie catalane,

la plus active de l'Espagne. Son mouvement dépasse

700,000 tonneaux, et sa marine marchande est la plus

nombreuse de la péninsule.

Palma (40,000 h.), capitale de l'île Majorque, et Port-

Mahon (25,000 h.), chef-lieu de Minorque, les deux plus

grandes des Baléares, sont importantes comme débouchés

du commerce de ces îles et commis points de relâche entre

la France et l'Algérie. ' "

Mouvement et eflTeetlf maritimes. — Le mouve-

ment total de la navigation dans les ports d'Espagne est

de 56,000 navires chargés, dont 37,000 pour le cabotage

(1863); l'effectif de la marine marchande de 5,200 naviiis

ou embarcations au-dessus de 20 tonneaux.

... COMMUNICATIONS PAR TERRE.

MavIgatUn Intérieure. — Malgré le nombre et l'é-

tendue des cours d'eau, la navigation intérieure est peu

développée en Espagne. La plupart des fleuves, desséchés

en été, deviennent en hiver des torrents impétueux qui ra-

vagent les campagnes. Dans le versant de l'Atlantique, le

Minho, le Duero^ le Tage^ la Guadiana ne portent que des

barques dans la partie espagnole de leur cours : le Gvadal-

çMî*mr,navigablejusqu'àCordoue, porte des navires de iOO
tonneaux jusqu'à Séville^ à 117 kilomètres de la mer,

grande ville de 152,000 h., autrefois l'entrepôt du com-
merce avec le Nouveau-Monde, aujourd'hui détrônée par

Cadix, mais qui, par les bateaux à vapeur du Guadalonivir,

entretient des relations maritimes avec l'Angleterre ;' . iCS

ports français de l'Océan.

Dans le versant de la Méditerranée, La Segura^ le Xu-
car, le Guadalaviar n'ont pas de navigation régulière : la

canalisation de rÈbre permet aux ^ros navires de le re-

monter au delà de Tortose, et un canal latéral de Saragosse

à Tiidela (94 kil.) prolonge la navigation jusqu'au pied

des Pyrénées. ,
.

Le canal à'Olmedo et celui de Castille s'étendent de

Ségovie à Alar-del-Rey par ValladoHd, sur une longueur



-If

1 56 ESPAGNE.

de 156 kil., et mettent en communication le Duero et le

golfe de Gascogne par le chemin de fer d'Alar-del-Rey à

Santander.

R«ute8 de terre.— Le sol de l'Espagne, hérissé de

montagnes, qui s'élèvent comme autant de barrières en-

tre les diverses provinces de la péninsule, est peu favora-

ble aux communications intérieures : à part quelques

grandes routes carrossables et bien entretenues, les trans-

ports se font encore sur de lourds chariots à roues pleines,

traînés par des bœufs, ou à dos de mulets. Au nord, les

Pyrénées sont franchies par vingt routes, qui établissent

la communication avec la France, mais qui ne sont guère

que des sentiers de mulets ou de piétons, à l'exception de

la route de Vittoria à Bayonne, par la Bidassoa^ de Jaca à

Canfranc par le col de Canfranc, de Puycerda à Ax, par le

col de Puymorens, d'Urgel à Perpignan, par le col de la

Perche, et de Figuières à Perpignan, par le col de Pertus.

Sur la frontière de Portugal, les routes les plus fré-

quentées sont : celles de Madrid à Lisbonne, par Badajoz

et Elvas^ de Salamanque à Santarem, par Ciudad-Rodrigo,

et de Porto à la Corogne, par Santiago,

Chemins de fer. — l^a construction des chemins de

fer, longtemps retardée par le manque de capitaux et par

les difficultés politiques, a pris depuis quelques années

un remarquable développement, et semble devoir être le

signal du réveil de l'industrie et du commerce en Espagne.

Plus de 4,000 kilomètres sont en exploitation, et 3,600

concédés ou en construction. -^.r

Le centre des chemins de fer espagnols est Madrid,

d'où partent six lignes principales. * Hi^

1° Ligne du nord, de Madrid à Bayonne, débouché du
commerce avec la France, par Valladolid, Bargos, Vit-

toria, Saint-Sébastien et Irun. Un embranchement dessert

Bilbao.

2° Ligne du nord-ouest, qui doit rattacher Madrid à Gi-

jon, à la Corogne, à Vigo : un embranchement déjà ex-

ploité se prolonge jusqu'à Santander, mais la ligne prin-

cipale s'arrête à Léon.

E.w;
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3" Ligne de Vouest^ de Madrid à Lisbonne, par Giudad-

Real etBadajoz; inachevée de Ciudad à Badajoz.

4" Ligne du sud, de Madrid à Cadix et à Malaga, par Al-

cazar, Santa-Cruz, Cordoue et Séville. L'embranchement

de Cordoue à Malaga et à Grenade est inachevé. "?'''»

5° Lignes du sud-est de Madrid à Alicante, Carthagène

et Valence, par Alcazar et Almanza. ' *" - -

6° Lignes du nord-est^ de Madrid à Saragosse, de Sara-

gosse à Miranda, parTudela, et de Saragosse à Barcelone

et à Tarragone, en suivant la vallée de l'Èbre.

Une ligne en construction doit rattacher Barcelone à la

France, par Port-Vendres, et à tout le littoral de la Médi-

terranée, par Tarragone, Castellon et Valence.

L'Espagne est couverte d'un vaste réseau de lignes té-

légraphiques, qui communiquent avec celles de tout le

continent, parla frontière française, et avec l'Afrique, par

le câble sous-marin de Carthagène à Oran, souvent rompu
et aujourd'hui abandonné.

Les marchés intérieurs n'ont aucun caractère interna-

tional, et le commerce avec l'étranger est concentré dans

les ports. '•'
•

'•• '"" -'''' ^:-- '^ /'
.•-^^^^-•;

COMMERCE EXTÉRIEUR. '

'y<. -

\^ 1^ \ *W Vi1\ .?• F t |^^^ ?3

Le commerce intérieur de l'Espagne, longtemps entravé

par le mauvais état et le peu de sécurité des routes, s'est

relevé depuis la création des chemins de fer : cependant

les transactions seraient encore loin du chiffre auquel elles

devraient s'élever, s'il fallait en juger par le revenu de

l'Espagne, qui ne dépasse pas 600 millions, tandis que la

dette monte à 3 milliards 900 millions, et les dépenses à

650 millions.

Le commerce extérieur flotte entre un milliard et 1 mil-

liard 100 millions, et s'élève rapidement depuis que des

voies nouvelles lui sont ouvertes (660 millions en 1857).

La France (328 millions, en 1863) ;

L'i4w^/e#erre (300 millions);

Les colonies espagnoles d'Amérique, d'Afrique et d'O-

céanie; - •
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Les FtatS'BarbaresqueSyVAmérique du Sud, le Mexique^
entrent pour la plus large part dans le mouvement des

échanges : le chiffre des importations est supérieur de plus

de 230 millions à celui des exportations.

Exp^rtatUns. — Parmi les objets exportés, les plus

importants sont : les vins destinés à l'Angleterre, à l'Eu-

rope du Nord et à l'Amérique, les meVaMic, plomb, cuivre,

fer, manganèse, mercure ; les huiles, les fruits, les ma-
tières tinctoriales, safran, cochenille, etc., les laines, les

peaux brutes, les lièges, le sel., la soie et le tabac fabriqué,

qui s'exportent en Europe et en Amérique. t

Imp^rtatUns.— A l'importation^ les tissus de France,

d'Angleterre, de Belgique, du ZoUverein, de Suisse, les

codons en laine, le sucre, le café, le cacao^ les matières tinc-

toriales, provenant des colonies et de l'Amérique du Sud,

ou des entrepôts anglais et français, les ouvrages en mé-

taux, Vhorlogerie, Vorfévrerie, les peaux brutes^ les tabacs

de la Havane et de Manille, les mulets et les bestiaux, re-

présentent les valeurs les plus considérables.

Le transit ne comprend guère que les marchandises

destinées à la réexportation dans les colonies, et les pro-

duits coloniaux à destination de l'Europe.

RelatUns avee la France. — Les échanges ertre

la France et l'Espagne s'élèvent à 324 millions, doAt

100 millions en transit. ; ; p ; ; . ;
>- ;

^os importations d'Espagne représentent une valeur de

54 millions; les métaux, les huiles d'olives, les fruits de

table, les laines, les peaux brutes, la cochenille, le safran,

sont les objets d'échange les plus importants.

Nos exportations en Espagne, qui s'élèvent à i74 mil-

lions, consistent surtout en lainages, tissus de soie, co-

tons en laine, tissus de coton, mercerie, papeterie, mu-
lets, chevaux et bestiaux, ouvrages en fer, etc.

INSTITUTIONS COMMERCIALES. . ^ N
. .... . 1 ,T. .'t \ ,

' »

Caractère natlenal. — Le peuple espagnol, fier,

brave, intelligent et sobre, mais gâté par la mi?cre à la-
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quelle il a iini par se résigner, est une race essentielle-

ment agricole : on compte 80 paysans sur 100 habitants :

cependant l'exemple de Ségovie, de Tolède, de Cordoue,

de Murcie au xv® siècle; celui de Barcelone et de Valence,

de nosjours, montrent que le paysan espagnol peut devenir

un habile ouvrier, et les entreprises gigantesques du

xvi° siècle prouvent qu'il n'est pas dépourvu de génie

commercial. La véritable cause de l'infériorité de l'Espa-

gne, ce sont ses guerres désastreuses du xvii'' siècle,

l'étendue démesurée de ses anciennes colonies qui ont ab-

sorbé toutes les forces vives de la nation, l'état d'igno-

rance superstitieuse où elle resta longtemps plongée et

qui l'a laissée étrangère à tous les progrès modernes; l'or-

ganisation vicieuse de la propriété, concentrée dans un
petit nombre de mains ; les agitations politiques qui bou-

leversent la péninsule depuis soixante ans, et qui tout en

lui donnant des institutions constitutionnelles, n'ont pas

réussi à lui assurer Tordre indispensable au progrès.

C^Unies. — De ses vastes colonies, l'Espagne n'a

gardé que la Havane et Porto-Bico, en Amérique, sa plus

riche possession; les présides marocainSy les Canaries,

Fernando-Po et Annobon, en Afrique, les Philippines et

les Mariannes^ en Océanie ; c'est-à-dire une superficie to-

tale de 424,000 kil., et une population de 5 millions

d'âmes. . . / »!

Son agriculture, son industrie, son commerce, malgré

la richesse de ses productions, et sa 'position sans rivale,

la placent à un rang inférieur.

Régime douanier.— Son régime douanier, malgré

des conventions récentes, signées avec la France et l'An-

gleterre, qui en adoucissent la rigueur, est encore un des

moins libéraux de l'Europe, et maintient le système pro-

hibitif.

Cempagnies de commerce et institutions de cré-

dit. — Cependant, grâce à des efforts persévérants, et au

concours des capitaux étrangers, l'Espagne a pris enfin

sa place dans le mouvement moderne : les vapeurs-cour-

riers Espagnols (Lopez et C**.) desservent la ligne de Ca-
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dix à la Havane, et celle de Marseille à Cadix ; /a Société

Bofill et Martorell îaÀi le service entre Gênes et les Ca-

naries, par la côte d'Espagne : la Compagnie Ségovia,

celui de Marseille à Sévi lie (9 jours de traversée) : les che-

mins de fer se multiplient : la Banque d'Espagne, dont le

siège est à Madrid, les banques de Cadix et de Barcelone,

la Société mercantile et industrielle, la Compagnie géné-

rale de Crédit, le Crédit Mobilier de Madrid, l'Union com-
merciale et la Caisse d'escorrspte de Barcelone, plusieurs

compagnies d'assurances, de Lombreuses associations mi-

nières, s'efforcent de réveiller l'industrie, et de relever le

crédit, en développant les ressources naturelles de l'Es-

pagne. . . -, r, ,
»

POIDS, MESURES, MONNAIES. ' ';

Le système métrique français est en usage depuis 1859.

Les anciennes monnaies n'ont pas été réformées. La

principale monnaie de compte est le ré«l= fr. 26.

Les monnaies réelles sont, en or, le doublon d'Isabelle

= 25 fr. 785 — en argent le duro (piastre) = 5 fr. 206—
Vescudo= 2 fr. 603 — la peseta= 1 fr. 042 — le réal

=0fr. 26 (valeur de 1864).

Les mesures anciennes les plus usitées, et qui sont

encore employées dans une partie de l'Amérique du Sud
et de l'Amérique centrale, sont :

Mesure de longueur, la vara = m., 8359.

Mesure itinéraire , la leg^oa = 5555 m. , 5555.

Mesure agraire y la faneg^a =6439 m. c, 57,^

Mesures de capacitéy la faneipa (grains) = 55 lit., 5.

. ,^, ».,,, lacantara \ liquides = 16 lit., 1329. "

/ la pipa ) vins, =433 lit., 5895.

.r»*ds. lallwro = Ok., 46009. t

à

i\

.1 '-

•^'l'i r>h :rî!ï
l'arrobe ,

le quintal

= 25 1. =11 k., 502.

=1001.=46k., 00929.

-
» I. , . t .. ....

—— • I
' i . :^:,

\: - V'
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CHAPITRE VIII.

ROYAUME DE PORTUGAL.
.^ - >»« 1 n Ms t. i -S»

Bornes. Superficie. PepulatUn. '— Le Portugal, en-

fermé entre l'Espagne et l'Océan Atlantique, est situé entre

36" 56' et 42« 71' lat. nord, 9" 54' et 11» 50' long, ouest.

Les îles Açores (Terceira, Payai, Flores, San Miguel et

Santa Maria) et les îles Madères (Madère et Puerto Santo),

situées dans l'Atlantique, au nord-ouest de l'Afrique, sont

regardées comme parties intégrantes du territoire portu-

gais, et leur commerce se confond avec celui de la mé-
tropole.

La superficie continentale est de97,650kil. c; celle du
groupe des Açores est de 3,125 kil. c, et du groupe des

Madères de 6,500 kil. environ. La population totale est de

4,150,000 habitants, dont 400,000 pour la partie insulaire.

Le territoire continental se divise en dix-sept districts,

et les iles en quatre districts. Lisbonne, sur le Tage, est

la capitale et la résidence du gouvernement (280,000 h.).

Situation commerciale. — Possédant sur l'Océan

Atlantique une ligne de côtes de plus de 700 kil., depuis

l'embouchure du Minho jusqu'à celle de la Guadiana,

resserré du côté de la terre par l'Espagne, obligé de cher-

cher sur les mers la richesse et la puissance que la nature

et la politique lui rc^'usaient sur le continent, le Portugal

a osé le premier lancer ses navires vers les régions in-

connues de l'Atlantique, et inaugurer ces grandes explo-

rations maritimes où k s noms d • Diaz , de Vasco de

Gama, de Cabrai, d'Albuquerque ont laissé des traces si

glorieuses.

L'empire colonial portugais, trop vacai pour les res-

sources de la métropole, s'est dissous, les grandes nations

de rOccident se sont emparées de la suprématie mari-

time qu'exerça un moment le Portugal; mais il lui reste

son admirable situation à l'extrémité de l'Europe, sur la

route de l'Afrique occidentale et de l'Amérique méridio-
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nale, dont Lisbonne, les Açore;- et les Madères sont les

étapes les plus fréquentées.

PRODUCTION NATIONALE DU PORTUGAL.

Climat. Mature du «•!. — Le climat du Portugal,

tempéré au centre, est brûlant oi malsain dans les pro-

vinces méridionales des Algarves et de VAlem-Tejo; io

sol, accidenté, coupé par de nombreuses chaînes éi

montagnes, raviné par les torrents, est âpre et stérile,

sauf dans le Nord (provinces de Tras-os-monkis et d'Entre-

Minho et Duero) et dans le centra (Eatramadun et Beïra),

Produe^l«n agricole. — L'agriculture a cependant

fait quelques progrès : les céréales, les pommes de terre,

le riz suffisent aux besoins du pays. Le revenu des forets

est insigniiiant, et V:> seules cultures industrielles sont

celles du lin et du mûrier. On a oîisayé d'introduire aux

Açores la canne à sucre cl le coton, qui réussirent à Ma-
dère ; mais la vraie riche sse agricole du Portugal consiste

dans la culture de la vigne, qui produit sur le continent

de 2 à 4 millions d'hectolitres et 150,000 dans les îles;

dans celle de Volivier et de Voranger^ qui réussissent

également dans les îles et sur le continent, r-r ii£ r>-; ;

Le gros bétail compte environ 800,000 têtes. Les mou-
tons sont plus nombreux, surtout dans le Nord, et leur

laine est assez recherchée. Les porcs, au nombre de

800,000, jouent un très-grand rôle dans l'alimentation

publique. Enfin ^ les abeilles fournissent une cire estimée.

Pr«tiuetUn minérale. — Les richesses minérales

sont considérables, mais peu exploitées. Les mines de

houille de Buarcos et de San Pedro de Cordova^ qui don-

nent près de 400,000 tonnes, les mines de fer de Leiria,

les cuivres de San Domingo, dans l'Algarve ; les plombs,

l'étain, i'nntimoine de la province de Beïra, et surtout le

sel de Sétuvai, constituent un revenu important.

Les pêcheries des côtes de Portugal sont riches surtoui

en crustacés et en sardines. Cin évaluait, en 1861, V<Mr'

produit à plus de 12 millions^;. 3t les barques qu'eiks oc-

cupaient à 3,350.

Si'

I'

E*
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Pr«daetlon Indaslrlelle. — L'industrie portugaise,

écrasée par la concurrence étrangère, entravée par le

manque de routes, par la rareté du combustible, s'affran-

chit lentement, malgré les efforts du gouvernement, des

obstacles qui arrêtent son essor. Lisbonne et Porto pos-

siidont des filatures de coton qui emploient environ

100,000 broches, des manufactures de lainages et de

so'aries, fjtbriquées avec la soie indigène, des usines pour

la fonte des métaux, la fabrication des armes, etc. Les

toiles de Guimaraeus^ près de Braga, les dentelles de

Viana s'exportent au Brésil.

COMMUNICATIONS EXTÉRIEURES.

Principaux |i«rts. Lignes de navigation. — Tout

le commerce extérieur du Portugal se concentre dans

trois ports : Porto, Lisbonne et Sétuval.

Porto, àTembouchure du Duero (110,000 h.), desservi

par les lignes anglaises qui partent de Liverpool, Londres

et Southampton
;
par la Compagnie française des Paquebots

fluviaux et maritimes (Havre) ^ et par la ligne portugaise

de Lisbonne, est le principal débouché des vins et des

eaux-de-vie du Portugal, et le second entrepôt pour Tim-
portatioa des marchandises étrangères. Son commerce
flotte entre 83 et 74 millions de francs (1857-62), et le

mouvement de sa navigation, entre 1,900 et 2,000 na-

vires (340,000 tonneaux), parmi lesquels domine le pavil-

lon de l'Angleterre et des Pays-Bas.

Lisbonne (280,000 h.), capitale du Portugal, s'élève en

amphithéâtre sur la rive droite du Tage, qui, s'élargissant

tc'it à coup, forme une espèce de mer intérieure, assez

vaste pour contenir toutes les flottes de l'Europe, et sans

rivale pour la sûreté du mouillage. Desservie par les

lignes françaises au Havre, de Soint-Nazaire et de Bor-

deaux; par le^^ lignes anglaises de Glasgow, Southampton,

Liverpool, Londres et Bristol, Lisbonne sert de relâche

aux services français de l'Amérique du Sud [Compagnie

des Messageries impériales), aux paquebots anglais du
Royal Mail StearnpacIiet^QiiivQ Southampton et le Brésil,
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aux lignes hollandaises de la Méditerranée. Principal entre-

pôt pour l'importation, Lisbonne présente un mouvement
moyen de 5,200 navires, dont près de 3,000 navires au

long cours, contre 1,945 en 1858. Le mouvement des

échanges oscille depuis dix ans entre 100 et 140 millions.

S^tavai (16,000 h.), au sud de l'embouchure du Tage,

doit son importance au commerce du sel, du vin et des

fruits. Ce port a reçu, en 186Î2, 307 navires au long coups,

presque tous norwégiens, suédois et russes, et 159 cabo-

teurs. ^ "i'

Lagos, Faro et Tavira, dans les Algarves, sont presque

sans relations avec l'étranger. -.,,<.
Les Açores, importantes par leur position sur la roule

des Indes occidentales, ont pour principaux débouchés

Villa da Praga, dans l'île Terceira, et Horta^ dans l'île de

Fayal, desservies par les vapeurs -lo i Iîî ion mercantile

portugaise et par un paquebot anglat. d»^ B-^uthampton.

Funchal (25,000 h.), dans l'île de Msièie, desservie

par les paquebots angliis de la côte occidentale d'Afrique

et par une ligne portugaise qui part de Lisbonne, présen-

tait en 1862 un mouvement de 134 navires, sans compter

les relâches des vapeurs. Sa position, à 120 lieues marines

des côtes du Maroc, à 200 lieues de Lisbonne, sur la route

des Antilles et de l'Amérique du Sud, lui donne une haute

importance comme port d'approvisionnement. ' '
''

Mouvement de la navigation. — Le mouvement
total de la navigation s'élève, en 1864, à 21,000 navires

et 1,700,000 tonneaux, contre 17,850 navires en 1855.

L'effectif de la marine marchande est de 620 bâtiments

et de 100,000 tonneaux.

Communications Intérieures. — Le Minho, le

Duero, le Mondego, le Tage et la Guadiana sont navi-

gables et suppléent au manque de routes pour les trans-

ports intérieurs. Le Tage a un service de bateaux à

vapeur entre Abrantès, Santarem et Lisbonne.

Les routes de terre, même celles qui communiquent
avec l'Espagne, par Elvas et Jiudad Rodrigo, sont. mal
entretenues et peu fréquentées; mais le Portugal possède

iîl?!.

L-i"'
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1,000 kil. de chemins de fer, divisés en trois lignes prin-

cipales :

i" De Lisbonne à Badajoz, par Santarem et Abrantès

(281 kil.), route du commerce avec l'Espagne; ..

2° De Lisbonne à Porto, par Santarem et Coïmbre, sur

le Mondego (270 kil.)
; ,,,„ ; . j. „ ,. ms

3° De Lisbonne à Sétuvaly Beja et Evora.

La télégraphie électrique est établie dans tout le

royaume.
> ,?,.•;«,- ;- » :

COMMERCE EXTÉRIEUR.

Le commerce extérieur du Portugal varie depuis dix

ans entre 220 et 260 millions, avec une tendance au pro-

grès, lente, mais sensible. VAngleterre y entre seule pour

plus de moitié ; la France y figure pour 6 millions à l'ex-

portation, 30 à l'importation, suivie de Igin parle Brésil,

les colonies portugaises, les États Scandinaves^ VEspagne et

les États-Unis. :.:. ' ' ..

Imp^rtatUn. — L'importation, dont la valeur est de

117 à 150 millions, consiste en cotons et peaux brutes,

fournis par le Brésil et l'Angleterre, métaux bruts, d'An-

gleterre et d'Espagne, bois du nord de l'Europe, tabacs

d'Amérique, sucres brésiliens et anglais, beurre d'Angle-

terre et de France, morue et poisson salé de Terre-Neuve,

cotonnades, lainages, soieries, produits chimiques d'An-

gleterre et de France.

Exp^rtatUn.—L'exportation s'élève de 1§0 à 110 mi -

lions; les vins et eaux-de-vie y entrent en moyenne pour

40 millions ; les huiles, les fruits, le sel, les bestiaux, les

/âmes brutes, le cuivre, Id^cire, Vorseille, pour 60 millions.

Le commerce de transit et de réexportation, qui se fait

presque entièrement par Lisbonne, et qui porte sur les

lainages destinés aux colonies, sur les denrées coloniales,

la cire, les sucres provenant de ces mêmes colonies, et

réexportés en Europe, ne s'élève pas à plus de 12 millions.

?» INSTlTUTTOi- -3 COMMERCIALPS-.

Le Poiiugul a dû sa grandeMr éphémère à sa position
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et à l'esprit entreprenant de ses populations maritimes,

sa décadence et son abaissement à l'extension démesurée
de ses colonies, à ses luttes avec l'Espagne, à l'apathie de

ses populations agricoles, et plus encore au traité de

Methuen (1703), qui livrait le commerce portugais à

l'Angleterre, et qui décourageait à jamais l'industrie

nationale.

Aujourd'hui, régénéré p'T de^ institutions libres, gou-
verné par des souverains mtelligunts, le Portugal se relève

lentement; il ne garde plus de ses immenses colonies que
Goa et /)m, aux Indes; Macao, en Chine ; en Océanie, Ti-

mor; en Afrique, h. côte de Guinée et de Mozambique^ et

les îles du Cap- Vrrt, Saint-Thomas et du Prenne; nais les

chemins de fer, les compagnies de navigation se multi-

plient, des sociétés se forment pour l'exploitation des

mines ; la Banque royale de Lisbonne^ fondée en 1846, les

trois banqut;i> de Porto ont vu doubler le chiffre de leurs

affaires, le r édit mobilier portugais est en voie de pros-

périté; l'insLruction, gratuite et obligatoire, se répand

dans les campagnes; les traités de commerce, signés avec

la France,l'Angleteri8,rEspagne,le royaume d'Italie, etc.,

sur les bases de la plus large réciprocité, et accordant aux

navires et aux sujets de ces puissances les droits des na-

tionaux, ont abaissé les tarifs sur les matières premières,

réduit les droits de sortie, autorisé l'importation des cé-

réales, et découragé la contrebande en abaissant les taxes

excessives établies en 1837 sur les produits de l'industrie

étrangère.

P*idg, mesures et monnaies. — Le système métri-

que a été adopté en Portugal, depuis 1859, cependant on

mesure encore les vins par pipes de 534 litres il c, le sel

par niulds de 750 kilog.

La monnaie de compte la plus usitée, *^st lo rcls, dont

180 valent 1 franc {mil-reis = 6 fr. 2r>).

Les monnaies réelles sont peu no ibrenses, et la plus

grande partie du numéraire qui circi lO dans le royaume,

y est importée d'Angleterre.

Si-I_
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i'U LIVRE III.

CONTREES DE L'EUROPE NON UMITROPHES DE
LA FRANGE.

Les États européens non limitrophes de la France,

sont dans l'ordre géographique :

1° Les lÊtats Scandinaves^ Suède, IVerwége et Dane-
mark.

2° La Bnssle, qui touche à la fois aux routes commer-
ciales de l'Europe orientale et de l'Europe du nord.

3° L'Empire ottoman, dont le Commerce est intimement

lié à celui des Prlnelpantés du Danube et de laCirèee.

CHAPITRE I.

ÉTATS SCANDINAVES.

ROYAUMES DE SUÈDE ET DE NORWÉGE.

B«rnef. Superflcle. Population. — Les royaumes
de Suède et de Norwége, qui forment deux États distincts^

mais gouvernés par la même dynastie, sont situés entre

55° 2(y et 71M 5' lat. N., 2° 15' et 28» 47' long. E.

Ils sont bornés au nord, par l'océan Glacial; à l'est, par

la Tana et la Tornéa, qui les séparent de la Russie; au

sud-est, par le golfe de Botnie et la mer Baltique ; au sud,

par la mer Baltique, le Sund, le Cattégat et le Skager-

Rack, qui les séparent du Danemark; à l'ouest, par la mer
du Nord et l'océan Atlantique.

Llle de Gottland et celle d'CEland dans la Baltique, ap-

partiennent à la Suède, les archipels de Bergen, de Dront-

heim dans l'Atlantique, de Loffoden et de Tromsen dans

l'océan Glacial, dépendent de la Norwége.
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La superficie totale est de 759,000 kil. c, le dévelop-

pementdes côtes, de plusde lO^OOOkil. (1 kil. décotes pour

75 kil. c. de superficie).

La population est d'environ 5,62i,000 habitants

,

1,600,000 pour laNorwége, 4,024,000 pourla S ;ède.

La Suède a pour capitale Stockholm, et se divise en 24
loen ou gouvernements, laNorwége a pour capitale Chris-

tiania et se divise en 17 builliages.

Situation «•mmerciale. — Baignée par la Baltique,

la mer du Nord, l'océan Atlantique et l'océan Glacial, dé-

coupée par des golfes innombrables, offrant une immense
étendue de côtes, partageant avec le Danemark la posses-

sion des détroits qui dominent l'entrée de la Baltique, la

péninsule Scandinave a été désignée par la nature pour

être une des grandes puissances maritimes du nord de

l'Europe.

La Scandinavie fut le berceau de ces Normands^ qui au,

moyen âge découvraient le Groenland, et peut-être l'Amé-

rique, cinq siècles avant Christophe Colomb. Au dix-sep-

tième et au dix-huitième siècle, ses flottes faisaient en-

core trembler celles de Russie.

Aujourd'hui même l'union des peuples Scandinaves, en

donnant à la Suède les deux rives du Sundet du Cattegat,

lui rendrait une partie de cet empire qu'elle exerçait

autrefois : mais quelque soit l'avenir des aspirations vers

l'unité chez les populations Scandinaves, les riches pêche-

ries de la Suède et de la Norwége, leur nombreuse popu-

lation maritime, leurs relations faciles avec toutes les

puissances du Nord etde l'Occident de l'Europe, leur proxi-

mité du continent américain, leur assurent parmi les

puissances commerçantes, une place qui serait bien plus

large encore, sans la rigueur de leur climat et Tâpreté de

leur sol.

PRODUCTION NATIONALE.
1; f \,

Climat. Mature du sal. — Sauf quelques points des

côtes de la Norwége, où viennent mourir les dernières

'
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PRODUCTION NATIONALE. 1G9

es points des

les dernières

ondulations des courants chauds de TAtlantique, et le

midi de la Suède, dont la température est analogue à celle

du Danemark, le climat de la Scandinavie est froid et

brumeux : l'hiver dure sept mois, l'été de quatre à cinq

mois, l'automne et le printemps sont inconnus à ces lati-

tudes septentrionales.

Production agricole. —Les terrains primitifs domi-

nent dans la constitution géologique de la Suède et de la

Norwége : le granit et le porphyre y percent de toutes

parts un sol stérile, couvert de landes, de lacs et de tour-

bières : sur 441 ,000 kil. c, la Suède compte 355,500 k. c.

de forêts, de pâturages et de montagnes, et 50,000 k. c.

de lacs et de marais : la Norwége n'a que 7,000 k. c. de

terres cultivables sur une superticie de 318,000 k. c. : la

culture du blé s'arrête au 62^ degré de latitude, celle de

\avoine et de Yorge^ au 69®^ la pomme de terre, le lin, le

chanvre, le colza, sont cultivés jusqu'au 66* degré; mais,

malgré les progrès de l'agriculture, la production est in-

suflisante, surtout en Norwége; les pâturages nourrissent

de nombreux troupeaux, 2,900,000 bêtes à cornes,

3,900,000 moutons, 600,000 chevaux (en 1861); mais la

principale richesse de la Scandinavie, ce sont ses immenses
forêts, dont l'exploitation rapporte à la Norwége seule,

plus de 80 millions par an, la pêche dont le produit an-

nuel, pour les deux royaumes, est évalué à près de 100 mil-

lions, et les mines qui ne le cèdent qu'à celles de l'An-

gleterre, il.

Production minérale.— Les mines de /(?r produisent

annuellement près de deux cent mille tonnes de métal,

celles de cuivre, 20,000, celles d'argent, 40,000 marcs :

l'étain, le plomb, l'or, le cobalt, se trouvent en quantités

moins considérables; la houille est rare, mais la tourbe
et le bois peuvent y suppléer.

Production Industrielle. — L'industrie est en pro-
grès, malgré les obstacles qu'elle rencontre dans la rareté

des grands centres de population et la difficulté des trans-

ports. Les principales branches de l'industrie Scandinave
sont:

GÉOGR. GÉNÉR. $
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i'' Les industries métoiiaririqaes, favorisées par Tabon-

dance delà matière première. Falun, entrepôt des cuivres

et des fers de la Daîécarlie, Œrebro^ S/oc/tAo/wî en Suède,

Kongsberg, célèbre par ses mines d'argent, Drontheirriy

entrepôt des cuivres de Roraas en Norwége, possèdent des

forges et des fonderies importantes.

2° La fabricaiion des tissus de laine, de coton et de lin,

à Stockholm, à Gothembourg, à Calmar, ne suffit pas à la

consommation du pays.

3" Les distilleries, à Christiania, à Stockholm et dans

presque toutes les grandes villes de Norwége, ont pris de-

puis dix ans un tel développement, que l'autorité s'en est

émue et a cherché à arrètQr, par des taxes assez lourdes,

cet essor exagéré.

!iP Les tanneries, à Christiania, à Gothembourg et à

Gefle, essaient de lutter contre l'importation de France et

d'Angleterre.

5* Les huiles de poisson, à Bergen et à Christiania,

sont l'objet d'une active fabrication.

6° Les scieries fournissent à l'exportation et aux con-

structions maritimes, très-actives en Suède et en Norwége,

des planches de sapin, de chêne et des bois de charpente,

sans rivaux en Europe.

COMMUNICATIONS EXTÉRIEURES.

€«nflguratloii des cétes. — Les côtes de Suède sur

le golfe de Botnie, sont plates, marécageuses, bordées

de tourbières, balayées par les vents glacés, qui ont passé

sur les steppes de la Russie asiatique et européenne; dans

la partie méridionale, les golfes se creusent, s'élargissent;

des lacs maritimes pénètrent dans l'intérieur des terres, et

présententdescommunicalionssùresetrapides : enNorwé-

ge, depuis le cap Lindesness, où finit la mer du Nord,, jus-

qu'au cap Nord, par 71° 15', de latitude, la côte qu'effleurent

les dernièresondulations du Gulf-Stream, est bordée d'un

rempartd'iles escarpées, séparées par des canaux étroits, où

lescourantspolairess'engouff'rentelforment de dangereux

m
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loiirbillons, entre autres, le Malstpœm, dans les îles

Loffoden.

Le rivage, presque toujours élevJ, tantôt dessine mille

dentelures capricieuses, tantôt domine par des falaises de
granit de 800 mètres d'élévation, une mer toujours agitée.

Dans le golfe de Botnie et dans l'océan Glacial, la navi-

gation est inteiTompue par les glaces, d'octobre à la fin de

mai : dans le sud de la Baltique et dans l'océan Atlanti-

que, elle ne cesse d'ordinaire qu'au mois de décembre,

pour recommencer ra mois d'avril : il est rare qu'elle soit

interrompue dans la mer du Nord.

Principaux p*rts. Lignes de navigation. — Pres-

que tout le commerce extérieur de la Suède et de la Nor-

wége se fait par mer.

La Suède possède cinq ports principaux sur la Baltique

et sur les détroits.

Stockholm (124,000 h.), capitale du royaume et principal

centre du commerce, au point de jonction du lac Mœlar et

de la mer Baltique, est en communication régulière par

des lignes de steamers avec l'Angleterre par Hull et Lon-
dres, la Russie par Saint-Pétersbourg, la Prusse par Stet-

tin, l'Allemagne par Hambourg, la France par le Havre,

La valeur des échanges y dépasse 60 millions et le mou-
vement de la navigation 1,700 navires, non compris le

cabotage.

Gothembourg (44,000 h.), sur Is Cattegat, à la tête du
chemin de fer de Stockholm, réunie à la Baltique par les

lacs et plusieurs canaux, est la seconde ville de Suède, et

le grand entrepôt du commerce d'importation. Le mou-
vement de sa navigation s'élève en moyenne à 1,800 na-

vires, et celui de son commerce à 50 millions.

ISorhœping, à l'embouchure de la Motala (22,000 h.),

rattachée par des lignes de steamers à Lubeck, à Stetlin,

et aux principaux ports suédois, partage avec Nykœpiny

(3,000 h.) et Ge/?e (12,000 h.) l'exportation des fers et des

bois de la Dalécarlie et de la Sudermanie.

Malmœ%\\v le Sund (21,500 h.), port de passage entre la

Suède et Copenhague, doit à sa position un transit consi-
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dérable, et dispute à Gefle le quatrième rang parmi les

ports suédois.

Carlscrona (15,000 h.), port militaire, Calmar (8,000

h.), port de construction et de pêche, Luléa, Uméa, Her-

nosand, échelonnés sur le golfe de Botnie, entretiennent

peu de relations avec l'étranger.

La Norwége a pour principaux débouchés Christiania

(40,000 h.), capitale du royaume, sur un golfe formé parle

Skager-Rack, port d'un accès difficile et peu fréquenté par

les navires étrangers, qui s'arrêtent à Drammen, à l'entrée

du golfe, pour y charger les bois, et les goudrons, et y dé-

poser les denrées que le cabotage ou le chemin de fer trans-

portent dans les entrepôts de Christiania :

Ckristiansand (i 0,000 h.), sur la mer du Nord, en cor-

respondance par des lignes de steamers avec HuU et Ham-
bourg et en relations suivies avec les ports français de la

Manche et même de la Méditerranée, qui lui envoient leur

sel et leurs vins:

Stavanger (14,000 h.), l'un des havres les plus sûrs et

des ports les plus actifs de la Norwége pour le commerce

du bois et du poisson salé :

Bergen^ sur l'Océan Atlantique (36,000 h.), florissante

dès le xiv^ siècle, et aujourd'hui encore, le p 'emier port de

la Norwége, et l'entrepôt le mieux approvisionné des pro-

duits de la pêche sur les côtes norwégiennes :

Drontheim (18,000 h.), entrepôt des cuivres et des bois

du Nord, dont les bateaux à vapeur desservent toute la

côte, et correspondent avec les lignes de Hull, d'Amster-

dam, et de Hambourg, qui viennent aboutir à Bergen:

Hammerfest^ sur l'océan Glacial, station extrême des

vapeurs de Drontheim et la ville la plus sepientrionale de

l'Europe, entrepôt du commerce de la Norwége avec la

Russie.

Mouvement de la navigation. — Le mouvement de

la navigation en Suède s'élevait à 24,000 navires et 5 mil-

lions de tonneaux pendant la période de 1859 à 1864 : et

l'effectif de la marine marchande était de 3,800 bâtiments

jaugeant 500,000 tonneaux. En Norwége pendant la même
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période, le mouvement s'élevait à 25,000 navires et 3 mil-

lions de tonneaux et l'effectif à 5,800 navires et 600,000

tonneaux.

C^mmunlcatUiis Intérieures. — Les communica-

tions intérieures sont très-imparfaites en Suède et en Nor-

wége: lu rigueur du climat, la longueur des hivers, lesAlpes

Scandinaves qui prolongent entre les deux royaumes leurs

plateaux neigeux ou leurs sommeti dépouillés, présentent

des obstaclesqui n'ont été combattus sérieusementqye dans

lesprovinces méridionales, les plusrichesdelaScandinavie.

Les cours d'eau sont nombreux; quelques-uns tels que la

Luléa, i'Uméa, le Bal, en Suède, le Glommen en Nor-

wége, ont de 80 à 100 lieues de cours, mais presque tous

obstrués de rocliers, interrompus par des cataractes, ne sont

navigables qu'à leur embouchure. Une seule grande ligne

de navigation intérieure traverse tout le midi de la Suède
et fait communiquer le Cattégat avec la Baltique par le

canal de Trollhatta qui commence à Gothembourg, le lac

Vener, lecanal de Gota, le lacVettern, etle canal de la Mo-
tala. Plus de 2,000 bateaux par an suivent ce canal long

de 320 kil. La Suède n'a que deux lignes de fer achevées :

cinq autres sont en projet : la longueur totale serait de

1,700 kil.

1° De Gothembourg à Stockholm (500 kil.).

2° De Westeras qui communique avec Stockholm par

les bateaux à vapeur du lac Mœlar, à (^reôro, ligne desti-

née à se prolonger jusqu'à Christiania.

La Norwége n'a qu'une seule ligne achevée, de Kongs-
vinger à Christiania. Tout le commerce et toute l'ac^'ivité

du pays étant concentrés sur les bords de la mer et dans le

Midi de la péninsule, l'intérieur n'a pas de routes : deux
belles routes praticables même en hiver, grâce à l'usage

des traîneaux, longent les bords de la Baltique jusqu'à la

frontière de Russie, et ceux Je l'Atlantique jusqu'à Droii-

theim, mais l'activité de la ciioulation par terre ne sau-

rait se comparer à celle du cabotage maritime et de la na-

vigation des lacs.
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COMMERCE EXTÉRIEUR.
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Imp«rtatl«B. — Privée par sa position géographique
d'un grand nombre de denrées alinfientaires, ne pouvant
suffire à la consommation indigène par les produits de ses

manufactures, la Scandinavie est forcée de demander à

rimp(.rtation étrangère, la plupart des matières premiè-

res, le coton dont 1 importation atteignait, en 18G0, 10

millions de kiJogranimes provenant d'Angleterre et de

Hanu)onrg, la /«me, les cuirs, la houille, Ws suifs, etc

La Suède importe peu de çc-^rates, ' .ndis que la Norwége
est obiicrée de demander i l'étranger les deux tiers des

grains nécessaires à sa consommation. Le sel, les vins de

France, le café et le sucre des entrepôts de Hambourg, sont

l'objet «i'un commerce très-important. Les i ;sus de coton

et de laine, les soieries, la verrerie et la poterie belge an-

glaise et française, la quincaillerie, la coutellerie et les

machines, importés de l'étranger, suppléent à ilnsufti-

sance de l'industrie nationale.

L'importation montait pendant la période quinquen-
nale de 1859 à 18(U à une moyenne annuelle de 165 mil-

lions de francs en Suède, et de 140 millions en Norwége.

Exp*riat!on. — L'exportation consiste exclusivement

en matières premières et denrées alimentaires : bois de

construction, fers, aciers, goudron et résines, céréales

(orge et avoine), poissons salés, huiles de poisson, pelle-

teries de Norwége, etc...

La moyenne de l'exportation est de 160 millions pour

la Suède et 150 pour la Norwége. ^Total général 615 mil-

lions.)

Relall«BiH avec la France et les autres pays. —
La France entre dans le mouvement des éctianges pour

une somme de 60 à 70 millions, dont moins de 10 millions

pour les marchandises françaises importées.

Les villes hanséatiques, la Grande-Bretagne, les Pays-

Bas, la Russie, la Prusse, les Élats-Unis, ie littoral de la

-.,^.>m.jA^
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Méditerranée, sont avec la France, les contrées qui entre-

tiennent le plus de relations avec la Scandinavie.

INSTITUTIONS COMMERCIALES.

Caractère natloraS. — Les Scandinaves ont toutes

les qualités qui font les peuples commerçants et indus-

trieux : agriculteurs, mineurs, et marins, habitués aux
plus rudes travaux et aux aventures les plus périlleuses,

ils ne locède'it à personne en énergie et en intelligence ;

mais la difficulté des transports, la rigueur du climat, la

dispersion des populations disséminées par petits groupes

dans les campagnes, enfin l'organisation à demi féodale de

la société suédoise, ont longtemps arrêté les progrès de

l'industrie. Aujourd'hui, sous l'impulsion d'une dynastie

que ses services ont rendue nationale, la Suède et la Nor-

wége sont entrées franchement dans la voie de la liberté

commerciale et industrielle.

Réjçime douanier. Traités de commerce. — Ler;

taxes prohibitives qui pesaient sur une partie des produits

0ianufacturés ont été réduites : la plupart des matières

premières et des di^nrées alimentaires entrent en fran-

ciiise :*et le traité de commerce signé en 1865 entre la

Suède, la -Vorwégeet la France, a définitivement substitué

le régime de la liberté à celui de la protection exagérée,

qu'avaient déjà ébranlée les conventions conclues avec le

Danemark et la Grande-Bretagne.

Campagnie» de cammerce. — En Norwége les che-

mins de tVr sont exploités par une compagnie anglaise, en

Suède par TÉtat, ainsi que les canaux. Une société nor-

wégienne de navigation à vapeur dessert toute la côte de

Hammerfest à Christiania, une Compagnie suédoise fait le

service entre HuU et Saint-Pétersbourg par le canal de

Gota,

Les principaux établissements financiers sont la Banque
des ÉtaU du Hoyaume à Stockholm, réorganisée en 1851

«Iqui peut émettre des billets jusqu'à concurrence de vingt

millions de thaler^^ la Banque des Mines^ créée à Falun
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en 1835; la Banque de Norwége, fondée en 1816 à Dron-

theim.

Poids et mesures, llloiinales. — Le système déci-

mal décrété en 1855 est en usage depuis 1863. L'unité mo-
nétaire est en Suède le riksdaier (1 fr. 417), en Norwége

le species thaler (5 fr. 6181).

L'unité de longueur est le pied (foi), 0°, 2969. ~ -

' Vunité itinéraire, le mille, 10 kil. 6884. -
'^

Vunité de poids ^ la livre, 425 gr. 010. '
'

Pour les mesures de capacité^ Tunité est le pied cube.

Pour \q jaugeage des navires^ lelast (tonne) de 1951 kil.

Colonies. La seule colonie suédoise est la petite île de

Saint-Barthélémy aux Antilles. . — ;

h"-V

ROYAUME DE DANEMARK.

Bornes. Superficie. Population.— Le royaume de

Danemark est situé entre 5" 40' et 10° 30' long, est, 54° et

57° 50' lat. nord.

Il comprend sur le continent la presqu'île du 'jutland

bornée au nord par ie Skager-Rack, à l'est par le Cattegat

et la Baltique, au sud par le duché de Sleswig, à l'ouest

par la mer du Nord :

Et dans la mer Baltique, les îles de Seeland, séparée de

la Suède parle détroit du Sund, de Fionie séparée de l'Ile

de Seeland par le petit Belt et du continent (Sleswig) par

le grand Belt, de Langeland, de Laland, de Falster, de

Mœn et de Bornholm.

La superficie totale est d'environ 38,000 kil. c. ; la

population de 1 ,600,000 âmes.

Il se divise politiquement en cinq provinces : la capitale

est Copenhague dans l'île de Seeland.

S^Uuation commerciale.— Dès le xiii° siècle, grâce à

sa position, à l'étendue de ses côtes, à sa population de ma-

rins et de pêcheurs descendantsde cesNormands qui avaient
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conquis le droit de s'appeler les rois de la mer, le Danemark
dominait dans la mer Baltique et dans la mer du Nord. Au
xviii^ siècle, le pavillon danois disputait encore à celui de

la Suède et de la Russie, l'empire de la Baltique, soute-

nait dans la mer du Nord la concurrence de la Hollande,

de la France et de l'Angleterre, et flottait sur de nom-

breux comptoirs, en Afrique, aux Indes, en Amérique, et

iusQue sous les latitudes glacées du pôle. La séparation de

rwége en 1815, la perte récente des duchés de

;swig et de Holstein ont enlevé au Danemark avec ses

ports les mieux situés une grande partie de son impor-

tance maritime et commerciale : mais il lui reste ses

vieilles traditions, l'énergique persévérance de sa popu-

lation Scandinave, et le Sund, cette porte de la Baltique,

dont le Danemark tient encore la clef.

PRODUCTION NATIONALE.

Climat, nalure du s«l. — Le climat est humide,

brumeux, mais assez doux comme tous les climats mari-

limes : cependant il n'est pas rare de voir la navigation

interrompue par les glaces, sauf dans le petit Belt qui ne

gèle jamais.

Le sol est plat, les plus hautes collines ne dépassent pas

300 mètres : les terrains qui appartiennent tous à la pé-

riode tertiaire, oflfrent le même aspect que ceux de l'An-

gleterre orientale : la craie et l'argile y dominent.

Production agricole.— Ces terres basses et humides
ou légèrement ondulées se prêtent à la formation des prai-

ries et à la culture des céréales : aussi le Danemark est-il

un pays tout agricole : pas de grandes villes, mais des

fermes nombreuses, des villages enrichis par l'élève des

chevaux et du bétail: les pommes de terre, les graines

oléagineuses, le chanvre et le lin réussissent aussi bien que
les fourrages et les céréales, dont la production évaluée à

30 millions d'hectolitres dépasse les besoins du pays et

figure dans l'exportation pour un chiffre considérable.

Production minérale. — Les seules richesses miné-

8.
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ralep sont la marne, la tourbe, le kaolin, la pierre cal-

caire, et la houille, à Bornholm. '- • - -'' 'u. 'i^iv

Pr^duetlon indnstrldlle. — L'industrie gênée jus-

qu'en 1862 parle régime des corporations, desjurandeset

des maîtrises, est arriérée et insuffisante pour les besoins

de la population. • /.,,.-:. ..

Les constructions marifmes et les toiles pour la marine

dans tous les ports, la fabrication des insti'uments de chi-

rurgie et d'agriculture, les porcelaines^ les distilleries et

les raffineries, à Copenhague, les dro^j., à Copenhague et à

Odensee, la fabrication des gants dans l'île de Fionie sont

les principales branches de l'industrie danoise.

La pêche de la morue en Islande, celle de la baleine

dans les mers du Nord, celle du hareng, etc.. sont un
des revenus les plus importants du Danemark.

COMMUNICATIONS EXTÉRIEURES.

Principaux p^rts. Lignes de navig;ati«n. — Les

côtes du Jutland, basses, sablonneuses, profondément dé-

coupées, mais bordées de bancs de sable et de marécages,

n'ont que deux ports importants, Aalborg (iO,000 h.),

sur le golfe de Lym, et Aarhus (11,000 h.), à l'entrée du

grand Belt.

Dans les îles plus escarpées, mais d'un accès plus facile

malgré la violence des courants, la plus grande place de

commerce est €«pe»hagrne (155,000 h.), sur la côte orien-

tale de Seeland, cauitale du royaume, desservie par les

lignes anglaises de Hull et de Londres, par les lignes

françaises du Havre et de Dunkerque, et rattachée par des

lignes danoises régulières à toutes les provinces du

royaume, à la Suède (Gothembourg, Malmœ, Stockholm),

à la Prusse (Stettin) et à Lubeck.

La moyenne annuelle delà navigation, est de 11,000 na-

vires à l'entrée et -10,500 à hi sortie : l'effectif de la ma-
rine de Copenhague de 400 gros navires, qui jaugent

84,000 tonneaux.

Flseneur, dans l'île de Seeland, à l'entrée du Sund, a

été ruinée par l'abolition du péage. - Fi, ,,VJ -1* «P-W 4
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Odensee (15,000 h.) et Swendhorg (4,000 h.), dans l'île

de Fionie, ne reçoivent pas de gros navires, ef n ont que

peu de relations avec l'étranger. .
\»r) ^n v ùw^ !

Routes et ehemins 4e fer. — Le commerde inté-

rieur du Danemark, comme son ce .imerce extérieur, se

fait exclusivement par mer : la pan^ie continentale du
royaume, le Jutland, qui n'a ui canaLX, ni grands cours

d'eau, ni chemins de fer, est sillonnée par trois routes

principales qui franchissent la frontière allemande du
Sleswig, entre Bibe sur la mer du Nord et Kolding sur le

petit Belt.

L'ile Seeland est traversée par un chemin de fer qui va

de Copenhague à Kôrsùr sur le grand Belt, en passant par

Soro, le seul marché du Da*- emark pour les bois mdigènes.

Les principaux poires du territoire danois sont en
communication par deij lignes télégraphiques, qui se rat-

tachent au continent par le Sleswig, à la Suède, par un
câble sous-marin, et à l'Angleterre parle Sleswig et l'île

d'Héligoland. . ,i'f

COMMERCE EXTÉRIEUR.

ée du Sund, a

Le commerce total du Danemark avant la séparation

des duchés, s'élevdt à 300 millions de francs : ce chiffre

sera réduit de près de moitié, par la perte des ports ("ra Kiel,

de Flensbourg et d'Altona, et des riches provincer de Sles-

wig et de Holstein.

Importatlen. — L'importation est supérieure d'un

tiers à l'exportation.

Les principaux objets de l'importation sont : la houille,

les bois de construction, les potasses, les cuirs et iCi peaux.

Les céréales, les sucres, les cafés, le riz, le tabac, les

vins de France.

Les lainages et les fers anglais et français, Icli flls et

tissus de coton et les soieries prussiennes et françaises.

Exf^rtatUn. — L'exportation comprend presque ex-

clusivement les prodiiits de l'agriculture et de la pêche :

les céréalesdont l'Angleterre absorbe plus de la rroitié : le
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colza, los bètes à cornes, les chevaux et les moutons, le

beurre, les cuirs et les peaux, la laine, l'eau-de-vie et

les poissons salés. -
''

- --^ m -'S »•. . .

La p'erturbation pro( jite par les événements récents

dans l'économie commorciale et dans la producliort du
Danemark, ne permettront pas de longtemps d'asser -^jr

des bases normales, la statistique de ses relations avec

l'étranger, aussi nous abstenons-nous de citer des chiffres

qui seraient purement arbitraires.

Transit et réexportation. — Le transit qu'une loi

récente vient de décharger des taxes qui pesaient encore

sur les marchandises entreposées pour la réexportationou
traversant à destination de l'étranger le territoire danois,

figure pour unesomme considérable dans le commerce ex-

térieur du Danemark. Copenhague réexporte dans le nord

de l'Europe, une partie des denrées coloniales et des pro-

duits manufacturés dont elle est l'entrepôt.

Mouvement des échanges avee l'étranger. — Les

puissances qui ont avec le Danemark les relations les

plus importantes sont : TAngleterre (30 p. 0/0 de .la va-

leur totale), la Sue le et la Norwége, la Prusse, les villes

hanséatiques, la Moiiaide, la Belgique, la France (2 mil-

lions etdemijef; la Hussie.

La presque total} iv; des marchandises est transportée

par mer : le cabotage, dont le mouvement est de plus de

50,000 navires, est fait tout entier sous pavillon danois:

le pavillon national entre pour plus des deux tiers dans

l'intercourse avec l'étranger, qui représente un mouve-
ment de 25,000 navires, et de 500,000 tonneaux.

L'effectif maritime est de 2,800 navires, jaugeant

140,000 tonneaux, et construits presque exclusivement

sur les chantiers danois.

INSTITUTIONS COMMERCIALES. -

Le trait dominant du caractère danois est la persévé-
p

rance et l'amour du travail, et ce petit peuple si cruelle-

ment éprouvé, réunit au plus haut degré les qualités de
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l'acjT'iculteur, du soldat et du marin, qualités qui lui ont

vé\i l'estime de l'Europe, et qui l'ont sauvé au milieu des

c lises qu'il a eu plus d'une fois à traverser. • . >» ,

'

La constitution politique du Danemark est des plus li-

bérales, et ces principes ont pénétré, quoique tardivement,

dans la législation industrielle et commerciale : l'industrie

est affranchie de l'entrave des corporations : les droits de
transit sont supprimés : le cabotage et le commerce avec

les colonies danoises est libre pour tous les pavillons :

enfin le rachat du péage du Sund par lespr ssances mari-

times, a ouvert la Baltique au commer )utes les

nation:

Compagnies de eommeree. Institut redit.

— Les grandes compagnies privilégiées, ceiie Ut s Indes

orientales et celle de l'Atlantique, ont disparu avec la pros-

périté coloniale du Danemark : les établissements de cré-

dit se sont au contraire multipliés : la Banque nationale^

fondée en 1818, à Copenhague, a 80 millions de billets en
circulation , et l'ensemble de ses opérations monte à

380 millions environ. La Caisse centrale^ fondée en 1829,

la Banque privée, V Union du crédit, pour les propriétaires

ioncier», V Union de l'industrie
j
plusieurs compagnies d'as-

surances suffisent à tous les besoins du commerce.

P«ids et mesures. lll«nnaies. — La monnaie de

compte, la plus usitée, est le rigrsdaicr courant (2 fr. 84).

L'unité itinéraire est le mille (7532 m. 485).

La mesure pour la jauge des navires est le last de

commerce (2,600 kilog.).

L'unité de poids est le pund= 500 gr.

Colonies. — L'affaiblissement de la puissance colo-

niale du Danemark a suivi sa décadence politique. Au-
jourd'hui, il ne possède plus en dehors de son territoire

que les îles Feroë, groupe stérile situé à 290 kil. N.-O.

de l'Ecosse, où la pèche, l'élève des moutons et le travail

de la laine occupent une population de 10,000 habi-

tants, (l.e gouvL.nement s'est réservé le monopole du
commerce, qui monte à six ou sept cent mille francs

par an) ; ,. ,, .,.,.
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Vlslande, grande ile volcanique de 102,685 kilom. c.>

peuplée de 80,000 habitants, pécheurs ou pasteurs :

Le Groenland, la plus vaste des terres arctiques où vé-

gètent quelques établissements danois, dont le commerce
est exploité par le gouvernement :

Les lies de Sainte-Croix, Saint-Thomas et Saint-Jean,

aux Antilles, peuplées d'environ 40^000 habitants, et flo-

rissantes grâce au commerce du sucre etdu rhum.

^57^pM^TM~îTr

CHAPITRE II.

EMPIRE SE RUSSIE.

;>'<; ii!l

B«riie«. Snperflele. P^pulatUn. — La Russie d'Eu-

rope, en y comprenant la Pologne, est située entre 41** et

70» 15* latitude nord, IS» 40' et 66° long, orientale.

Elle est bornée au nord par l'océan Glacial et la mer
Blanche ; à l'ouest, par la Norwége et la Suède, la Bal-

tique, laPrusse,rAutriche et les Principautés danubiennes;

au sud, par la mer Noire, la mer d'Azof, le Caucase; à

Test, parla mer Caspienne, le fleuve Oural, les monts du-

rais et le golfe de Rara, qui la séparent de l'Asie.

La superficie est de 5,423,160 kil. carrés, la population

de près de 71 millions d'habitants, dont 4,780,000 pour

le royaume de Pologne.

La capitale est Saint-Pétersbourg, 515,000 h. ^ •^'*

SltvatUn «•mmerelale.— La Russie couvre plus de

la moitié de la superficie de l'Europe, dont elle forme à

elle seule toute la partie orieatale. Séparée de l'Asie par

des limites de convention, dont les Russes ne tiennent

pas compte dans leurs circonscriptions administratives,

terre à demi asiatique, à demi européenne, elle est le

" lien entre l'Occident et l'Orient, entre la civilisation et la

barbarie. Maîtresse de la mer Caspienne, des défiléô du
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Caucase et des passages de l'Oural, elle attire à elle tout

le trafic continental entre l'Europe et TAsie.

Sur Tocéan Glacial, elle possède les seuls ports acces-

sibles : par la Baltique, elle communique avec TOcéan

Atlantique et les pays commerçants de l'Europe septen-

trionale et occidentale
;
par la mer Noire, elle touche à la

Méditerranée et se trouve à douze jours de Marseille :

enfin, par sa frontière occidentale, elle est limitrophe de

la Prusse et de rAutrichO) dont lés chemins de fer ou les

bateaux à vapeur mettent Saint-Pétersbourg à 56 heures,

et Odessa à 5 jours de Paris.

Toutefois^ les avantages de cette admirable situation

sont compensés par des inconvénients dont quelques-uns

peuvent n*ètre que passagers, mais dont beaucoup d'autres

sont inhérents à la nature même du sol et à la position de

la Russie.

•^^ L'immensité des espaces, les steppes, le climat, le man-
que de routes off'rent au commerce de terre des obstacles

toujours gênants, quelquefois insurmontables; le com-
merce maritime, entravé par les glaces dans la Baltique

et les mers Boréales, par les brouillards et les tempêtes

dans la mer Noire, n'a devant lui, au lieu des libres

espaces de la Méditerranée et de l'Océan, que des lacs aux

issues étroites, où peuvent l'enfermer les grandes puis-

sances maritimes, et dont la Russie ne tient pas la

clef.

PRODUCTION NATIONALE. ^e^'

Climat. lVatar« du «#1. — Plus des deux tiers de la

Russie sont situés dans la zone froide septentrionale, dont
la température moyenne ne dépasse pas 3® au-dessus

de 0; et jusque sur les bords de la mer Noire, les hivers

sont assez rigoureux pour couvrir le pays de neige, et

suspendre pendant plusieurs mois la navigation.

Le sol est peu accidenté; sauf les chaînes de l'Oural, la

Russie n'a que des collines, qui rompent à peine la morne
uniformité de ses plaines sans limites, Le versant de la
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mer Blanche est couvert de forêts, de tourbières glacées

et de roches granitiques. Celui de la Baltique, maréca-

geux au nord, est plus fertile dans sa partie méridionale

et occidentale, où le défrichement a livré à Tagriculture

de vastes espaces autrefois occupés par les forêts. La ré-

gion centrale, également cultivée et défrichée, offre un
sol maigre et pierreux où réussissent cependant le seigle

et Tavoine.

Le versant méridional et oriental se divise en deux

parties : 1° la région des terres noires, qui comprend le

bassin supérieur du Dnieper et du Don, et le bassin cen-

tral du Volga : c'est la terre promise de la Russie; dé-

pourvue de forêts, mais couverte de moissons, elle n'a

pas de rivale en Europe pour la production des céréales :

2° la région des steppes, coupée par le Don, et qui com-
prend tout le littoral de la mer Noire, de la mer d'Azof

et de la mer Caspienne, à l'exception de la Grimée. A
Fouest du Don, la steppe, animée par d'immenses trou-

peaux, aussi verte et aussi bien arrosée que les belles

prairies de Hollande, offre l'image de la vie pastorale

dans toute sa puissance et dans toute sa richesse ; mais à

Test du fleuve s'étendent de vastes espaces désolés, entre-

coupés de marécages, de lacs salés, de déserts sablonneux,

parcourus par les hordes nomades et à demi sauvages

des Kalmouks et des Cosaques du Volga et <: Oural :

c'est la barbarie asiatique sur une terre qui n est euro-

péenne que de nom. 4*; -1^*?/%

Pr«duetUii agricole. — Les céréales sont cultivées

dans toute la Russie, et la production dépasse les besoins

de la consommation. L'orge et Tavoine réussissent sur-

tout dans le Nord et dans le Centre, le seigle dans la

région moscovite; le froment, dont la production est

évaluée, en moyenne, à iOO millions d'hectol., en Polo-

gne, en Livonie et dans la région des terres noires.

On cultive le houblon en Pologne et en Litbuanie, la

betterave en Pologne et dans toute la Russie centrale et

méridionale, la,pomme de terre sur les bords de la Bal-

tique, dans les provinces polonaises et dans la région
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de Moscou; le tabac en Pologne et dans la région du

Don.

La culture de la vigne, en Grimée seulement, produit

déjà plus de 35,000 hectol. de vins qui peuvent le dis-

puter à ceux de la Hongrie; et les vins de Kizliar (sur la

Caspienne, à l'embouchure du Terek) sont estimés dans

tout rintérieur de la Russie, et se consomment même à

Saint-Pétersbourg.

Les forêts de sapins, de chênes, etc., qui couvrent tout

le versant de la mer Blanche, une partie de la Pologne,

de la Lithuanie et de la Finlande, sont une des richesses

de la Russie. Les seuls domaines impériaux en con-

tiennent 120 millions d'hectares.

Les principales eoltorea Indaslrlelles sont le /m, cul*

tivé surtout en Livonie et dans les gouvernements de

Yiatka et de Vologda; le chanvre que produisent en

abondance la Lilhuanie, la Courlande, la Livonie, la Rus-

sie-Blanche et l'Ukraine; la ^aranc^; de Derbent, le co/za

des gouvernements de Kiew, d*Orel et de Toula.

Les immenses pâturages de la Russie méridionale

nourrissent près de 26 millions de bêtes à cornes, d'im-

menses troupeaux de moutons, concentrés surtout sur les

bords du Don et du Dnieper; et un nombre considérable

de chevaux, qu'il est impossible d'évaluer en l'absence

de statistiques sérieuses (18 millions?).

Pr«daetl«ii minérale. — Les richesses minérales

de la Russie ne sont encore qu'imparfaitement connues
et plus imparfaitement exploitées. ' >

Un immense bassin houiller, dont les produits sont, il

est vrai, de qualité inférieure, s'étend depuis la mer
Blanche jusqu'à Kalouga, au cœur de la Russie, en tra-

versant les gouvernements de Novogorod, Tver, Smo-
lensk, Moscou et Toula. Plusieurs gisements sont en
exploitation à Perm et dans la région de l'Oural ; mais les

plus riches sont situés dans la Russie méridionale. Celui

du Donets, affluent du Don, et celui d*Fcatherinoslaw,

produisent à eux seuls 2 millions de quintaux.

Enfin, les environs de Derbent, et quelques districts
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du royaume de Pologne, fournissent également des

houilles médiocres.

Les fers sont exploités en Pologne, où 58 mines
sont en activité^ et dans le gouvernement de Perm, où

la ville d'Ecatherinbourg, située à Test de l'Oural, et

peuplée de 17,000 habitants, est le centre de Te^^ploi-

tation minière.

Le cuivre, le platine, les pierres gemmes, les marbres

abondent dans le même .district et dans celui d'Oren-

bourg.

Le sel gemme est exploité dans le gouvernement d'O-

renbourg et dans plusieurs districts de la Russie méri-

; dionale.

La région européenne de TOural, indépendamment du

produit beaucoup plus abondant des mines de Sibérie,

fournit annuellement de 24,000 à 25,000 kilog. &*argent

«t des minerais d'or assez riches pour donner lieu à de

nombreuses exploitations.

La tourbe, les argiles, les granits se rencontrent dans

toute rétendue de la Russie, surtout dans les gouverne-

jnents septentrionaux.

r ;Pr«dttetl«n Industrielle. — La nature a donné à la

Russie une partie des éléments nécessaires au développe-

ment de l'industrie : les matières premières en abondance,

des forêts immenses, de riches houillères; mais Timper-

: fection des routes et des moyens de transport, Télat de la

société, l'absence de liberté et de garanties pour les inté-

rêts privés, le système des guildes et des castes commer-
ciales qui pèse encore sur tout l'Empire, ont arrêté les

progrès industriels, et maintiennent la Russie dans une

infériorité aussi humiliante pour Tamour-propre national

que nuisible à la prospérité publique. Aussi son industrie

; n'offre-t-elle d'intérêt qu'au point de vue de la consom-

mation intérieure et de la concurrence qu'elle fait en Asie

aux produits du reste de l'Europe.

Les tissus de coton se fabriquent dans les districts de

Moscou, de Vladimir, de Saint-Pétersbourg, de Ralouga,

de Varsovie, de Lodz, en Pologne (45,000 h.), et, grâce

li ~ii>
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au bas prix de la main-d'œuvre, luttent en Chine et en
Perse avec les cotonnades anglaises. On évalue à 50 mil-

lions de kilogrammes la masse des produits fabriqués, à

250,000 le nombre des ouvriers, à 2 millions celui des

broches.

Les tissus de laine, dont la valeur dépasse 290 millions,

sortent des manufactures de Varsovie, de Kalisch, en Po-
logne, de Moscou, Saint-Pétersbourg, etc., en Russie.

Les toiles grossières de Pologne et de Russie n'ont d'é-

coulement que dans l'Empire; les cordages de Kherson,

les toiles à voiles de Livonie et de Finlande, les toiles

d'emballage de PskofiF et d'Iaroslaw trouvent quelques dé-

bouchés à l'étranger.

Les soieries, dont la production ne dépasse pas 40 à

50 millions, se fabriquent à Moscou, Saint-Pétersbourg

etKalouga.

La fabrication des sucres indigènes^ la distillation des

eaux-de-vie de grains, qui occupe, en Pologne seulement,

2,600 établissements, les fonderies de suif de Kharkow,
de Kherson, d'Odessa, Impréparation des cuirs, les savon-

neries d'Odessa, les scieries mécaniques de la Finlande,

constituent pour la Russie une richesse industrielle à qui

il ne manque pour se développer que des moyens de trans-

port et de la liberté.

Les Industrie» méuiiiiirtriqaes sont plus arriérées en-

core que les industries textiles. La cherté des combus-
tibles dans la région industrielle de Moscou, la difficulté

des communications prolongeront cet état d'infériorité

jusqu'à ce que l'exploitation des houillères et des chemins
de fer vienne créer les ressources qui manquent aujour-

d'hui à la Russie.

La production du fer et de la fonte, autant qu'il est pos-

sible de l'évaluer d'après des documents qui ne méritent

pas une entière confiance, est d'environ 6,300,000 quin-

taux; les fonderies dePerm, d'Orenbourg et d'Ecatherin-

bourg, la quincaillerie de fer et de cuivre, la serrurerie et

les armes de Nijni-Novogorod et de Toula (60,000 h.), la

clouterie de Tver et de Novogorod, le maillechort de Var-
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sovie, les fabriques de machines de Saint-Pétersbourg

n'ont pas encore réussi à affranchir la Russie du tribut

qu'elle paye à l'étranger.

COMMUNICATIONS EXTÉRIEURES.

!;l|i'

II

Mouvement de l'Intereourie ave« la Franee. —
Le mouvement de l'intercourse entre la France et la

Russie est de 950 à 1,000 navires, jaugeant 213,000 ton-

neaux, dont plus d'un cinquième sous pavillon français.

Les ports de l'Océan et de la Manche sont en relations

avec les ports russes de la Baltique par la ligne régulière

des vapeurs de la Compagnie du Nord, qui part de Dun-
kerque, et par les correspondances avec les lignes an-

glaises et hollandaises.

Les ports de la Méditerranée sont en relations avec

ceux de la mer Noire par les correspondances des Messa-

geries Impériales et de la Compagnie de Navigation Mar-
seillaise, avec les lignes russes et autrichien^es de la mer
Noire.

Prlnelpaux p«rU. lilgnes d« navigation. — 1° Les

côtes de VOeéan Giaeiai, éievées et rocheuses depuis la

frontière de Norwége jusqu'au golfe de Kola, sont basses

et marécageuses depuis ce golfe jusqu'à celui de Kara,
Des îles incultes et glacées, la Nouvelle-Zemble, l'île Waï-
gatch, l'île Kalgouef servent pendant l'été de station aux

pêcheurs, qui les quittent à l'approche de l'hiver.

Le seul port qui mérite une mention est ArkHangrei

(27,000 h.), à l'embouchure de la Dwina, entrepôt du
vaste bassin de ce fleuve, dont les bois, les fers, les

graisses, les céréales, le lin s'échangent contre les denrées

coloniales et les produits manufacturés de l'Europe occi-

dentale. Fermé par les glaces pendant huit mois de Tan-

née, le port d'Arkhaugel présente cependant un mouve-
ment de plus de 700 navires de long cours, presque tous

anglais ou hollandais, et de iOO caboteurs sous pavillon

national, •" V'^'\,^w^^.'"-' •rv.-^v^'i^.ï.f .;>• ..^s^ • ;j>,,^^vvï.- >,: -^^ h^^:^-'-
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^ Les côtes de la iiiaaq««, bordées sur les rivages du

golfe de Botnie et du golfe de Finlande de rochers, de

falaises, d'archipels stériles, dont les principaux sont ceux

é'Aland et d'Ado, sont basses, sablonneuses, parsemées

de dunes mouvantes et de marécages, en Esthonie, en

Livonîe et en Gourlande, le long du golfe de Riga, dont

l'entrée est défendue par les deux îles boisées de Dago et

à*(EseL

Les petits ports de Tornéo, à'Uléaborg, de Nystad, la

ville d'A6o (15,500 h.), Hehingfors (19,100 h.), capitale

de la Finlande et principal entrepôt de son commerce ;

Wiborg, port de pêche et de cabotage, servent de débou-

chés aux bois, aux résines, aux chanvres, aux blés de la

Finlande, entretiennent avec Stockholm et Lubeck des re-

lations régulières par un service de vapeurs finlandais,

arment pour la pèche des mers du Sud^ et présentent un
mouvement total de 2,600 navires.

Au fond du golfe de Finlande, à Tembouchure de la

Neva, défendu par Vile granitique de Kronstad, s'ouvre

le port de Pétersb^nrg, la capitale de l'Empire, le centre

de son industrie et de son commerce, communiquant par

ses chemins de fer, ses canaux, ses lignes de navigation

avec tous les points de la Russie, et réalisant le rêve de

Pierre le Grand, dont la volonté a fait sortir des marais

glacés de la Finlande une des premières villes de TEu-
rope.

Desservi par les steamers de DunkerquCf en France, de

Londres, Hull et Liverpool, en Angleterre, d'Amsterdam,
en Hollande, d'Anvers, en Belgique, de Stettin, Lubeck
et Rostock, en Allemagne, de Stockholm et Copenhague,
dans les Etats Scandinaves, Saint-Pétersbourg présente

un mouvement moyen de 2,800 bâtiments à l'entrée, et

2,700 à la sortie, mouvement qui s'accroit sans cesse, et

où les pavillons anglais, hollandais, suédois, prussien,

français, américain prennent la plus large part. ^
Entrepôt des denrées coloniales, des cotons, des matières

tinctoriales, des vins, du sel, des objets manufacturés que
lui apportent les navires étrangers; débouché des blés,
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des graisses, des pelleteries, des bois, des métaux, de la

potasse, qui lui arrivent de toutes les parties de TEmpire,

son commerce ne s^élève pas à moins de 600 millions.

' Riga (92,000 h.), fondée en i200, à l'embouchure de

la Dwina méridionale, autrefois Tun des comptoirs les

plus florissants de la ligue hanséatique, et aujourd'hui le

second port de la Baltique et la capitale de la Livonie, est

desservie par presque toutes les grandes lignes qui s'ar-

rêtent à Saint-Pétersbourg, et par un embranchement du
chemin de fer de Saint-Pétersbourg à Berlin. Principal

marché des lins, des chanvres et des bois de la Russie oc-

cidentale, entrepôt des poissons salés, du sel, des vins

importés de l'étranger, ses échanges dépassent 90 mil-

lions, et le mouvement de sa navigation 1,700 navires,,

dont 400 sous pavillon anglais.
'

Revel (29,000 h.), sur le golfe de Finlande ; PoH-B«l-
«iqae, à 47 kil. de Revel, station de printemps et d'au-

tomne pour les bâtiments qui attendent la débâcle ou qui

sont surpris par la gelée; Pernau, sur le golfe de Riga;

Liban (12,000 h.), en Gourlande, où les gjaces n'inter-

rompent que rarement la navigation, partagent avec Riga
le commerce des lins, des bois et des céréales.

3° Les côtes de la mer Moire, basses et ensablées, n'of-

frent de falaises et de rochers qu'en Grimée. Quant à la

merd'Azof, réunie à la mer Noire par le détroit de

Kertch, c'est un lac aux eaux dormantes et maréca-

geuses, â demi comblé par les alluvions du Don et du

Kouban.

Le principal port de la Russie, sur la mer Noire, est

Odessa (80,000 h.), fondée â la fin du siècle dernier sur

une vaste baie où les glaces interrompent rarement la

navigation, entre les bouches du Danube et du Dniester

et celles du Dnieper, et rapidement accrue par les nom-
breux privilèges que lui accorda le gouvernement russe,

par la franchise de son port et l'habile administration

d'un émigré français, le duc de Richelieu. Odessa com-

nranique, par les steamers de la Compagnie russe de Na-

vigation à vapeur, et des lignes anglaises et autrichiennes,
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avec tous les ports de la nwr Noire ; de la Turquie ^'Eu-

rope et d'Asie, de la Grèce, de l'Autriche, de l'Italie; avec

Marseille ei Bordeaux, en France; Londres et Liverpool,

en Angleterre. La suppression du port f.inc, la guerre

d'Orient ot les embarras financiers de la Russie ont fait

tomber le mouvement du port, depuis 1855, de 4,000 va-

peurs ou navires au long cours, à moins de 2,800. Les

céréales, les graines de lin, les suifs, les bois, les peaux,

la laine sont les principaux objets de son commerce, qui

dépasse 160 millions.

La Grimée n'a que trois ports ouverts au commerce
étranger : i£'M/)atoria (15,000 h.), Kaffa ou Théodosia,

l'antique ville génoise, la seule dont le port ne gèle jamais,

et Kertchj à l'entrée du détroit qui unit la mer d'Azof à

la mer Noire. Sébastopol, Balaklava et Yalta, ruinés de-

puis 1855, n'ont jamais été que des ports de cabotage.

La mer d'Azof, ensablée par le Don et le Kouban, n'a que

trois ports importants : Berdiansk (12,000 h.), Marioupol,

ouverts depuis 1836, et Taganrog^ sur le Don (20,000 h.),

visité annuellement par 4,000 navires, et qui sert d'en-

trepôt aux laines, aux bois, aux suifs, aux blés que lui

apporte le fleuve.

4° La mer Caspienne, grand lac intérieur, aux eaux
mêlées de naphte et de pétrole, aux côtes basses et maré-
cageuses, sauf dans sa partie méridionale, baigne la Rus-
sie d'Europe sur une étendue de 800 kil.^ depuis le pro-

montoire Apchéron jusqu'aux bouches de l'Oural.

Le centre de son commerce est Astrakhan (50,000 h.),

dans une île à l'embouchure du Volga, entrepôt des mar-
chandises de la Perse et de l'Asie centrale, rattaché par

un service de vapeurs à tous les ports russes et persans

de la Caspienne, enrichi par ses admirables pêcheries, et

plus encore par l'activité de ses immenses bazars, qui le

feraient prendre pour une ville asiatique.

Derbent (13,000 h.), sur une baie ouverte et dan-

gereuse; Petrowsk et Bakou, sur les limites de la Russie

européenne et de la Russie asiatique, sont les principales

étapes de la navigation de la Caspienne, i^v^j^ ?



192 HUS8IE.

M«BteMettl da la navIgalUs Marltlaie. — Le

mouvement total de la navigation en Russie s'élevait, de

i860 à 4864., à une moyenne annuelle de 19,000 bâti-

ments, dont 10,000 pour la Baltique et 7,000 pour la mer
Noire.

La flotte marchande de la Russie comptait i ,400 bâti-

ments, jaugeant 83,000 tonneaux.

VOIES DE COMMUNICATION. — MARCHÉS INTÉRIEURS.

iî SA
1

1

l' i

!
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llavigatUB Intérieure. — La navigation fluviale, en

Russie, favorisée par la nature du sol, par l'étendue et la

direction des cours d'eau, a d'autant plus d'importance

que les routes de terre sont plus rares, et les transports

par cette voie plus difficiles et plus coûteux. L'hiver

même, en .suspendant la navigation, transforme les

fleuves en grands chemins, où de rapides traîneaux rem-'

placent les bateaux à vapeur.

Les cours d*eau les plus fréquentés sont :

Dans le versant de la mer Blanche, la Dwlna qui a pour

débouché le port d'Arkhangel, et que le canal du Nord et

le canal du Grand-Duc Alexandre de Wurtemberg réunis-

sent au système du Volga.

La Baltique reçoit :

i* La lieva, le fleuve de Saint-Pétersbourg, déversoir

des lacs Ladoga et Onega, que les trois .canaux de Tik-

winCy de Vichnei- Volotchok et de Marie rattachent au

système du Volga.

2° La Dana ou Dwina du Sud, parcourue annuelle-

ment par 10,000 bateaux et 3,500 radeaux, qui apportent

à Riga les lins de la Gourlande, les bois de la Lithuanie,

les céréales de la Russie occidentale.

3° Le mémen, dont les bouches n'appartiennent pas à

la Russie, et dont Kowno et Grodno sont les deux ports les

plus actifs. ^ . ,

4** La Wlstnle, dont les bouches appartiennent à la{

Prusse et les sources à l'Autriche, la grande artère com-

merciale du royaume de Pologne, rattachée au Dnieper!
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par le canal de Pinsk, et au Niémen par celui à*Auguêtowo,

Le principal port de la Vistule, 8ur le territoire nisse,

est Varsovie, le centre de l'activité industrielle de la Po-

logne (160,000 h.), et le marché des céréales, des bois

et des laines polonaises.
^

La mer Noire reçoit l** le Dniester, qui apporte à

Ackerman, et de là à Odessa^ par le cabotage, les blés et

les laines de la Bessarabie; S** le B«af;, dont le débouché

eBiNikolaieff] 3** le Dnieper, long de 360 lieues, recevant

de nombreux affluents, à droite la Bérézina, la Pripetz ; à

gauche la Desna, TOrel, traversant toute la Russie cen-

trale et méridionale, et sillonné par plus de 2,300 embar-

cations et de 4,600 radeaux. Les principaux ports du
Dnieper sont Kherson et Kiew, grande ville de S8,000 h.,

entrepôt des froments, des laines, des sucres de betterave

de la Podolie, de la Volhynie et de l'Ukraine, des articles

manufacturés et des produits étrangers qu'elle tire d'O-

dessa. ' •

Deux foires, l'une au mois de janvier, l'autre au mois

de juin, y attirent un grand nombre de négociants de

Moscou et d'Odessa.

Le Don, tributaire de la mer d'Azof, a 320 lieues de

cours. Ses eaux, troubles et malsaines, sont tellement

basses en été, qu'elles ne peuvent recevoir que des bar-

ques à fonds plats : c'est cependant la grande route des

blés, des suifs, et des fers venant de l'intérieur et se

dirigeant vers Rostow et Taganrog^ les deux entrepôts

situés à son embouchure. On évalue à 3,000 barques ou
radeaux le mouvement de sa navigation, et à 44,000,000 fr.

la valeur des chargements. .,

La mer Caspienne ne reçoit qu'un fleuve important pour

la navigation, le Volga, long de 800 lieues, une des

voies commerciales les plus actives de l'Europe. Si le

I

Volga débouchait dans une mer ouverte, au lieu d'aboutir

1 à un lac, le Danube même ne pourrait le disputer à ce

fleuve majestueux, aux eaux tranquilles et profondes dont
{les sources touchent à la Finlande et les bouches à la

I

Perse. C'est le tronc sur lequel s'embranche tout le sys-

GÉOGR. 6ÊNÉR. 9
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tème de la canalisation russe; c'est un des liens qui rat-

tachent TÂsie à l'Europe, c'est la voie la plus fréquentée

du commerce intérieur de la Russie, et les 36,000 ba-

teaux, radeaux ou trains de bois qui le sillonnent annuel-

lement portent une valeur de près de 700 millions de

francs. - ; .^ •rfa

Les principaux ports du Volga sont Tver et Bybinsk au

débouché des canaux qui unissent le grand fleuve à la

Baltique, par Saint-Pétersbourg, à la mer Blanche, par

Arkhangel.

Nijni'Novogorod, au confluent du Volga et de l'Oka,

ville de 36,000 h., centre de la navigation à vapeur du
Volga, et tête de ligne du chemin de fer de Moscou,

doit surtout son importance à la foire annuelle qui

s'y tient, du 15 juillet au 15 août, depuis 1817, et qui

n'a pas de rivale en Europe. Le thé, les cotons de Bou-

khara et de la Per^e, les fourrures, les laines, les produits

des mines de l'Oural, s'étalent à côté des productions de

l'industrie européenne, des bois de teinture de l'Amé-

rique, des denrées coloniales venues de Londres et de

Hambourg : toutes les langues, toutes les races, tous les

costumes y sont représentés. En 1864, les commission-
naires anglais évaluaient à 300>000 personnes le nombre
des étrangers, et à 350,000,000 la valeur des marchan-
dises.

Kazan (58,000 h.) est le point où vient aboutir la route

de la Sibérie par la Kamay affluent du Volga, qui arrose

Perm (12,000 h.), entrepôt des fers de la Sibérie, des

cuirs, des suifs, des céréales de la Russie orientale, et des

marchandises chinoises qui arrivent par voie de terre.

Perm est desservie par une ligne de bateaux à vapeur

(Compagnie du Volga et de la Caspienne).

Routes de terre. — L'importance des chemins de fer

russes n'est pas assez grande pour avoir effacé celle des

routes de terre : le roulage, en été, le traînage, en hiver,

sont encore, avec la navigation, les moyens de transports

les plus actifs en Russie.
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La frontière orientale de l'empire est traversée par

deux grandes routes qui établissent la communication par

terre avec TAsie ; la plus septentrionale franchit les

monts Ourals à Ekatnerinbourg : c'est le chemin du com-
merce avec la Sibérie et avec la Chine, le prolongement

de la fameuse route de Kiachta : Irbitt et Perm sont les

entrepôts des marchandises qui sont destinées à franchir

rOural, ou à pénétrer en Europe par cetle voie.

La plus méridionale traverse TOural à Orenbourg, ville

de 14,000 habitants, centre du commerce de la Russie

avec les Kirghiz et les Boukhariens, dont les caravanes

s'y donnent rendez-vous au printemps, et y apportent le

coton, les soieries, les cachemires, les fourrures, qu'elles

échangent contre les céréales, V.z cuirs, le sucre et les mé-
taux travaillés.

II.' ,'.',\
,^.

'"

'

Au midi, le Caucase est franchi par une route à la fois

stratégique et commerciale, ouverte à travers le défilé de

Dariel, et qui vient aboutir en Asie à Tiflis, en Europe à

Mozdok sur le Terek; mais la Russie a fait jusqu'ici de

vains efforts pour détourner vers cette route le transit

entre l'Europe et la Perse, qui préfère celle de Trébizonde,

plus directe et moins coûteuse.

m.

Sur la frontière autrichienne et sur celle des principau-

tés du Danube, l'absence des lignes ferrées a laissé aux

transports parterre toute leur activité. Les routes les plus

fréquentées sont celles de Kiew à Brody, sur la fronlière

autrichienne, et d'Odessa à Yassi, sur la frontière de Mol-

davie.

Quant à l'intérieur de l'empire, il est sillonné par des

voies larges et assez bien entretenues, qui mettent en
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communication les points les plus importants. Le centre des
routes de terre qui se dirigent vers tous les ports et toutes

les frontières est Alose^u, située au cœur de Tempire,

Tancienne capitale, la ville sainte de la Russie, et le plus

grand marché de son commerce intérieur (360,000 h.)

Chemin» de fer. — L'étendue des chemins de fer

exploités en Russie et en Pologne est de 3,600 kil.; celle

des lignes concédées, d'environ 8,000 kil.

Saint-Pétersbourg est le centre des chemins de fer

russes; Varsovie, celui des chemins de fer polonais. De
Saint-Pétersbourg partent deux lignes principales : ,. ^
V Celle de Saint-Pétersbom'g à la frontière prussienne^

la grande voie de communication entre l'Europe occiden-

tale et centrale, et la Russie. Cette ligne traverse :

Dunabourg, d'où se détache un embranchement sur

Riga; Vilna, sur la Vilia, affluent du Niémen, ville de

50,000 h., le principal marché des grains et des bois de

la Lithuanie ; Kowno, sur le Niémen, et s'arrête à Eydt-

kouhn, sur la frontière de Prusse.

2° Celle de Saint-Pétersbourg à Moscou
^
par Tver, pro-

longée aujourd'hui de Moscou jusqu'à Nijni-Novogorod,

par Vladimir.

De Varsovie se détachent trois lignes principales :
'

1° Z« ligne de Varsovie à Vilna et à Saint-Pétersbourg,
2** La ligne de Varsovie à Thorn et à Dantzig (frontière

prussienne).

3° La ligne de Varsovie à Breslau et à Cracovie (fron-

tière autrichienne), par Kattovice.

Les lignes projetées les plus considérables sont :

4° Celle de Moscou à Odessa, à Théodosie et à Tagan-

rog, par Orel, sur TOka, Koursk, etc.

2® Celle de Libau à Orel ou à Koursk, par Smolensk ou

Mohilew, qui doit rattacher la mer Baltique au bassin du

Dnieper.

Eiignes télégraphiques. — Tout Tintérieur de l'Em-

pire est déjà sillonné par un vaste réseau télégraphique

qui se rattache à l'Asie par les lignes du Caucase et par

celles de Sibérie, prolongées aujourd'hui jusqu'àKiachta,
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et destinées à former le premier tronçon du télégraphe

transcontinental er» -e TEurope et l'Amérique.

P08SESSI0iSitt ASIATIQUES DE LA RUSSIE. ,,
.1.5. !...!

La Russie n'a pas de colonies proprement dites ; toutes

les parties de ce gigantesque Empire se touchent et cou-

vrent 22 millions 1/2 de kil. carrés^ peuplés dç 77 mil-

lions d'habitants.
:-,..-

. ;:^
'

Par le Caucase, elle surveille la Turquie d'Asie et la

Perse, et cherche à attirer à elle le trafic de Trébizonde
;

par le Turkestan, elle s'avance lentement vers la frontière

de rinde
;
par la Sibériey elle domine le nord de la Chine

et s'ouvre la route de l'Océan Pacifique ; enfin, par YAmé-
rique russe, elle a le pied sur le continent américain.

Quelles que soient en Europe les destinées politiques de la

Russie, l'avenir de son commerce est en Asie : les routes

de terre lui appartiennent comme les routes maritimes

appartiennent à l'Angleterre; elle enveloppe l'Asie par le

Nord comme l'Angleterre l'enveloppe par le Sud. Peut-être

les deux puissances se rencontreront-elles un jour au
centre du continent, et s'en disputeront-elles la domina-

tion ; mais la lutte, en ouvrant l'Asie aux idées et à l'in-

fluence de l'Europe, ne peut que servir les intérêts du
commerce et de la civilisation.

i'f
'•

•«*

Roates de l'Asie centrale par la mer Noire et par le Caucase.

,^;
Russie Caaeaaieiine on Traïueaaoasie.

[Compagnie de navigation russe. — Compagnie marseillaise de navigation à

vapeur.)

Bornes, Situation, ete.— La Trttnseaaeasle, située

entre 39« et 45'» latir. N., 35° et 48° longit. E., est bornée

au nord par le Caucase, qui la sépare de la Russie d'Eu-

rope, à l'est par la Caspienne, au sud par la Turquie d'A-

sie et la Perse, à l'ouest par la mer Noire.

C'est une région accidentée, couverte par les nom-
breuses ramiUcations du Caucase, âpre et stérile d^ns les
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parties hautes, fertile et tempérée dans les vallées, ar-

rosée par deux fleuves navigables, le Rion, tributaire

de la mer Noire, et le Kour, tributaire de la Caspienne.

La population, que Ton évalue à 2 millions d'habitants,

se compose de Persans et de Géorgiens, cultivateurs et de

mœurs paisibles; d'Arméniens, qui ont presque le mono-

pole des opérations de banque et de négoce; de Tcherkesses,

race belliqueuse et indomptable dont la Russie ne triom-

phe qu'en Texilant; enfin, de Busses, presque tous fonc-

tionnaires et soldats.

La situation de laTranscaueasie, qui assure à la Russie

la possession des routes du Caucase, qui domine la Tur-
quie d*Asie et la Perse, qui touche à la mer Noire et à la

Caspienne, sa fertilité, la richesse de ses mines à peine

exploitées, lui donnent une haute importance commerciale

et stratégique.
'

Prlnelpaux marchés. Hautes rammereiales. —
Ttiiis, la capitale, sur le Kour (50,000 h.), est en même
temps le centre commercial de la Transcaucasie, Tentre-

pôt du transit entre l'Europe et l'Asie, et des échanges

avec la Turquie et la Perse. Des routes praticables aux

charriots du pays la rattachent, au nord, à la Russie par

le défilé de Dariel, au sud, à la Turquie par Kars et

Erzeroum, à la Perse par Erivan et Tauris, à la mer
Noire par la route de Koutaïs, qui vient aboutir à Sov^

khoum-Kalé et Redout-Kalé ; et par celle de Marani, que

doit bientôt remplacer un chemin de fer, et qui a pour

débouché le port de Poti, sur le Rion. La Compagnie russe

d'Odessa, et la Compagnie de Navigation marseillaise

desservent ces ports et les mettent en relations avec

toutes les échelles de la mer Noire et du Levant.

Enfin, sur la Caspienne, Bakou, rattaché par une ligne

de vapeurs à Astrabad et à Astrakhan, est devenu depuis

quelques années l'un des entrepôts du commerce avec la

Perse. Des lignes télégraphiques qui se relient à celles de

la Perse et de la Turquie complètent cet ensemble de

communications.

Moaveoient et liiblaredes Éehmngem.—LeS échanges de
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la TransCaucasie s'élèvent en moyenne à 26 millions, dont

18 à Yimportation^ qui consiste en cotonnades de Perse,

soie grége, tabac, maïs, peaux préparées *\e la même pro-

venance, sucres raffinés et lainages d'Europe; safran,

pelleteries et fruits de Turquie ; et 7 4/2 à Vexportation,

qui consiste en produits du pays, tels que soie grége

(15,000 kilog.), cotons, lins et chanvres, safran, garance,

graines oléagineuses, tabacs, vins, bestiaux; cire, sang-

sues, produits des pêcheries de la Caspienne, plomb,

cuivre, fer, soufre, huile de naphte, etc. ^ n i'K>,i";

Le transit des marchandises européennes pour la

Perse, malgré la suppression des droits, ne dépasse pas

360,000 francs, et la rareté des capitaux, l'insuffisance

des routes maintiennent le commerce dans un état d'im-

mobilité d'où il ne sortira que par le développement du
crédit et des voies de communication.

loatof de terre entre l'Barepe et TAsie. — Reate de rOeéan Paciflque

à U frontière russe par la Sibérie. — Sibérie.

\.IV f

Bornes. Superficie. Sitaatlen. — La Sibérie, située

entre 44" et 76" de lat. nord, 57° de longit. orientale, et

173" de longit. occidentale, est bornée au nord par

rOcéan Glacial, à Test par le détroit de Behring et la mer
d'Okhotsk, au sud par l'empire chinois et le Turkestan, à

l'ouest par la Caspienne et la Russie d'Europe.

L'ile Sakhalien, habitée par les Âïnos, et les îles Kou-

riles dépendent de la Sibérie. La superficie totale est de

13 millions de kil. car. ; la population de 4 millions d'ha-

bitants.

Siiuatlen eemmerelale.— La Sibérie a une double

importance commerciale et politique. Occupant tout le

nord du continent asiatique, dominant la Chine et l'Asie

centrale, où la Russie s'avance pas à pas, touchant à l'Ëu-

jrope par l'Oural, à l'Amérique par le détroit de Behring

et l'Océan Pacifique, c'est la grande route de terre entre

l'Ancien et le Nouveau Monde, entre l'Europe el Textrème

Orient. !.-h yii3i,uKi--b i-. : v^ .-A'^ ' -^v•v-^-
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t C^mmuiileatloiis marltlmeg. P^Hm. — Malgré le

vaste développement de ses côtes, la Sibérie n'offre qne

peu de ressources à la navigation. L'Océan boréal est

fermé par les glaces, et les mers de Behring et d'Okhotsk

qui baignent la presqu'île volcanique et sauvage du

Kamtchatka et les côtes basses et marécageuses de la

Sibérie orientale, gèlent pendant cinq mois de Taimée.

Cependant, si les transports par terre étaient moins longs

et moins coûteux, les ports de Sibérie trouveraient des

débouchés assurés, grâce à leur voisinage de la Chine, du
Japon et de l'Amérique, et attireraient à eux un immense
commerce de transit. • -

Les trois principaux sont Petropaulowsk, à Vextrémité

de la presqu'île du Kamtchatka, fréquenté par les navires

de la Compagnie russe-américaine, Okhotsk, sur la mer
du même nom, et surtout Nikolatewsk, siège de la Com-
pagnie des bateaux à vapeur de l'Amour, et que sa si-

tuation près de l'embouchure du fleuve, sa proximité de

la frontière chinoise, ses relations toujours croissantes

avec le Japon et la Californie semblent appeler au plus

brillant avenir.

Havlgailon Intérieure. — Toutefois, c'est surtout

aux progrès de la navigation intérieure que la naviga-

tion maritime devra ses développements. La Sibérie est

arrosée par quatre grands fleuves, dont trois, l'Obi, YIe-

nisseï et la Léna^ coulent du sud-est au nord-ouest vers

rOcéan Glacial; le quatrième, VAmour (2,940 kil.), se di-

rige de l'ouest à l'est vers l'Océan Pacifique, en longeant,

sur une partie de son cours, la frontière chinoise.

L'Amour, qui a pour débouché Nikolaïewsk, est déjà

sillonné par les vingt-cinq vapeurs de la Compagnie
russe, dont quelques-uns ont pénétré par un de ses

afiluents jusqu'au cœur de la Mandchourie, et qui re-

1

montent par la Ckilka, autre affluent de l'Amour, jus-

qu'au delà de Nertchinsk, à peu de distance du lac

Baïkhal.

On est occupé à creuser un canal entre la Chilka et la

Selengha^ qui arrose JÇiachta, et qui débouche dans le lac
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Baïkhal, d'où sort VAngara, le plus grand affluent de

V/énisseï, On aurait ainsi une ligne de navigation non

interrompue de plus de 4,500 kil., qui se prolongerait

jusqu'aux frontières de la Russie d'Europe par l'Obi et

l'Irtych, où circulent déjà des bateaux à vapeur, et jus-

qu'à Jakhoutsk (3^000 h.), entrepôt du commerce de

l'ivoire fossile et des fourrures, dans la Sibérie orientale,

par le cours de la Lena, dont la source touche au lac

Baïkhal.

R«utes de terre. Caravanes. — En attendant l'ou-

verture de cette ligne immense, qui produirait une révolu-

tion dans le commerce de la Sibérie, des routes de traî-

neau-, et de caravanes, où s'échelonnent de nombreux relais,

protégés par des postes de cosa'iues, rattachent déjà la

frontière européenne à la Chine et à l'Océan Paci-

fique. ;':-i»
•''' 'iV ^' ''^>^:i '-

:x'-.'''- ;.; -'i^D • k . .

1* La plus méridionale part d*Orenbourg, détache au sud

un embranchement vers le Turkestan, et se prolonge jus-

qu'à KhovMja sur la frontière chinoise de Dzoungarie par

la steppe des Khirghiz et Semipalatinsk, entrepôt du com-
merce russe avec la Chine occidentale, et principal mar-
ché des peaux et des laines qu'exportent les nomades
Khirghiz.

2° La grande route de la Chine et du Pacifique part

û'Ekatherinbourg, traverse Kourgan, Omsk (8,000 h.) sur

l'Irtych, les steppes marécageuses de la Baraba, Tomsk

(22,000 h.) le centre du commerce des métaux, Kras-
noiarsk sur l'Ienisseï, et aboutit à irkhoustsk (26,000 h.)

sur l'Angara, où viennent converger la route de Pékin

par Kiachta, celle du Pacifique parla vallée de l'Amour, et

de la Sibérie septentrionale par Iakhoutsk et la vallée de

laLéna.'' r ' ^v-H'- ». ... 'nrK' •'' -r^. \ .:<, x >

3° Une troisième route plus septentrionale part d'Irbitty

ville située au delà de l'Oural, mais qui appartient admi-

nistralivement à la Russie d'Europe et dont les foires oc-

cupent le premier rang après celles de Nijni-Novogorod.

Cette route rejoint la précédente par Toholsk (20,000 h.),

ville aujourd'hui déchue, ancienne capitale de la Sibérie.

9.
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Télégraphe!. — La Sibérie est rattachée à l'Europe

par une ligne télégraphique de 5,964 kil. qui aboutit à

Kiachta par Tiumen^ Omsk et Irkhoutsky et qui doit se pro-

longer jusqu'en Amérique par le détroit de Behring, et

jusqu'en Chine et au Japon par la vallée de rAmour.

Cllmal. Preduellons. — On aurait tort de se repré-

senter la Sibérie comme un pays stérile et glacé. Si les

hivers sont partout longs et rigoureux, si le nord est cou-

vert de tourbières, de forêts, et de fondrièresimpraticables
;

si, au sud, les terrains fertiles sont coupés de steppes et

de marécages, la région supérieure des bassins de l'Obi

et de riénisseï, et toute la vallée de l'Amour, au pied des

plateaux tourmentés de l'Altaï et des monts Sayansk,

offrent une végétation d'une richesse incomparable, mal-

gré les neiges d'un hiver de 6 mois. Les céréales réussissent

jusqu'au 60"^ parallèle ; le chanvre et le lin au-dessous

du 56°", la pomme de terre jusqu'au 63"'; les plantes

médicinales croissent en foule sur les pentes de l'Altaï et

des monts deDaourie ; enfin, d'immenses forêts de chênes,

de peupliers, de sapins s'étendentjusque dans les régions

polaires. '-
'

' ' ' '^' '• '

Les nomades élèvent un grand nombre d'animaux do-

mestiques^ des rennes dans le nord, des chevaux, des

bœufs et des moutons dans le sud, et les animaux sau-

vages, les ours, les renards, les zibelinesfournissent d'ad-

mirables fourrures qui sont une des richesses de la Sibérie.

On adit que la Si bérie était lePérou des Russes, e t ses mines,

dont une partie est encore inconnue, sont en effet les

plus riches de l'Asie. Les lavages et les mines d'or de tOural
et de l'AltRÏ donnent en moyenne 23,000 kilogrammes par

an, les mines d'argent de l'Altaï, celles de Nertchinsk, et,

de l'Oural, 17,000 à 18,000 kilog. La production du cuivre i

dépasse 3 millions de kilogrammes: le fer, le plomb, le

platine, le graphite, les pierres précieuses, les cristaux,

Falun se rencontrent en abondance, et la houille, que roni

exploite à peine, couvre un vaste bassin qui s'étend depuis

les monts Altaï et la vallée du lac Baïkhal jusqu'au centrej

de la Sibérie. ;
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Quaiil d l'industrie, elle se borne aux objets de première

nécessité, et ne mérite môme pas une mention.

C«mmeree. — La Sibérie entretient des relations di-

rectes avec VAmérique russes la Californie et leJaporiy par

la compagnie russe-américaine et celle du fleuve Amour,
dont le principal commerce est celui des pelleteries;

Avec la Chine par Kiachta, Semipalatinsk et Ili où elle

échange les draps, les fourrures, les cotonnades, les cuirs,

et les métaux précieux contre les thés et les soieries

(mouvement de 80 à 90 millions) ;
-

Avec le Turkestan par la steppe desKhirghiz; et avec la

Russiej^a.T Irbitt,EkatherinbourgetOrenbourg, entrepôts

des métaux précieux, des fourrures, des fers, du platine,

du cuivre, du graphite etdes marchandises chinoises, que
la Sibérie expédie à la Russie européenne en retour des

tissus, des métaux travaillés, des vins, des articles de

luxe qu'elle lui demande.

Ce commercese confond avec celui de la Russie d'Europe

depuis la suppression des douanes de l'Oural.

Les races indigènes, nomades Khirghiz et Mongols, Bou-
riates, Osliaks,Tongouses, peu nombreuses et à demi sau-

vages, ne jouent qu'un rôle secondaire en Sibérie : tout le

commerce, toute la richesse est concentrée entre les mains
des marchands russes ; et tout l'avenir de la Sibérie ap-

partient à cette population de mineurs, de négociants,

d'exilés, qui de gré ou de force ont fixé leur séjour dans

ces régions désertes^ et y apportent avec eux la civilisation

européenne.

La compagnie russe-américaine, et la compagnie de
colonisation, de navigation, de pêche et de commerce du
fleuve Amour, fondée en 1856, centralisent presque tout

le commerce sibérien, sauf le trafic avec la Chine qui est

réglé par des conventions particulières, et que se disputent

les grandes maisons de Moscou et d'Irkhoutsk.



m

j

fi
:

,

'

rii'ii

Àm

204

0-'.

RU88IE.

AMÉRIQUE RUSSE.
; •'«•V,'l<,

L'Amérique Russe, située à la pointe nord-ouest de l'A-

mérique du Nord et séparée de la Sibérie par le détroit de

Behring, est un vaste territoire, d'un million de kll. car.,

couvert de neiges et de forêts, bordé d'Iles volcaniques,

et dont toute l'importance consiste dans les abondantes

pêcheries de ses côtes, et le commerce des fourrures, ex-

ploité par la Compagnie russe-américaine. La principale

station russe est \sl Nouvelle Arkhangel àsinsVWe deSitka,

une des relâches des baleiniers de la merde Behring.

Le télégraphe qui doit relier l'Amérique à l'Asie, sera

prochainement établi sur le territoire russe, et ira re-

joindre à travers le détroit de Behring la ligne de Kiachta

,,^.,j^3«; COMMERCE EXTÉRIEUR DE LA RUSSIE, l^
^

r»»

La moyenne officielle du commerce extérieur de la

Russie, de i8S8 à 1864, est d'environ, 1,^0 millions. .

Le commerce par mer, avec l'Europe^ entre dans le

chiffre total pour environ 1 milliard , et le commerce par

terre pour 300 millions.
{ i u< » t i *

• <:' .r;(j
: ^,h? «il »•: r* f p

Avec VAsie^ le commerce par mer varie entre i5 et 16

millions, et le commerce par terre entre 130 et 140.

Imp^rtalUn.— Lavaleur totale de l'importation monte

à environ 680 millions. Sauf les pelleteries^ les soies,

et les thés,à\\s de caravane, qui proviennent directement

d'Asie par Irbitt et la Sibérie, ou par Astrakhan et la Cas-

pienne, la Russie tire les matières premières et les den-

rées alimentaires que la nature lui a refusées des entre-

pôts européens, au lieu de les aller chercher dans les pays

producteurs. ?
* -

Saint-Pétersbourg, Riga, Odessa demandent à l'Angle-

terre, aux villes hanséatiques et à Trieste, les cotons (60

millions de kilog.), les matières tinctoriales , les cafés^ les

sucres bruts, les tabacs d'Amérique.
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La houille^ dont Timportation s'élève à 40 millions

de kilogrammes^ provient d'Angleterre par mer ou de
Prusse par les chemins de fer : X'étain de Hollande, les

plombi anglais, le zinc de Prusse, arrivent surtout par

mer. JàtV^an^ !•« ..^ur - k >>\\^i'\^^^m -"^ :A¥%\\Shi.ï*ih

Parmi les denrées alimentaires y les vins de France et

d'Italie, les sels de France, de Prusse et d'Angleterre, le

poisson salé de Hollande et des États Scandinaves, les

sucres raffinés allemands, belges et français, les fruits du
Levant et de l'Europe méridionale tiennent le premier

rang dans Timportation et la consommation russe. Quant
aux produits manufacturés ^ soieries prussiennes et fran-

çaises, t-otonnades, lainages et toiles unes d'Angleterre, de
France, du Zollverein, de Belgique, horlogerie de Suisse

et d'Allemagne, machines, bronzes, armes et porcelaines

de France, d'Angleterre et de Prusse, leur valeur s'élève à

plus de 250 millions. Mr, «,..», mi '.?,,.. .r*... li^.,-

Exportation.—Le commerce d'exportation varie entre

760 et 780 millions, dont environ 180 par voie de terre et

50 à 60 millions pour l'Asie.
, . .f; ^4; k.i k/{«iiia/^i tm^

Les principaux objets exportés sont; ^mrml les atatlires

preMièrcs, les lins et les chanvres, les graines et les hui-

les, les potasses, les résines, les goudrons de Saint-Péters-

bourg, de Riga, de Liban et de Pernau
;

Les crins, soies, plumes et duvets de Saint-Pétersbourg,

les bois de construction de Riga, d'Odessa, et d'Arkhangel

(25 à 30 millions)
;

Les laines fines, les peaux brutes, les suifs et les grais-

ses d'Odessa, Taganrog et Rostow;

Les pelleteries des foires d'Irbitt et de Nijni-Novogo-

rod, le fer et le cuivre de l'Oural expédiés par Saint-Pé-

tersbourg et Arkhangel, l'or et l'argent dont la valeur dé-

passe 60 millions ; J V., iî .;fv. n i.-'i :...,.» I

Parait les denrées «llMeiifaires, les céréales exportées

par Odessa, Taganrog, Saint-Pétersbourg et dont la valeur

s'élève à 200 millions ; t. ^^s ;r-)n . ; ^ ^s >

Enfin parmi les objets manufactures^ les armes, les co-

tonnades, les drapSjla quincailleriequis'écoulenten Perse,
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en Boukharie et en Chine, les cordages et les toiles à voi-

les qui s'expédient en Europe et en Amérique, ii^^i-i

Transit «t réexpvrUlUn. — Le transit est considé-

rable en Russie : c'est par son territoire que les métaux

de laSibérie, les pelleteries asiatiques et américaines, et les

thés d« caravane parviennent en Europe; et ce sont les

négociants russes qui répandent en Asie, un grand nom-
bre de produits de Tindustrie européenne que les voya-

geurs retrouvent avec étonnement jusque dans les step-

pes de la Mongolie et sous la tente du Khirghiz.

RelatUnt «ve« U Franee. — Le mouvement des

échanges avec la France varie entre 130 et 200 millions,

au moins pour le commerce apparent, car une partie dos

marchandises françaises exportées pour les villes hnj'séa-

tiques et la Prusse sont destinées à la Russie, et nous re-

cevons nous-mêmes de Hambourg, de TAngleterre et du
transit continental un certain nombre de produits d'ori-

gine russe.
<(,»»|'' t^^i^ni'u^K*.'^

Les marchandises que nous demandons à la Russie

sont exclusivement des matières premières, à l'exception

des céréales que Marseille tire d'Odessa. Les principales

sont les bois commims, les laines en masse, les lins et les

chanvres, les graines oléagineuses, les graisses de toute

sorte, les peaux brutes pour une valeur totale de 60 à 130

millions.

Les produits français exportés en Russie sont les vins,

les sucres, les fruits de table, les huiles^ les sels, et sur-

tout les objets manufacturés, tissus de soie, lainages, co-

tonnades, mercerie, papier, ouvrages en métaux, produits

chimiques, etc.. pour une valeur tel- e b r>0 à 80 mil-

lions.

Relations avee lesautres pay».—Les autres nations

qui entretiennent avec la Russie les relations les plus éten-

dues sont la Grande-Bretagne (500 millions), la Prusse,

/v'^8 Pays-Bas, la Turquie, l'Autriche, les villes hanséati-

qr ^ :^ la *^.hine ot les États-Unis d'Amérique. - ^

i

wit;

^.:;i :j .i! :i: .i 1- .Jîi-VlItMV *«
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ainages, co-

Caractère Batlonal. Etat «««IaI. Réfaraica éea-

aanlqaes. — Par s * populau* n, par ses mœurs, par ses

institutions, comme par sa structure géologique, la Rut>hi«

n'est qu'à demi européenne . c'est là que coni/uence avec

les vagues horizons et les steppes monotones de l'Asie ce

pèle-mèle de peuples qui se superposent sans se fondre et

où rappellent l'étrange confusion des hordes asiatiques :

au Nordy des Finnois à demi sauvages comme les Fer-

miens, ou entreprenants et industrieux comme les Finlan-

dais : 'rv ..r;- / r <,*

A VOuest, des Allemands avec la ténacité laborieuse de

leur race : des Slaves Polonais, soldats brillants et intré-

pides, poètes enthousiastes, mais dénués des qu 'lités soli-

des qui font vivre les peuples, et qu'ils n'ont commencé à

acquérir qu'à l'école du malheur ;

Au Centre des Slaves Russes, doux, patients, laborieux

même, mais apathiques comme les Orientaux et résignés

comme eux à souffrir plutôt que d'agir :

Au 5t^enGn,UH mélange de Cosaques, de Tartares, et

de Kalmouks, qui ne se décident que lentement à désap-

prendre la vie à cheval et les habitudes du nomade.

A cela, si l'on ajoute une organisation sociale imparfaite,

une monarchiedespotique, souvent intelligente, mais sour-

dement combattue par une aristocratie de propriétaires et

de fonctionnaires jalouse, civilisée violemment par Pierre

le Grand, et qui se fait libérale contre le czar, pour rester

tyrannique envers le reste de la nation ; une bourgeoi.sie

presque entièrementcomposée de marchands surqui pèsent

encore les chaînes des guildes ou corporations; un peuple

de paysans, serfs d'hier, embarrassés de leur émancipa-

tion récente, et ne comprenant pas les avantages d'une

liberté restreinte, et d'une propriété mesquine qu'ils payent

trop cher , le manque d'institutions et de garanties, enfin

cette plaie de la Pologne attachée aux tlancs de la Russie;

si ToA sQnge de plus à l'absence de la petite propriété, à
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la rareté de la population par rapport à l'étendue de l'Em-

pire, on comprendra rinfériorité de la Russie , maître

ses immenses ressources.

C^mpagales d« «•inieree. — Lt commerce pres-

que tout entier est entre les mains des étrangers : Anglais,

Français et Allemands sur les côtes de la Baltique, Italiens,

Grecs et Arméniens, sur celles de la mer Noire, Persans et

Boukhariotes à Astrakhan, sans compter près de deux

millions de juifs répandus dans tout l'empire, où ils pos-

sèdent la moitié des capitaux, population persécutée et que

les mesures libérales prises récemment par le gouverne-

ment russe n'ont émancipée qu'à demi.

L'esprit d'association ne se développe que lentement

sous l'initiative et le patronage du gouvernement qui a

fondé cinq grandes Compagnies privilégiées : la Compagnie

Russe-Américaine (1799), la Société decommerce et de navi'

gation d'Odessa, espèce de Lloyd russe organisé en 1856 :

la Compagnie de la mer Blanche, créée à Arkhangel en

1858, la Compagnie du fleuve Amour, qui date de 1856, et

celle des Paquebots du Havre, dont le siège est à Saint-

Pétersbourg. •' '1'^ •' r'-Ai-:i-'."V,~i ':. ^. t^..:^a'-'

Presque toutes les autres Compagnies, les sociétés de
chemins de fer, celle de la navigation du Volga et de la

Caspienne , celle du télégraphe transcontinental sont

étrangères.

institotions deCrédU— Les établissements de Crédit

les plus importants sont la Banque d'État, fondée en 1860,
banque de dépôt, de prêt et d'escompte mais non d'émis-

sion, qui entretient des comptoirs dans les principales

places de commerce : la Banque de Varsovie, les Caisses

d'épargne de Moscou et de Saint-Pétersbourg. Il est ques-

tion d'organiser dans les provinces des banques de prêt

hypothécaire et des Sociétés de Crédit foncier.

Régime douanier. Traités de c«iiiiiierce. ~ Les
tarifs douaniers de la Russie sont presque le^ seuls en Eu-
rope qui aient laissé subsister les prohibitions sur un petit

nombre d'articles : la Finlande est en dehors du système
des douanes de l'Empire et jouit de tarifs privilégiés.
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Le revenu douanier est évalué à plus de \ 50 millions de

francs qui représentent un dixième du revenu de TÉtat;

les droits portent surtout sur les objets de consommation,

vins, sucres, cafés, sels, et produits manufacturés. La plu-

part des matières premières sont exemptes.

Toutes les grandes puissances commerçantes d'Europe,

les États-Unis, la Chine, le Japon, la Perse, sont liées à

la Russie par des traités de commerce conclu» sur les bft»es

de la réciprocité : mais elle repousse encore les principes

de la liberté commerciale. , ;' < - ?-

t- *..;,•

'j'i ..:

r T

MONNAIES, POIDS ET MESURES.

Vunité monétaire est le rouble argent = 4 francs, dont

le 100*' est le kopeek -= 4- centimes. Les billets de crédit

depuis 1 rouble jusqu'à 100 sont presque la seule monnaie

de circulation : ce papier-monnaie est frappé d'un discré-

dit considérable qui s'explique quand on sait qu'en 1860,

il circulait en Russie 679,877,853 roubles papier, garantis

seulement par un fonds de 96,241,628 roubles or et ar-

gent,

Vunité depoids est le pové = 16 kil. 380 gr. La tonne

française vaut 61 pouds.

La principale mesure itinéraire est le ver«ie = 1066

mètres.

Vunité de longueur est la saffène = 2 mètres, 133, di-

visée en 7 pieds. >
'

• '• ' •
-'

Les mesures de capacité les plus usitées sont pour les li-

quides : le vedro = 12 1/4 litres, et pour les céréales le

Ichoiwerl = 210 litres. ?'»'
i:

.*>,

.' ; '.1
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CHAPITRE III.
'.' ;)

'î>

EMPIRE DE TURQUIE.

¥.rU^

' l!l

i 1'

^

M
Bornes. Soperflele. Population. — 'L'empire Ot-

toman, sans y comprendre la Servie, la petite province de

Monténégro, les Principautés-Unies de Moldavie et Vala-

chie, l'Egypte, Tripoli et Tunis rattachées à l'empire Otto-

man par les liens d'une vassalité de moinsen moins étroite,

est situé entre 30« 20', et 45° lat. nord; iS'* et 46° long. est.

Il est borné au nord, en Europe, par l'empire d'Autriche,

la Servie et le Danube qui le sépare des Principautés-

Unies, en Asie par la mer Noire et la Russie du Caucase.

A l'est, par la mer Noire, le Bosphore, la mer de Mar-

mara, les Dardanelles et l'Archipel, en Europe; la Perse

en Asie.

Au sud, par la Grèce en Europe, l'Egypte, l'Arabie et le

golfe Persique en Asie.

A l'ouest par la mer Ionienne, le canal d'Otrante, la

mer Adriatique et l'Autriche (Dalmatie), en Europe, la

Méditerranée et l'Archipel en Asie.

Les îles deThaso^Samothraki, Imbro eiLemno, Metelin,

Chio^ Samo^ Rhodes^ etc., dans l'Archipel : et les grandes

îles de Crète ou de Candie et de Chypre dans la Méditer-

ranée dépendent de l'empire Ottoman.

La superficie est de 342,800 kil. c. pour la Turquie d'^w-

rope, de 1,230,000 kil.c. pour laTurquied'Asie, la popula-

tion de 16 millions d'habitants en Asie, et de 12,200,000

en Europe. Le territoire se divise en30eyalets ou gouver-

nements généraux. La capitale est Constaniinople sur le

Bosphore (800,000 h.).

SItuallon commerciale. — Si la Turquie appartenait

à l'Europe, par sa civilisation comme par sa position

géographique, elle serait la première puissance commer-
çante et maritime de la Méditerranée. Maîtresse du cours
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de la Save et du Danube sur une étendue de plus de 4300

kilomètres, elle tient la clef de la mer Noire, elle domine
l'Archipel, elle sert d'intermédiaire naturel entre l'Asie

et l'Europe ; elle touche à l'Italie par la mer Ionienne et

l'Adriatique, à la Perse et presque aux Indes par sa fron-

tière asiatique, tandis que Candie et Chypre comme deux

sentinelles avancées observent la route d'Alexandrie et de

l'isthme de Suez. « Constantinople, disait Napoléon !•%

en 1807, c'est l'empire du monde! d C'est du moins celui

de la mer Noire et de l'Archipel, et il faut que son admira-

ble situation lui ait donné une vie bien puissante et bien

énergique pour qu'elle ait résisté à quatre siècles de do-

mination turque et qu'elle soit encore aujourd'hui le pre-

mier port de la Méditerranée.

PRODUCTIONS DE LA TURQUIE. — TURQUIE D'EUROPE.

Climat et nature du sel. — Le climat de la Turquie

d'Europe, tempéré sur les bords de la mer, dont les brises

amortissent l'ardeur du soleil, est rigoureux dans les

hautes vallées, et dans tout le bassin du Danube ouvert

aux vents du Nord. Le sol granitique et calcaire est un
des plus accidentés de l'Europe. La chaîne du Pinde couvre

de ses ramifications VAlbanie ei la Tkessalie, et se prolonge

au nord en Herzégovine et en Bosnie par les Alpes Dina-

riques ; à Test en Macédoine, en Roumilie, en Bulgarie, par

les puissants rameaux des Balkans et du Despoto-Dagh,

couverts de forêts, et traversés à peine par quelques routes

à demi tracées. Cependant la Bosnie et la Bulgarie, dans
la vallée du Danube, la Roumilie dans celle de la Marilza,

offrent de vastes plaines calcaires dont la fertilité rivali-

serait, si elles étaient bien cultivées, avec celle de l'Italie

et de l'Espagne méridionale.

Pr«duetien agrieele. — Les céréales (blé, seigle et

maïs) sont cultivées en Bulgarie, en Thessalie, en Macé-
doine, et dépassent les besoins de la population. Les lé-

gumes de toute espèce abondent dans toutes les provinces

de l'Empire : le riz réussit sur les bords de la Maritza, la
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pomme de terre en Bosnie et en Herzégovine ; les îles de

l'Archipel, Candie, l'Épire produisent des vins estimés;

les fruitSy oranges, citrons, figues, et les fleurs, surtout

les roses, d'où l'Orient tire ses précieuses essences, vien-

nent presque sans culture en Thessalie et sur la côte de

Roumilie ; la culture du tabac est générale, celle de 1'o/î-

vier et du sésame fait la richesse de l'Épire, de la Thes-

salie et des provinces situées au sud des Balkans.

D'immenses forêts d'ormes, de chênes, de platanes et

de sycomores couvrent les montagnes de la Bosnie, de

TAIbanie et les pentes des Balkans; enfin, la culture du

/m, celle du coton^ dans le district de Serès, en Macé-

doine, celle du safran et de la garance^ etc., se dévelop-

pent de jour en jour.

Le gros bétail est peu nombreux en Turquie ; on ne l'é-

value guère à plus de 3 millions de têtes; mais les mou-
tonsy recherchés à la fois pour leur chair et pour leurs

laines, se comptent par millions dans la Bosnie, la Rou-
milie et la vallée du Danube. On élève des chèvres en Al-

banie, des porcs en Bulgarie, pays slave et chrétien ; des

chevaux, petits, mais robustes et agiles, en Albanie et en

Bosnie. La Roumilie, la Macédoine, la Bulgarie, l'Albanie,

la Crète produisaient, en 1858, environ 450,000 kilog. de

soie y récoltée, comme en Lombardie, par les paysans,

achetée sur place par les agents des grandes maisons de

Constantinople, de Salonique, d'Andrinople, ou même de

l'étranger, et transportée dans les entrepôts de ces villes

pour se répandre dans toute l'Europe.

ProduetioB minérale. — Le sol de la Turquie n'est

pas moins riche en productions minérales qu'en produits

agricoles, et cependant c'est à peine si ces richesses ont

été effleurées. La houille existe en Crète; en Albanie, en

Roumilie, mais n'est pas exploitée ; le fer et le cuivre se

trouvent en abondance dans les Balkans, et malgré l'im-

perfection des procédés d'exploitation, dépassent les be-

soins du pays; les marbres le disputent à ceux de la

Grèce; la pierre s'exporte jusqu'en Angleterre.

Péehc.— La pêche des éponges dans l'Archipel, celle
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des sangsues dans les marais de Bosnie produisent un re-

venu assez considérable, mais qui tend à diminuer.
'

Pr*dactl«ii Industrielle. — Avec cette variété et

'cette richesse de production, qui pourrait être décuplée

par une exploitation intelligente, avec cette faculté pré-

cieuse de réunir sur son territoire toutes les matières

premières, toutes les denrées alimentaires, la Turquie

devrait posséder une industrie florissante; mais l'apathie

des populations, les caprices et les exactions des fonction-

naires, le manque de routes, le système déplorable des

impôts, le peu de protection accordée au commerce inté-

rieur, ont fait descendre si bas l'industrie turque, qu'elle

ne saurait être classée parmi les industries européennes.

Malgré l'habileté des ouvriers et le bon marché de la

main-d'œuvre, les procédés de fabrication sont tellement

arriérés que les manufactures indigènes, sauf quelques

établissements dirigés par des sujets chrétiens de TEm-
pire ou des Européens, ne sauraient lutter avec la concur-

rence étrangère, et disparaissent peu à peu. Les nattes,

les tapis de pied, quelques articles de tabletterie, recher-

chés pour l'originalité et la perfection du travail, des

maroquins, des armes et d'autres objets importés à titre

de curiosités, sont les seuls produits de l'industrie turque

qui se répandent dans l'Europe occidentale.

Les manufactures de soieries^ de draps, de cotonnades

(le Serès, de Philippopoli, d'Andrinople, de Selimno, de

Bosna-Seraï, de Salonique, les tanneries d'Andrinople, de

Salonique, de Choumla, la quincaillerie de Bosna-Seraï,

l'orfèvrerie de Constantinople n'ont' guère de débouchés
que dans les limites mêmes de l'Empire ottoman; les

savonneries de Candie, qui produisent annuellement i2 à

13 millions de kilog. de savon, en exportent 9 à 10 mil-

lions.

Un reste, la grande industrie existe à peine, et dans les

campagnes, c'est le paysan qui fabrique lui-même ses vê-

tements et presque tous les objets de première nécessité.

€lliiiatelPr«ductlonsagrlc*les (Turquie d'Aile).

— La Turquie d'Asie réunit toutes les variétés de sol et
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de climat : dans les îles, que rafraîchissent les brises de

mer, une température égale et modérée ; sur les côtes de

l'Archipel et surtout de la Méditerranée des chaleurs ac-

cablantes ; sur les plateaux de TAnatolie, maigres pâtu-

rages ou déserts salés et sablonneux, des étés brûlants et

des hivers rigoureux : sur les bords de la mer Noire et sur

le plateau arménien dominé par les chaînes puissantes du

Taurus et de TArarat, les pluies, les neiges et le climat de

la Suisse ; dans les fraîches vallées du Liban, le printemps

éternel de Cachemire ; dans les plaines basses et inondées

qu'arrosent le Tigre et l'Euphrate, le soleil ardent du Ben-

gale ; dans les déserts de Syrie, les feux et les sables du

Sahara.

Les huit dixièmes du sol sont incultes, et le reste est

mal cultivé ; cependant telle est sa fécondité naturelle que

la Turquie d'Asie est encore un des pays agricoles les plus

riches de l'Orient.

Les céréales et surtout le millet et le maïs réussissent

presque partout : le riz abonde dans les plaines où existent

des canaux d'irrigation ; la vii^ne produit dans les îles et

surtout à Chypre et à Chio des vins renommés ; tous les

arbres fruitiers, le figuier, l'oranger, le caroubier, sur les

côtes de l'Archipel et de la Méditerranée; l'amandier, le

cerisier, le pêcher sur celles de la mer Noire, et dans

les vallées du Kurdistan, donnent des produits aussi abon-

dants que variés : les huiles de la Syrie, des îles de l'Ar-

chipel, de la côte d'Asie Mineure, de la Mésopotamie le

disputent à celles de la Grèce : le tabac de Syrie, connu

sous le nom de latakié, n'a de rival en Orient que le tom-

héki d'Ispahan ; le pavot blanc qui produit Vopium est cul-

tivé dans toutes les régions chaudes ; la truffe abonde sur

les marchés de Damas, où elle n'est guère plus estimée

que la pomme de terre.

Les cultures Industrielles ne sont pas moius riches : la

production du coton, dont les centres son tAïdin, Magnésie,

Adana et Chypre en Asie Mineure, Damas, Alep, Naplouse

en Syrie, Mossoul et Bassora dans le bassin oriental, a

plus que décuplé en dix ans: Smyrne, qui n'exportait pas
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12,000 balles en 1860, en a exporté 180,000 en 1865 : le

lin et le chanvre du Kurdistan, de la Syrie, et de TAsie Mi-

neure, les matières tinctoriales^ indigo de Judée, alizaris

de Chypre, de Smyrne, de Damas, les graines oléagineuses

et surtout le sésame de Syrie, les gommes^ la noix de galle,

se récollent en abondance : d'immenses forets de chênes,

de sapins, de cèdres couvrent les pentes du Taurus et du
Liban,

Dans les steppes de TAnatolie, dans les pâturages de la

Syrie et du Kurdistan, paissent de nombreux troupeaux

de bœufs, de chameaux, de chevaux aussi agiles et aussi

infatigables que ceux de l'Arabie : les /amesdeSyrie, d'Ar-

ménie, et surtout d'Analolie, lespoeV* c?e cA<?j;re d'Angora,

sont un des principaux objets du commerce du Levant;

enfîa les paysans de la Syrie et de l'Anatolie, les insulaires

de Rhodes et de Chypre, élèvent des abeilles et entretien-

nent de petites magnaneries dont la récolte, qui s'élève à

plus de 800,000 kilog., est achetée sur place par les agents

des grandes maisons de Smyrne, de Brousse, d'Alepet de
Damas.

Pr«duetl«ns minérales.— Si les flots du Pactole et

du Méandre ne roulent plus de paillettes d'or, la Turquie

d'Asie possède de riches gisements de houille à Héraclée

et dans le Liban, des mines de fer dans le Taurus et les

montagnes du Kurdistan, des mines de cuivre inépuisables

à Tokat, des mines de plomb à Chyp-e et à Sivas, des car-

rières de marbres et de porphyres, des salines à Larnaca et

àTarsous.

Péehe. — La pêche des sangsues dans le Kurdistan
et en Syrie, et celle des éponges sur les côtes de Syrie et

dans les îles de l'Archipel, sont une des richesses du
pays.

Industrie. — L'industrie autrefois si florissante est

I

aujourd'hui ruinée : les soieries de Brousse et de Damas,
les cotonnades de Mossoul et û*Alep, les cuirs de Bagdad,
jet de Diarbekir, les draps de l'Arménie, l'orfèvrerie, la

Isellerie, ne sauraient plus lutter contre la concurrence

leuropéenne. Les seuls établissements prospères, les fila-
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tures de Brousse et du Ziôan, les raflineries de Smyme
sont dirigées par des Arméniens, des'Grecs et des Euro-

péens : cependant les villages des environs de Koula

(province de Smyme), de TbAa/ et de 5roM55e fabriquent en-

core des tapis qui ne le cèdent pas aux plus beaux produits

de nos manufactures. .
,"

COMMUNICATIONS EXTÉRIEURES.

CommanlcatUns par nier avee la France. — La

navigation française a conservé dans les mers de l'Orieut

une importance exceptionnelle : l'intercourse entre les

ports de France et ceux de Turquie, représente un mou-
vement de 540 navires français jaugeant 230,000 ton-

neaux: Marseille estle principal débouché de cecommerce;

mais le Havre et Bordeaux y prennent une part assez

active. •-'"" -" "'"
'
- "*"^' "

'

La France est rattachée à la Turquie par les lignes ré-

gulières des Messageries impériales, de la Compagnie
Marseillaise, de la Société phocéenne, qui desservent tous

les ports de la Turquie d'Europe et d'Asie, et qui ont Mar-

seille pour point de départ.

Reuteg maritimes. Principaux ports. — Dans le

verMiii de rAdrIatiqae, les côtes de la Turquie, basses et

marécageuses, au nord, hérissées de rochers et bordées de

falaises depuis l'embouchure du Voïoussa jusqu'au golfe

d'Acta, n'ont que des ports peu profonds et incapables de

recevoir de gros navires : Antivari, Durazzo, Parga^ Pre-

vesa (5,000 h.), qui n'ont guère de relations qu'avec les

îles Ioniennes, et surtout Corfou, entrepôt du commerce de

l'Albanie turque avec l'Autriche, l'Angleterre et l'Italie.

Dans le versant de 1*Archipel, la côte est presque tou-

jours élevée, creusée de golfes nombreux, ceux de Volo, de

Saloniqu deComtessa, de Saros, découpée en presqu'îles

capricieuses, la Chalcidique, la Chersonèse, etc.. les ports

y aboiidont, et la nature en a fait tous les frais.

La première place de commerce de la Turquie d'Europe

sur l'Archipel est fiaioniqne (80,000 h.), sur le golfe du
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même nom, desservie par les Messageries Impériales (ligne

de Thessalie), la Compagnie Marseillaise; le Lic^ de
Trieste, les bateaux à vapeur turcs, et les steamers a..g1ais

de Londres; débouché des céréales, des cotons, des laines,

des soies, des tabacs, du bois et des fers de la Thessalie et

de la Macédoine, et entrepôt de l'importation autrichienne,

anglaise et française pour ces mêmes contrées.

Volo sur le golfe du même nom, en Thessalie, la Cavale

en Roumilie, desservies par la Compagnie Marseillaise,

doivent leur importance, la première au commerce des

huiles, des céréales et de la soie, la seconde à celui du
bois et des cotons.

Sur la Mcr de Maraiar«, Gallipoli, à l'entrée du détroit

des Dardanelles (20,000 h.), large de 1 ,270 à 7,500 mètres,

et long de 67 kil. ; et Rodosto sur une baie vaste et sûre

(30,000 h.), servent de relâche aux nombreux navires qui

se dirigent vers Gonstantinople, ou qui descendent vers

l'Archipel.

A Textrémité de la mer de Marmara, à l'entrée du Bos-

phore, à 30 kil. de la mer Noire, et à 3 kil. de la côte d'A-

sie, s'élève Constantlnople, l'antique Byzance, aujourd'hui

la résidence des sultans, la première ville du monde mu-
sulman, le port le mieux situé de la Méditerranée, et peut-

être du monde entier (800,000 h.).

Avec son port de la Corne d'Or, long de huit kilomètres,

et où les plus gros navires peuvent aborder contre les

quais, avec ses quartiers turcs dont les ruelles étroites,

les palais les mosquées s'élèvent en amphithéâtre sur le

flanc des collines baignées par le Bosphore, avec ses fau-

bourgs européens de Péra et de Galata, et son faubourg

asiatique de Scutari, ses bazars où affluent les marchan-

dises de l'Orient, et ses maisons européennes dont l'acti-

vité le dispute à celle de Londres et de Marseille ; sa popu-

lation d'Osmanlis, de Grecs, d'Arméniens, d'Israélites, de

Maltais, et d'Européens appartenant à toutes les nations et

parlant toutes les langues, avec ses caïques et ses bateaux

à vapeur qui sillonnent par milliers les eaux du Bosphore,

Constantinople est le trait d'union entre l'Occident et l'O-

GÉOGB. GÉNÉR. 10
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rient, entre l'Europe et l'Asie, entre le présent et le

passé.

Entrepôt commercial, marché financier, centre politique

de la Turquie d'Europe et de la Turquie d'Asie, elle est en

relations avec toutes les parties du monde européen. Rat-

tachée à Marseille parles Messageries impériales et la Com-

pagnie Marseillaise, à Trieste par le Lloyd autrichien, à

Londres, à Southampton, àLiverpool par les lignes anglai-

ses, au Ifavre, à Rotterdam et à Anvers par les paquebots

belges et hollandais; à Odessa parla Compagnie Russe, à

Alexandrie par une ligne Égyptienne, Constantinople est

le point de départ des lignes françaises, anglaises, autri-

chiennes qui se dirigent vers Trébizonde ou vers le Da-

nube : le siège des Compagnies turques qui desser-

vent l'Archipel tout entier jusqu'à Candie, *it jusqu'à

Smypne.
Le mouvement de la navigation flotte entra 24,000 et

28,000 navires jaugeant de 3 millions à 6 millions de

tonneaux. Les pavillons anglais, grec, autrichien, turc,

français et italien occupent les premiers rangs.

Dans le versan* de 1% mer Moire, aux rivages tour à tour

escarpés ou marécageux, Bourgas, en Roumilie, v»m«
(16,000 h.), en Bulgarie, et Kustendji dans laDobrustcha,

-sont les principales échelles delà navigation entre Constan-

tinople et les bouches du Danube, desservie par les Messa-

geries impériales, la Compagnie Marseillaise, le Lloyd

autrichien, la Compagnie russe, et les services anglais.

Les deux ports de Candie et de la Canée^ dans l'île de

Crète, ont un mouvement de plus de 2,000 navires et un

commerce de 25 à 26 millions de francs.

Le mouvement total de la navigation dans les différents

ports de la Turquie d'Europe, s'élève à 40,000 navires

(1860-63), dont un sixième sous pavillon turc. L'eflectif

de la marine marchande est de 2,400 navires jaugeant

200,000 tonneaux. .

Turquie d*Asie. Échelles du lievant. — On peut

diviser la Turquie d'Asie, au point de vue commercial, en

trois grandes régions : celle de la mer Noire, celle de la
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Méditerranée, et celle du golfe Persique (bassin au Tigre

et de l'Euphrate).

i"* Sur l«s côtes de la mer Noire, que bordent d*une cein-

ture de forêts et de rochers les chaînes escarpées de TO-
lympe, le centre du commerce maritime est Tr^bix^nde

(60,000 h.), le débouché du transit entre TEurope, la

Perse, la Transcaucasie, et le marché de toute TAnatolie

septentrionale.

Cinq lignes de vapeurs font le service entre Gonstanti-

nople et Trébizonde, en relâchant, à Ineholiy à Sinope, à

Samsoun et à Kerasoun; ce sont :

1° Les Messageries impériales (1<2 jours de Marseille).

2° Le Lloyd autrichien (12 jours de Trieste).

3° La Compagnie des Pyroscuphes ottomans.
4** La Compagnie russe d'Odessa, qui touche à Caffa,

Kertch, Redout-Kalé et Poti.

5° La Compagnie anglo-hellène, qui touche à Smyrne,
Salonique, Alexandrie, Malte, et Liverpool.

Le mouvement de la navigation s'élève à plus de 880
navires, sans compter le cabotage de la mer Noire, qui em-
ploie àTrébizonde seulement 1,000 barques appartenant

à ce port et à celui de Samsoun. Le pavillon russe, turc,

autrichien, et français (domine pour le nombre des na-

vires, le pavillon anglais pour la valeur des marchandises.

L'importation dépasse 150 millions, cotonnades, soie-

ries, draps, articles de Paris, armes, cuirs, sucres, vins et

liqueurs, etc.. L'exportation des soies, des laines, du cui-

vre, et des produits de la Perse, s'élève à 100 millions.

La presque totalité de ces marchandises est destinée à la

réexportation.

2° Sur l'Archipel, Smyrne (150,000 h.), ville à demi
orientale, à demi européenne, où les négociants anglais,

français, autrichiens, jiuisses et italiens font concurrence

aux maisons grecques et arméniennes, est aujourd'hui le

grandentrepôtducommerceduLevantetle principal débou-

ché de l'Asie Mineure. Desservie par les Messageries Impé^

riales^ la Compagnie Marseillaise, le Lloyd autrichien, la

Compagnie russe d'Odessa et la Compagnie ottomane, qui
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la mettent en relations avec tous les ports de la Méditerra-

née et de la mer Noire, entrepôt des houilles, des métaux,

des denrées coloniales, des produits manufacturas que lui

apporte la navigation européenne et américaine, débouché

des cotons, des soies, des garances, de l'opium, des fruits,

des céréales, deslaincs et des tapis du Levant, Smyrne a vu
son commerce tripler en 20 ans, et s'élever de 43 millions

en 1844, à 150 millions en 1864, et le tonnage d'entrée et

de sortie monter de 300,000 à i million de tonneaux, dont

les deux tiers par navires à vapeur.

Les iles semées sur la côte d'Asie-Mineure depuis le dé-

troit des Dardanelles jusqu'au cap Khelidonia, Metelin^

Chio^ Rhodes^ ont une double importance comme relâche

des grandes lignes de l'Archipel, surtout du Lloyd et des

Messageries, et comme pays producteurs riches en vins,

en fruits, en soies, en cires, en éponges, etc....

Du golfe de Satalié à celui d'Alexandrette s'étend une
côte découpée, mais abrupte et dangereuse, qui n'offre

que deux ports, Satalieh et Tarsous^ peu fréquentés par le

commerce européen.

Du golfe d'Alexandrette à l'isthme de Suez, descend

presque en ligne droite la côte de Syrie dominée par les

cimes du Liban, et qui fut au temps des Phéniciens le ber-

ceau du commerce et de la navigation.

Si nous suivons l'itinéraire des Messageries impériales

et du Lloyd autrichien^ (\m desservent tous les ports de

Syrie, nous rencontrons d'abord Mersina
,
puis Alexan-

drette et Latakié, les deux ports d'Alep^ sur un golfe

profond à l'entrée duquel s'élève l'ile* de Chypre avec

sps rivages escarpés, et ses trois ports de Larnaca

(10,000 h.), de Famagouste et de Limasol^ visités par les

navires français et anglais , qui viennent y chercher les

céréales, les vins, les soies et les tabacs de l'île.

Tripoli
,
qui sert de port à Hama, un des grands mar-

chés de l'intérieur, n'est plus aujourd'hui qu'une échelle

de Beyrouth, la rivale de Smyrne et la première place de

commerce de la Syrie.

Beyrouth, desservie par les lignes russes, françaises,
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autrichiennes, anglaises et ottomanes, doit son importanco

à sa proximité de Damas, qui communique avec la côte

par une belle route ouverte en i859.

Malgré le peu de sûreté de la rade, le mouvement de

son commerce dépasse 60 millions et celui de sa naviga-

tion 5,500 bâtiments et 600,000 tonneaux. Le coton, la

soie, les éponges à l'exportation, les produits de l'indus-

trie européenne et les denrées coloniales à l'importation,

forment la base de ses échanges.

De Beyrouth à Alexandrie, s'échelonnent sur la côte de

Syrie et de Palestine, 5a?rfa, entrepôt des tabacs du Liban,

Caïffa^ débouché des huiles de Naplouse, des bois de

construction , des cotons de la Palestine , et qui sert de

port à Saint-Jean-d*AcrefdiOï\X la rade est inabordable pour

les gros navires; et Jaffa (9,000 h.), le jardin de la Syrie

etle port de ./erM5a/em.

Sur le golfe Persique^ la Turquie n'a qu'un port, BaMora
(60,000 h.), sur le Chat-el-Ârab, débouché de B*fii*«i, et

centre des relations avec les Indes, la Perse et l'Arabie.

Une ligne de vapeurs l'unit à Bombay per Kurrachee,

Mascate et Bushir ; et l'Angleterre a le monopole de son

commerce
,
qui , du reste , est profondément déchu et ne

dépasse pas 5 ou 6 millions.
>

s

•

VOIES DE COMMUNICATION.

MavIgatUii fluviale. — lia Turquie ne connaît pas la

navigation artificielle, mais elle partage avec les princi-

pautés roumaines la plus belle ligne navigable que la na-

ture ait donnée à l'Europe, le Danube^ qui forme la fron-

tière turque depuis Widdin jusqu'à la mer Noire. Bien

qu'ils soient loin d'égaler l'activité des ports roumains, les

ports turcs de la rive droite, Toultcha, à l'entrée du Delta,

Routschouk et Widdin en Bulgarie , servent de stations

aux bateaux à vapeur de la Compagnie autrichienne et à

ceux de la Compagnie française, et de débouchés au com-

merce du pays.

La Turquie possède en commun avec l'Autriche le cours
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de la Save^ le plus grand affluent du Danube; mais la na-

vigation y est sans importance. *

Les autres cours d'eau de la Turquie d'Europe ne sont

que des torrents sans eau pendant l'été, à l'exception d'un

fleuve, tributaire de l'Archipel, la Maritza sur laquelle

est située une des plus grandes places de commerce de

l'empire, Andrinople (iOO,000 h.), dans une plaine riche

en vignobles, en plantations de tabac, de mûriers, de co-

tons, de garance, à peu de distance du port d'Enos, sur

l'Archipel, et qu'un chemin de fer suffirait à relever de la

décadence où elle est tombée.

Dans la Turquie d'Asie, VEuphrate et le Tigre ouvrent

à*Erzeroum à Bassora une admirable voie de navigation;

mais c'est à peine si quelques centaines de barques et de

bateaux circulent sur ces deux fleuves qui. tracent de la

mer Noire au golfe Persique une des plus belles routes

commerciales de l'Asie.

Routes de terre. — Les communications par terre

sont difficiles dans tout l'empire , impraticables dans les

pays de montagnes. Plusieurs lignes de chemins de fer

ont été projetées, ^^Andrinople à Fnos, de Routschouk à

Vamay de Belgrade à Constantinople : un seul tronçon a

été exécuté, de Czernavoda, sur le bas Danube, à Kus-

tendjiy sur la mer Noire, pour abréger la route de Cons-

tantinople parle Danube. Le gouvernement ottoman s'oc-

cupe assez activement d'ouvrir des routes praticables aux

voitures, ou du moins aux lourds charriots, qui sont,

avec les mulets et les chameaux, les seuls moyensde trans-

port que permette l'état déplorable des voies de terre.

Les plus importantes sont celles :

1° De Routschouk à Constantinople par Djouma , où se

tient la principale des trois grandes foires de Bulgarie,

fréijuentées surtout par les commerçants autrichiens;

Selimno. à l'entrée du défilé des Portes de Fer, principal

passage des Balkans ; et Andrinople.

2" De Belgrade à Constantinople, par Nissa , capitale de

la Servie turque; Sophia, en Bulgarie; Philippopoli

(60,000 h.), au pied des Balkans, et Andrinople.
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3" De Gradiska sur la Save (frontière autrichienne), à

Bosna-Seraï (70,000 h.), capitale de la Bosnie, centre des

relations par terre entre la Turquie et l'Autriche ; cette

route se prolonge de Bosna-Seraï au littoral Dalmate, par

Mostar, et de Bosna-Seraï à Salonique, par Novi-Bazar et

Uskup en Macédoine. f

4" De Prevesa, station du Lloyd sur la mer Ionienne, à

Salonique, par Janina, capitale de TÉpire, ruinée depuis

la mort du fameux Ali-Pacha, mais encore peuplée de

20,000 hab. et entrepôt des productions de l'Èpire et de

l'importation étrangère.

La plupart de ces routes sont pourvues de lignes té-

légraphiques, et Constantinople est le point où vient abou-

tir en Europe , à travers le Bosphore, le télégraphe in-

dien qui traverse la Turquie d'Asie, en partant de Bassora

sur le golfe Persique.

Dans la Turquie d'Asie, les voies de terre, bien que dé-

corées du nom de routes de postes, ne sont que des routes

de caravanes où les transports se font à dos de chameau,
de cheval ou de mulet, et qui sont souvent interceptées

par les brigandages des Turkomans de l'Asie Mineure,

desKurdesde lavalléedu Tigre et des Bédouins de laSyrie.

Les points de départ des caravanes sur la frontière de

l'Est sont Bagdad (80,000 h.), et Mossoul (60,000 h.), sur

le Tigre, entrepôts du commerce avec la Perse et le golfe

Persique; et Erzeroum (50,000 h.), centre du transit en-

tre Trébizonde et Taurts (Perse).

Les points d'arrivée sur le littoral de la mer Noire et de

la Méditerranée sont : Trébizonde, Brousse (45,000 h.),

près delà mer de Marmara, Alep et/>amas (150,000 h.), les

deux grands marchés de la Syrie, d'où part chaque année

la caravane de la Mecque. - î - - -
..

• > ^

COMMERCE EXTÉRIEUR.

Le commerce intérieur de la Turquie est beaucoup

moins actif que son commerce extérieur : les communi-

cations de province à province qui ont liea surtout par

terre, offrant beaucoup plus de difficultés que les relations
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avec l'étranger. Le revenu public de tout l'empire otto-

man
, y compris ses possessions d'Asie , ne dépasse pas

368 millions, et la dette s'élève à près de i ,100 millions :

c'est donc à peine si chaque habitant rapporte au trésor

10 fr. 80 cent. .
^

Le commerce extérieur de tout l'empire s'élève à près

de 1,500 millions, dont 860 pour la Turquie d'Europe.

li'Angrieterre occupe dans le commerce de la Turquie

le premier rang avec un chiffrç de 346 millions, dont 240

pour l'importation britannique
,
qui ne s'élevait en 1834

qu'à 23 millions dans tout l'empire ottoman !

El» France suit l'Angleterre avec un chiffre d'environ

300 millions : 120 millions pour l'exportation française,

180 millions pour l'importation de la Turquie en France.

Viennent ensuite l'Aatrlehe, qui, en Bulgarie seulement,

importe 30 millions de marchandises, la Grèce, l'Italie, la

Russie et la Belgique.

E!xp«rtati«il.—Les matières premières et lesdenrées

alimentaires forment seules l'exportation turque, qui s'é-

lève à 800 millions. Les soies, destinées à l'Autriche et à

la France ; lescotons et les /âmes, à l'Angleterre, à la France

et à la Belgique ; les poils de chèvre , à l'Angleterre ; la ga-

rance, que le commerce de Londres dispute à celui dé

Trieste ; les graines oléagineuses , les éponges , la vallonée ,

les peaux brutes, les marbres, les bois^ le cuivre, que se

partagent la France, la Grèce et l'Italie, sont les matières

premières les plus importantes.

Parmi les denrées alimentaires, les céréales à destina-

tion de Londres, de Marseille, de Gênes; les AmVes d'olive,

les fruits t les vins, les tabacs, atteignent les chiffres les

plus considérables.

Inip«rlatUii. — Sauf la houille et quelques métaux

fournis par l'Angleterre, le sucre raffiné, les cafés et autres

denrées coloniales, tirées de France, d'Autriche, de Bel-

gique et des entrepôts anglais , les viandes salées impor-

tées d'Angleterre et de France, et les vins français, l'im-

portation, dont la valeur dépasse 700 millions, consiste

surtout en objets manufacturés. Pour les fils et tissus de
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cotonf l'Angleterre n'a pas de rivale, et les manufactures

anglaises en exportent en Turquie pour près de 100 mil-

lions contre 7 millions fournis par la France. ; j . in m >i

Pour les draps, les produits français, trop chers ou trop

grossiers, le cèdent à ceux de la Belgique, du Zollvereiu,

de l'Autriche , de l'Angleterre, moins coûteux ou de meil-

leure qualité.

Pour les ouvrages en fer, la coutellerie, la quincaillerie,

les armes, les machines, la France lutte avec la Belgique

et l'Angleterre. La verrerieei la poterie belge, sMigJawe et

allemande , rivalisent avec les produits similaires de la

France : la bougie deTiieste le dispute à celle de Marseille.

La France n*a conservé son antique supériorité que pour

les soieries, la passementerie, la mercerie, les meubks, les

peaux préparées et les articles de Paris, dont l'ensamble re-

présente une valeur de près de 30 millions. rs

Transit et réexp^rtatUn.— Le commerce de transit,

très-important dans la Turquie d'Asie , est peu considéra-

ble dans la Turquie d'Europe , et la réexportation ne se

fait sur une grande échelle qu'à Constantinople, entrepôt

des produits européens qu'elle répand en Orient , et des

marchandises de la Turquie d'Asie et de la Perse, qu'elle

livre au commerce européen. .

INSTITUTIONS COMMERCIALES.

Caractère national. Races diverses.— Deux races

ou plutôt deux religions se trouvent en présence dans

l'empire Ottoman. En Europe, 4 millions de mahomé-
tans dont 1,600,000 à peine de race Ottomane sont dis-

persés au milieu de 9 millions de chrétiens, Grecs,

Bulgares, Bosniaques, Serbes qu'ils méprisent et qui les

détestent. De toutes ces populations si diverses de mœurs,
d'origine, de langues et de croyances, aucune n'est vrai-

ment civilisée. Sous le costume européen, l'Osmanli est

resté Asiatique et Tartare,etse sent étranger en Europe : le

paysan bulgare, industrieux, patient, doux et résigné jus-

qu'à la faiblesse, vit sous des huttes pêle-mêle avec ses

10.
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bestiaux : le montagnard albanais, le Grec de Thessalie et

de Macédoine renoncent avec peine à la vie aventureuse du
Klephte pour se plier aux lois d'un État régulier : et le

pâtre bosniaque, sans cesse en révolte contre la Turquie,

est aussi sauvage que ses forêts et ses montagnes.

Dans la Turquie d'Asie, l'insubordination des Kurdes

et des Turcomans, la rivalité des Druses et des Maronites

chrétiens du Liban, les brigandages des Bédouins de Syrie,

perpétuent l'anarchie et paralysent le progrès.

Progrès de la elvllisatlan. — Le gouvernement Ot-

toman, sous la pression des puissances occidentales, qui

le défendent contre les convoitises de la Russie, et contre

sa propre insouciance, d essayé depuis un demi-siècle de

réagir contre la barbarie : des impôts réguliers ont été

créés, les chrétiens relevés de l'état d'abaissement où les

maintenait l'orgueil ottoman, la traite des esclaves inter-

dite, le brigandage combattu, l'industrie encouragée, les

écoles multipliées dans les campagnes, l'administration

organisée ; un code de commerce publié ; mais tout est à

créer, et il faudra de longues années pour répandre l'ins-

truction élémentaire, faire oublier aux populations des

haines et des habitudes d'anarchie séculaires, forcer les

fonctionnaires à la probité, ouvrir dos voies de communi-

cation, organiser en un mot les éléments de la civilisation,

surtout si l'on songe que le gouvernement ottoman voit

dans les chrétiens qui sont tout l'avenir et toute la force

de l'empire, ses héritiers et peut-être ses destructeurs.

Compagnies de commerce. Institutions de cré-

dit. — Aussi tout le commerce, toute l'industrie de la

Turquie sont-ils entre les mains des étrangers, Maltais,

Italiens, Anglais, Français, Allemands même, ou des

puissantes maisons grecques, arméniennes et Israélites de

Smyrne, de Péra et deGalata; les marchands des bazars

sont seuls de race turque.

,

Les compagnies de navigation et d'assurances sont

grecques : les nombreuses banques particulières ont

pour chefs des Arméniens, des Grecs ou des étrangers
;

la Banque ottomane, fondée en 1853, au capital de 200
.:n
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millions de piastres, est une société anglaise, et toutes

les grandes entreprises sont l'œuvre des capitaux an-
glais, français ou autrichiens. Du reste, les commer-
çants européens trouvent une protection énergique si-

non dans les agents du gouvernement, au moins dans
les consuls qui, d'après les capitulations signées avec les

diverses puissances, jouissent de droits de juridiction et

de police très-étendus, exorbitants même s'ils avaient af-

faire à un gouvernement régulier. . r .

Traités de e«mmerce. — Des traités de commerce
conclus avec toutes les puissances commerçantes, en par-

ticulier la Grande-Bretagne, la France, l'Autriche, garan-

tissent la liberté de la navigation, Tabolition des monopoles

commerciaux, la liberté complète du commerce intérieur.

Le système douanier est peu intelligent : les produits eu-

ropéens importés ne sont frappés, il est vrai, que d'un droit

de 3 p. Vo ^6 la vente, et d'un droit additionnel de 2 p. 7o
lors de leur expédition à l'intérieur, mais tous les produits

indigènes exportés sont frappés d'un droit de 2 à 3 p. %,
qui paralyse l'agriculture et l'exploitation des richesses

naturelles du sol : aussi, le produit des douanes de tout

l'empire est-il inférieur à 36 millions. Il existe à Conslan-

tinople un tribunal et une chambre de commerce.

POIDS, MESURES, MONNAIES. [

Les principales mesures sont :

Mesure itinéraire. Le Far»»ny = 5,001 métros.

Mesure de longueur, L'Endaseh (pour la soie, le fil et le

coton) = G "^. 6528.

Mesuredecapacité pour les grains, le kilo.,= 35 lit. , 266.

Poids. L'oka, =z i kllofr., 2855. Le Cantaro, = 56
kiloflT., 565. La tonne= 1,049 kilogr.

Les monnaies de compte sont la piastre, = fr. , 2220
et lepara= 0,00555.— Labourse de 500 piastres=H 1 fr.

Les monnaies réelles sont très-diflérentes de valeur et

de titre, et les pièces anciennes ainsi que les monnaies
étrangères circulent concurremment avec la monnaie nou-
velle frappée depuis 1845. . , .j



M j

II

228 EMPIRE TURC.

Pour remédier au manque de numéraire, il a été créé

un papier monnaie (caïmés) qui a perdu plus de 12 p. %
de sa valeur^ depuis 1854.

,, ÉTATS VASSAUX DE LA TURQUIE.

'" MONTÉNÉGRO ET SERVIE. '

A la Turquie d'Europe se rattachent plusieurs États au-
trefois ses sujets, aujourd'hui ses tributaires, et destinés

peut-être à recueillir un jour sa succession et à former le

noyau de cette confédération danubienne qu'ont déjà rê-

vée plus d'une fois les peuples de race slave et roumaine
qui se partagent les rives du fleuve.

lll*iitéiiégr«. — Le ll«iiténégr* (2,208 k. c], espèce

de forteresse naturelle, isolé dans la montagne, entre

l'Albanie, l'Herzégovine et la Dalmatie, sans routes, sans

villes, est habité par une population de 130,000 monta-

gnards, moitié pasteurs, moitié soldats, qui se civilisent

peu à peu, grâce à l'influence de princes intelligents et

énergiques. L'éducation des abeilles et des vers à soie, et

l'élève du bétail sont à peu près les seules industries et les

seules ressources du pays. Cependant le commerce, qui

était à peine de 112,000 francs en 1843, s'est élevé en

1860 à un million. Le port autrichien de Cattaro est au-

jourd'hui le seul débouché de ce commerce, mais l'ouver-

ture d'une route, qui doit conduire de Bosnie en Albanie

à travers le Monténégro, assurera à ce petit État de nou-

veaux débouchés et un transit considérable qui ne peuvent

que favoriser le progrès de la civilisation.

Servie. — La Servie, sur la rive droite du Danube,

entre la Bulgarie au sud-est, la Bosnie au sud et à l'ouest,

l'Autriche au nord, et les Principautés-Unies à l'est, a

55,000 k. c, et 1,200,000 h. La capitale et la principale

place decommerce est Belgrade (40,0Ci0 h.), au confluent de

la Save et du Danube, sur la route de poste de Vienne à

Constantinople, l'une des principales stations des vapeurs

autrichiens, et la tête de ligne de la Compagnie française

du Danube. La Servie, traversée par de nombreuses ri-
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vières, coupée par plusieurs routes praticables, quoique

mal entretenues, habitée par une population intelligente

et active, bien que rude et peu civilisée, gouvernée par

des princes constitutionnels, et entretenant avec rAutriche

des relations continuelles, cultive les céréales, nourrit un
grand nombre de moutons et surtout de porcs, possède

d'immenses forêts, et exploite même des mines de fer :

mais l'organisation étrange de la propriété, qui appartient

à la commune et non à l'individu ; le manque à peu près

complet d'industrie, les difficultés intérieures et les que-

relles avec la Turquie, l'imperfection des routes et des

moyens de transport retardent les progrès de la Servie et

laissentpresque tout le commerce entre les mains des Alle-

mands. Les échanges ne dépassent pas 60 millions : ils

consistent à l'exportation en laines, cuirs, bestiaux, et à
l'importation en objets manufacturés qui proviennent sur-

tout de l'Autriche.

PRINCIPAUTÉS ROUMAINES.

Les Prinelpantéfl'Unies de HoMaTle et de ITalaehle

bornées au nord par les Carpathes qui les séparent de l'Au-

triche, à Test par le Pruth, qui les sépare de la Russie, au

sud par le Danube qui les sépare de la Turquie, à l'ouest

parla Servie et l'Autriche, ont été constituées par les trai-

tés de 1855 et i858 sous la garantie des grandes puis-

sances européennes, et sous la suzeraineté du Sultan, en

un-État constitutionnel gouverné par un prince électif.

Leur superficie est de 124,000 kil. c, leur population de

4 millions d'habitants. Les deux capitales sont Bukharest

en Valachio, 120,000 h., et Yassi en Moldavie, 80,000 h.

Importance «•mmerelale des Prinelpautés-
tlnies. — Ce qui donne aux Principautés-Unies une
importance exceptionnelle, c'est leur position sur le Da-

nube, dont elles possèdent le cours inférieur et les em-
bouchures. Ouvert par le traité de 1855 à tous les pavil-

lons, le Danubi) est accessible par trois de ses branches,

celle de Kilia avec les ports ^'Ismaïl et de Kilia, et celles
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de Sulina et de Saint-Georges embarrassées par la boue et

les bancs de sable, mais seules navigables pour les navires

d'nn fort tonnage. i^< > r ft 1 .i!.. < ...t. ,f ,^.,

Prineipales étapes de la navlgati«ii du Danube.
— Au-dessus du confluent du Danube et du Pruth, et

à quelques kilomètres au-dessous du confluent du Sereth,

s'élève la ville de GaUts (60,000 h.), le port le plus fré-

quenté du bas Danube, et le principal débouché des grains,

des laines, des suifs des provinces danubiennes. Galatz est

desservi par les Messageries impériales^ la Compagnie Mar-
seillaise de navigation à vapeur, la Compagnie russe d'O-

dessa, une compagnie anglaise, dont les navires s'arrêtent

à Braïla, et par deux compagnies fluviales, la société fran-

co-serbe qui remonte jusqu'à Belgrade, et la puissante

Compagnie autrichienne, dont les paquebots sillonnent

tout le cours du Danube, depuis Linz sur la frontière ba-

varoise jusqu'à son embouchure. • .. î '

Le mouvement de Galatz, en 1864,est de près de 2,000

navires et 550,000 tonneaux, contre 1,781 navires et

222,627 tonneaux en 1853, et la valeur de ses opérations

commerciales approche de 70 millions (moyenne de 1860-

1864). . .

Braïk (45,090 h.), le premier port de la Valachie, à

12 kilomètres au-dessus de Galatz, est le point oii s'arrête

toute la navigation maritime et les vapeurs du Lloyd, des

Messageries, de la Société russe, etc.. Les articles de son

commerce sont les mêmes que ceux du port de Galatz,

et ses importations consistent également en sucres, den-

rées coloniales, métaux et objets manufacturés.

Les principales stations de la navigation fluviale du

Danube à partir de Braïla, sont : Oltenitza et Giurgewo,

échelle de Bukharest, et Kalafat, en face de Widdin.

Sauf la navigation du Danube et de ses nombreux af-

fluents, le Pruth, le Sereth, l'Aluta, les Principautés-

Unies n'ont que des communications très-imparfaites, par

des routes mal entretenues, et des services peu véguliers

de malles-postes et de diligences, qui ne desservent que

les plus grandes villes. v - q^
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^•les de c*mmuBl«atl«n par terre. Prlselpaax
marehés. — Les principales places de commerce sont :

Bukharest et Crajova en Valachie, Yassi en Moldavie,

où viennent converger les r>utes de terre les pins fré-

quentées et les mieux entretenues : celle de Bukharest à

GiurgewOy Braïld et Galatz, celle do Bukharest à la fron-

tière aulrichienne de Transylvanie, celle de Crajova à

Orsova sur le Danube, dernière limite des douanes au-

trichiennes de Hongrie : enfin la route de Bukharest à

Yassi^ et d' Yassik la frontière aulrichienne de Bukhowine.

Des chemins de fer concédés doivent réunir la Vala-

chie à l'Autriche, par une voie ferrée qui se prolongerait

de Kronstadt en Transylvanie à Braïla par Bukharest et

Giurgewo, et qui ferait suite à la ligne autrichienne du
Danube : une autre ligne de Galatzà la frontière d'Autri-

che par la vallée du Sereth, avec un embranchement
sur Yassi, irait rejoindre celles de Gallicie, qui s'arrêtent

aujourd'hui à Lemberg et à Brody.

Quant à la télégraphie électrique, elle existe dans tout le

territoire des Principautés.

•4i«! PRODUCTION NATIONALE. >4»ii.'4

La Valachie et la Moldavie sont une immense plaine au

terrain calcaire ou argileux, dominée par les Carpathes, et

qui s'abaisse vers le Danube par une série de plateaux

monotones arrosés de nombreux cours d'eau. 5 ^^iv

Le climat assez rude en hiver pour interrompre pen-

dant plusieurs mois la navigation du Danube, est doux

et même chaud en été. Les Principautés sont un pays

tout agricole, et leur principale richesse consiste dans la

culture des céréales, l'exploitation des bois, l'élève du

gros bétail et des moutons, dans les immenses pâturages

du Nord et dans les prairies des bords du Danube, la cul-

ture de la vigne et des arbres fruitiers en Moldavie. Il

existe des gisements de houille et de fer, mais les seules

mines importantes en exploitation sont les salines à*Okna

en Moldavie.
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L'industrie est à peu près nulle, et se borne au tissage

des vêtements, à la fabrication d'instruments grossiers, à

]a construction des barques et des navires assez active

dans les ports du bas Danube.

COMMERCE EXTÉRIEUR.
''

Le commerce 'extérieur qui se fait presque tout entier

par le Danube, s'élève à environ 190 millions de francs

(136 millions en 1856), dont 112 à Vexportation^ qui con-

siste en céréales, bestiaux, laines, matières grasses, sel

et bois de construction, tandis qu'à Yimportation les meu-
bles et objets de luxe, les comestibles, les vins, les sucres

raffinés, les denrées coloniales, la librairie de France, les

cotonnades et les lainages anglais e*, allemands, les fers de

Belgique, d'Angleterre et du Zollwerein, les instruments

aratoires, les cuirs, les étoffes autrichiennes, représentent

les valeurs les plus considérables; quelques-uns de ces

objets s'exportent pour la Turquie par Routschouk ou par

Galatz et Toultcha.

État de la civilisation et des Instltutians com-
merelales. — Il reste beaucoup à faire dans lesPrinci-

ipautés; l'industrie est à créer, l'agriculture manque de

routes , et ses procédés sont grossiers ; le commerce est

presque tout entier, ainsi que la banque , entre les mains

des maisons grecques, anglaises et allemandes. Cependant

la race roumaine, intelligente et active, a des qualités soli-

des et brillantes qui sont un gage d'avenir ; et depuis un

quart de siècle, depuis 1858 surtout, d'immenses progrès

se sont accomplis malgré les discordes intérieures et les

embarras financiers : émancipation des paysans devenus

libres et propriétaires, organisation d'un gouvernement

constitutionnel, fondation de nombreuses écoles où le

français est la base de renseignement, abolition des droits

de sortie et réduction des droits d'entrée sur les marchan-

dises étrangères à 5 0/0, adoption du système métri-

que, etc.. Il appartient à l'avenir d'achever l'œuvre

é
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ROYAUME DE GRÈCE.

Bornes , population , sltaaltoB. — Le royaume de
Grèce est situé entre 39" et 36« 2(y lat. Nord, 18" 45' et

21» 45' long. Est.

Il est borné au nord par la Turquie d'Europe, à l'est

par l'Afchipel, au sud par la Méditerranée, à l'ouest par

la mer Ionienne. La superficie, en y comprenant les îles

(Cyclades, Eubée, îles Ioniennes), est de 52,509 kil. c, la

population de 1 ,400,000 habitants. Le royaume se divise

en H préfectures; la capitale est Athènes (50,000 h.).

La nature semble avoir créé la Grèce pour le commerce
maritime ; la mer l'enlace et la pénètre de toutes parts : à

l'ouest elle touche à l'Italie et commande l'Adriatique :

à l'est, ses îles semblent jetées comme un pont entre

l'Europe et l'Asie; au sud, la Méditerranée lui ouvre le

chemin de l'Afrique, et la route de l'extrême Orient;

aussi de toutes ses grandes traditions, n'en a-t-elle con-

servé qu'une seule, l'activité commerciale et maritime.

PRODUCTION NATIONALE DE LA GRÈCE.

Climat, nature du sol. ~ Malgré ses montagnes et

ses rochers, la Grèce doit à son climat et à son soleil une
fertilité qui pourrait l'enrichir autant que son commerce
maritime, si une culture bien entendue venait en aide à

la nature; sur 3 millions d'hectares de terres arables,

450,000 à peine sont cultivés, et suffisent cependant à la

consommation dans les années ordinaires.

Production agricole. — Les deux grandes cultures

sont la vigne^ qui occupe 74,000 hectares, et qui produit

outre des vins estimés, le raisin de Corinthe si recherché

dans le Nord de l'Europe; et les oliviers au nombre de

8,400,000 dans les îles et sur le continent. Les figuiers.



234 GRÈGE.

les orangerSj le tabac, la garance, la réglisse, le coton,

sont cultivés sur une moins grande échelle.

Les forêts de chênes d'Achaïe, d'Arcadie, d'Étoile, d'où

l'on ne tire guère aujourd'hui que la vallonée, pourraient

fournir des bois de charpente et de construction excel-

lents. Les pâturages nourrissent un million de bœufs,

300,000 chèvres, un million et demi de moutons, des

chevaux agiles et robustes.

Le miel et la cire de l'Attique et des Cyclades ne redou-

tent aucune concurrence, et la production des soies écrues

à Patras , à Kalamata, dans les lies, dépasse 50,000 kilo-

grammes.
Pëehe. — La pêche côtière, celle des éponges à Nau-

plie et à Syra, celle des sangsues dans les marais du dis-

trict de Livadia, constituent un revenu important.

Pr^ductUn minérale. — Quant aux richesses miné-

rales, elles sont inexploitées, si l'on en excepte quelques

gisements de lignite, et les inépuisables carrières de

marbre du Pentélique, de Paros et de Syra.

Indastrle. — La difficulté des communications, la ra-

reté des capitaux, les troubles politiques et les habitudes

de la population, ont arrêté jusquMci le mouvement indus-

triel. Quelques filatures de soie à Sym, à Patras, à Athè'

nés, à Kalamata, des fabriques de lainages et de passe-

menteries à Zeitoun, kNauplie, kLébadée, des distilleries

d'huile, des savonneries, de grands chantiers de construc-

tion à Corfou, à Syra , à Hydra^ représentent à peu près

toute l'industrie hellénique, presque exclusivement des-

tinée à la consommation locale

.

,
,

, ,. ,. GOMMUNIGATIONS EXTÉRIEURES.

Prinelpaux ports. — Corfou (20,000 h.), dans l'île

du même nom, desservi par les vapeurs i Lloyd autri-

chien, la Compagnie Marseillaise et la v.ompagnie ita-

lienne adriatico-orientale, est l'entrepôt du commerce
des îles Ioniennes, qui consiste en huiles, sucres et rai-

sins de Corinthe, et qui, en 1861, mettait en mouvement
près de 1,700 bâtiments (250,000 tonneaux). /
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La mer Ionienne baigne les côtes occidentales de la

Hellade et do la Morée, et découpe entre la presqu'île et

le continent, le golfe de Lépante, séparé de l'Archipel par

un isthme de cinq lieups de large, celui de Corinthe.

A l'entrée du golfe est situé Patrns, en Achaïe

(24,000 h.), le second port de la Grèce continentale,

desservi par le Lloyd et les vapeurs grecs; entrepôt de

l'exportation des raisins de Corinthe, et dont le mouve-
ment dépassait, en 1861, 4,500 navires et 180,000 ton-

neaux.

Navarin^ avec sa rade excellente, Modmiy en Messénie,

Coron et Kalamata^ sur le golfe de Coron, Marathonisi

sur celui de Laconie, l'île de Cerigo, la plus méridionale

des îles Ioniennes, ne sont fréquentés que par les navi-

res helléniques. •

Dans l'Archipel et sur les côtes de la Morée, est dissé-

miné le groupe des Cyclades, Hydra, Poros, sur le litto-

ral de l'Argolide ; Milo, Sanlorin, Paro, et surtout Syra

(36,000 h.), la métropole commerciale de la Grèce, le

centre d*où rayonnent toutes les lignes qui desservent

l'Archipel, Messageries impériales^ Lloyd de Triesle, Com-
pagnie hellénique ;

1p port d'approvisionnement et de

relâche pour les bânments à voiles, le siège d'un im-

mense commerce dt» commission , et le chef-lieu d'un

arrondissement maritime qui arme plus de 1,100 navires

(mouvement de 7,000 navire?, 1862).

La grande île d'Eu bée, séparée du continent par l'Eu-

ripe, a vu renaître la prospérité de Chalcis.

Les côtes de la Morée et de la Hellade, esrn- pées, creu-

sées par les golfes de Nauplie, d'Egine, de Zeitoun, n'ont

que deux grands ports : Nauplie, en Argolide (13,000 h.),

desservie par les vapeurs grecs, et le Pirée, port d'A-

thènes, à six jours de Triesle et de Marseille, par les

vapeurs du Lloyd et des Messageries Impériales, en com-

munication avec Syra, Candie et Constanlinople, par les

vapeurs grecs, et présentant un mouvement annuel de

1,500 à 1,600 bâtiments pour la navigation extérieure.

Le mouvement total de la navigation du royaume s'é-
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lève en moyenne à 28,000 navires, et l'eAfectif maritime

à 4,000 bâtiments.

^•tes de eemmanleatlen par terre. — La Grèce

n'a pas de voies navigables, ni de chemins de fer, sauf

une ligne de 7 kil., du Pirée à Athènes.

La nature du sol, hérissé de montagnes, rend la cons-

truction des routes difficile et leur entretien coûteux :

aussi les transports ne se font-ils qu'à dos de mulet, ou

sur des charriots traînés par des bœufs. La mer est la seule

grande route de la Grèce.

Depuis quelques années, la télégraphie électrique unit

la capitale aux principaux points du territoire, et même
aux îles, par des câbles sous-marins.

COMMERCE EXTÉRIEUR. w

y

Le chiffre du commerce extérieur flotte, depuis dix ans,

entre 130 et 150 millions, en y comprenant les îles

Ioniennes. L'importation dépasse généralement l'exporta-

tion.

Expertatlon. — Parmi les objets exportés figurent

au premier rang les huiles et les soies; puis viennent les

raisins et les fruits secs, les cotons (20 millions en 1864),

les vins, les marbres, les éponges, les laines en masse, les

matières tinctoriales, les tabacs, la cire, les sangsues, etc.

Impertalion. — A l'importation, les tissus de toute

espèce, les métaux bruts ou travaillés, les sucres, les cafés,

les combustibles minéraux, les peaux brutes et préparées,

les poissons salés, l'orfèvrerie et la verrerie, les livres et

le papier, etc., représentent une valeur moyenne de près

de 82 millions.

La Turquie d'Europe et d'Asie, l'Autriche, l'Angleterre,

la France et l'Italie sont les États qui entretiennent

le plus de relations avec la Grèce. La part moyenne de la

France est de 16 à 17 millions, dont 2 millions 1/2 de

soies, d'épongés, de cotons exportés de Grèce, et 13 à

15 millions de tissus, d'ouvrages en cuir et en métal que

la France lui renvoie.

'.>t)
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INSTITUTIONS COMMERCIALES.

La Grèce, depuis qu'elle a recouvré son indépendance,

n'a pas réussi à trouver l'ordre et la stabilité. Sa popula-

tion, intelligente, passionnée, douée d'une merveilleuse

aptitude pour le commerce et les entreprises maritimes, a
vu succéder, sans transition, au système brutal et peu

compliqué de la domination turque le mécanisme savant

de nos institutions constitutionnelles et de nos gouverne-

ments européens; elle l'a subi sans le comprendre, car on
n'improvise pas la civilisation. A cette première cause d'a-

narchie sont venues se joindre les influences rivales des

puissances protectrices, la Russie, l'Angleterre, la France,

l'Autriche, les espérances ambitieuses d'un parti national,

qui prétend reconstituer l'empire deByzance; un état finan-

cier déplorable, et de continuelles agitations qui effrayent

les capitaux et paralysent les efforts individuels. Cepen-
dant quelques grandes entreprises ont réussi à se fonder :

la Compagnie de Navigation à vapeur hellénique de Syra
dessert les ports de Grèce et du Levant (Salonique, Cons-

tantinople. Candie) ; la Banque nationale, fondée à Athènes

en 1842, a déjà des sucf^ursales à Patras, à Syra, à Corfou;

et de puissantes maisons grecques à Syra, à Athènes, à

Constantinople,àSmyrne, à Alexandrie, àOdessa,àTrieste,

en Italie, à Marseille, centralisent entre leurs mains une
partie du commerce de la Méditerranée.

Le régime douanier est assez libéral. Le Code de Com-
merce français et le système métrique sont en vigueur

depuis 1836.

P^ids. Alesares. M^nnalei. — Le mètre porte le

riom de piki; — le kilomètre, de stadion; — la tonne

maritime vaut l,500kilog. ; — le talent, 150 kilogr. ;
—

la mine, 1,500 drachmes ou 1,500 grammes.
La monnaie de compte est la drachme= fr. 90.

Les monnaies réelles sont la drachme (argent) =
0,90, et ses multiples et sous-multiples suivant le système

français.
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CHAPITRE I.

NOTIONS GÉNÉRALES. — GRANDES ROUTES D(J COMMERCE.

Bornes, superficie. — L'Afrique est située entre le

38" degré lat. nord et le 35* lat. sud, le 19" long, ouest, et

le 48® long. est. Elle est bornée au Nord par la Méditer-

ranée, et par le détroit de Gibraltar, à l'ouest, et au sud

par l'Atlantique, à l'est par l'Océan Indien , le détroit de

Bab-el-Mandeb, la mer Rouge et l'isthme de Suez qui la

rattache à l'Asie. ;

Les îles qui en dépendent sont, dans l'Atlantique : les

Açores, les Madères, les Canaries, les îles du Cap-Vert, les

îles de Fernando-Pô, du Prince, Saint-Thomas et Anno-

bon, dans le golfe de Guinée; l'Ascension et Sainte-Hé-

lène ; dans l'Océan Indien , Madagascar et les Comores,

Maurice et la Réunion, les Seychelles et les Amirautés et

l'île de Socotora. Sa superficie totale est de 29 millions

700,000 kil. c. : sa plus grande largeur, du cap Vert

au cap Guardafui, est de 6,800 kjl. ; sa plus grande lon-

gueur du cap Bon au cap de Bonne-Espérance , de 8,000

kilomètres. '
. -à >

SItuatUii commerelale. — Le continent africain of-

fre au premier aspect une masse lourde et compacte qui

promet peu de facilités aux communications et peu de

ressources au commerce; des côtes d'une régularité rao-j

Yfl
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notone, sans découpures, et dont le développement est,

avec la superficie^ dans le rapport de i à 1450.

Au nord s'élève une puissante chaîne de montagnes,

l'Atlas qui domine d'un côté le littoral fertile et acci-

de'^.té de la Méditerranée, de Tautre une plaine immense,

le Sahara^ où s'avance entre deux déserts semés de lacs

salés, de steppes et d'oasis, une sorte de promontoire

montagneux dont les fleuves sans écoulementvont se perdre

dans les sables : au centre s'étend une région baignée par

de grands lacs, arrosée par des fleuves majestueux, habi-

tée par des populations nombreuses, le Soudan : à l'ouest

des côtes basses et marécageuses: au sud, dans la partie

triangulaire qui termine le continent, et dont le sommet
est le Cap de Bonne-Espérance, des terres accidentées,

bien arrosées, parsemées de lacs et de marais, et des pla-

teaux arides, dont la morne uniformité rappelle les step-

pes de l'Asie : enfin à l'est, un large bassin, celui du Nil,

dont la rc'^ion supérieure couverte de lacs qui ressemblent

àdesme» - aminée par de hautes chaînes de montagnes,

vient à {.«iijie de s'entr'ouvrir devant la curiosité intrépide

des explorateurs européens, tandis que la partie inférieure

de la vallée, qui s'étend comme une longue bande de ver-

dure et de moissons entre deux déserts de sables et de

pierres, a été le berceau de la plus antique des civilisa-

tions. Malgré ses côtes inhospitalières, ses déserts, ses

steppes et ses régions inexplorées, l'Afrique doit à sa riche

ceinture d'îles, à sa position sur la Méditerranée et sur les

routes maritimes qui rattachent l'Europe à l'Asie et à

l'Amérique du Sud, une importance commerciale qui

grandira à mesure que l'on connaîtra mieux et que l'on

saura mieux exploiter ses immenses ressources.

R*ules de e^mmerce. — Baignée par trois mers, la

Méditerranée (Egypte, Tripoli, Tunisie, Algérie, Maroc),

l'Océan Atlantique (Maroc, région Saharienne, Séuégam-
bie, Guinée et colonie du Cap), l'Océan Indien (Cafrerie,

Mozambique, Zanguebar, Al3yssinie, Egypte), l'Afrique

communique avec l'Europe par quatre grandes routes ma-
ritimes, r - w > ' ; i 1 - '._.:-
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R^aten de l'Afrique septentrionale par la Médi-
terranée. — Les côtes africaines de la Méditerranée sont

desservies par cinq compagnies principales : , , .. , . ,> .

,

V Les Messageries Impériales, dont les vapeurs se ren-

dent op Marseille à Oran par \alence en 4 jours» de

Marsei »> à Alger en 48 heures ; de Marseille à Tunis

par Bône et Stora, en 6 jours ; de Marseille à Alexandrie

par Messine en 6 jours; et par Palerme, Messine, Syra,

Smyrne, Rhodes, Alexandrette, Beyrouth et Jafifa, en 17

jours.

2** Les Bateaux-poste Italiens^ qui se rendent de Gênes à

Tunis, par Livourne et r agliari en 5 jours.

3** La Compagnie Italienne d'Ancône à Alexandrie par

Brindes (4 jours). : - M
4" Le Lloyd de Trieste, dont les vapeurs partent une

fois par semaine pour Alexandrie (trajet en 5 jours).

5° Im Compagnie Péninsulaire et Orientale Anglaise^ qui

dessert Alexandrie par Malte, et dont les paquebots par-

tent de Marseille. .

V *;
it;

Rente de la eéte eecldentale d'Afrl<|ne par l'A-

tlantique.— Les côtes occidentales de l'Afrique sont des-

servies par la Compagnie Africaine , dont les vapeurs

circulent entre Liverpool et Fernando-Pô
,
par Madère,

Ténériffe, Sainte-Marie-de-Bathurst, Sierra-Leone , Cap-

Coast, Acra, Lagos, Bonny, Vieux-Calabar et Cameroons
(trajet en 35 jours). .

»Vv'!!

M.' m.

Route de l'Afrique australe et orientale par l'A-

tlantique et l'Oeéan Indien. — Les vapeurs de la

Compagnie de VUnion^ partis de Plymouth, arrivent au
Gap en 39 jours, et à Maurice en 57, par Sainte-Hélène.
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Route de la eète erleiitale 4'Afrique par la mer
Iteuge el l'eeéan ludlen. — Cette ligne qui se confond

avec celle des Indes de Suez à Aden, est desservie jusqu'à

Maurice et la Réunion en touchant aux Seychelles, parles

Messageries Impériales et la Compagnie Péninsulaire et

Orientale (trajet d'Aden en 13 jours^ de Marseille en 25

jours). -'^ •
^'-

• -V--' " • ••'•'•• - -'- "'• -''' •^^

I^lgnes télégraphiques. — Deux grandes lignes télé-

graphiques unissent l'Europe àl'Afrique: celle d'Alexandrie

à Malte, et la ligne d'Alger à Marseille, par Tunis etla Sicile.

CemmuBicatlens lutérleurefi. — Les communica-
tions intérieures n'ont que deux voies, la navigation et les

rentes de terre, car c'est à peine s'il existe quelques tron-

çons de chemins de fer, en Algérie, en Egypte et dans la

colonie du Gap.

L'Afrique a peu de cours d'eau navigables: dans la Mé-
diterranée le Nil^ ce grand débouché du commerce africain,

que malgré ses cataractes, les vapeurs sillonnent déjà jus-

qu'au delà deKhartoum; dans l'Atlantique, le Sénégal et

la Gambie, au delta marécageux, le Niger, le fleuve du
Soudan, navigable jusqu'à 360 milles de son embouchure,
YOgoway et le Congo aux sources inconnues, YOrange

avec son système de grands affluents; enfin dans l'Océan

Indien, iQlSambbze et d'autres rivières inexplorées, dont

les cataractes sont un obstacle infranchissable pour la

navigation.

Les routes de terre, sauf en Egypte, en Algérie et au
Gap, ne sont que des routes de caravanes , semées de mille

dangers; les sables et les vents du désert, les brigandages

des Maures, des Touaregs et des Tibbou3, les caprices san-

guinaires et l'avidité insatiable des petits despotes de

l'Afrique centrale. Les seuls moyens de transport sont au
nord,ieschameaux de l'Arabe, du Touareg etduSouda-
nien ; au centre et sur la côte orientale, les porteurs nègres

qui remplacent les bêtes de somme; au sud, les lourds

OÉOOR. GÂMiR. 11



Ul APBÎQUE.

charriots du Gafre et du Hotlentot, avec leurs attelages de

bœufs.

Malgré les intrépides explorations deLivingstone, d'An-

derson, de Baldwin, de Speke, de Burton, les itinéraires

des caravanes dans le centre et dans le sud de l'Afrique

nous sont trop peu connus pour qu'il soit possible d'en

donner une description. • " • ' ' '

'

' Les roules du nord, explorées par Caillié, Richardson,

Owerweg, Barth, Vogel et Duveyrier, présentent moins

d'incertitudes ; elles partent du littoral de la Méditerranée

et traversent le Sahara pour aboutir au Soudan.

Climat. Productions. — L'Afrique, située presque

tout entière dans la zone intertropicale, ne connaît que deux

saisons, celle des sécheresses et celle des pluies ; et la cha-

leur n'y est tempérée que par les vents de mer ou l'éléva-

tion des plateaux. Le sol, tantôt granitique, tantôt cal-

caire, rarement formé de terrains d'alluvion, présente les

extrêmes de la richesse et de la stérilité : dans les parties

arrosées, tout le luxe d'une nature puissante et prodigue;

les végétaux de l'Europe à côté de ceux des tropiques : les

céréales, la vigne, le chêne, le sapin, à côté des épices, du
café, du coton, de l'indigo, des plantes oléagineuses, du

palmier et du baobab : dans les parties arides, au milieu

des déserts de pierre et de sable, des plantes salines, des

arbrisseaux épineux, v-ne végétation rude et bizarre comme
l'aspect du sol.

Le règne animal et le règne minéral ne le cèdent pas en

richesse à la végétation ; car, l'Afrique nourrit toutes les

races domestiques, et Ton a pu se convaincre de l'impor-

tance de ses mines par le peu d'exploitations essayées jus-

qu'à ce jour.

Populations. État social. — L'ethnographie de l'A-

frique est trop peu connue pour qu'il soit possible d'éta-

blir des distinctions aussi nettes qu'en Europe ou en Asie.

Cependant, la population, qui s'élève au moins à 80 mil-

lions d'habitants, semble partagée en trois grandes races

souvent confondues parles immigrationsqui ont multiplié

les mélanges.
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Au nord et à Vesty la race blanche, Gallas en Abyssinie

et dans l'Afrique centrale, Ethiopiens en Abyssinie, en
Nubie et en Egypte, Arabes sur tout le littoral de la Mé-
diterranée, Berbères dans VAtlsiS et dans le Sahara, Po^/es

ou Fellatahs au Sénégal et dans le Soudan :

A Vouest, au centre et au swrf, la race noire avec ses in-

nombrables variétés, dans le Soudan, la Sénégambie, la

Guinée, le Congo, et les régions presque inconnues du
plateau central et des grands lacs :

A Vest^ la race cafre qui domine dans une partie de l'A-

frique australe.

Diverses de caractères, de langues, de religions comme
de couleurs, les races africaines ont malheureusement un
trait commun, la barbarie moins profonde ou mieux dis-

simulée chez les Berbères et chez les Arabes, plus naïve et

plus franchement brutale chez les populations nègres, et

qui, chez tous les peuples indigènes de l'Afrique, se trahit

par trois signes dislinctifs : la polygamie, l'esclavage re-

connu ou toléré, et le despotisme, sous une forme plus ou
moins patriarcale.

Les seuls représentants de la civilisation en Afrique, ce

sont les peuples européens, qui l'entourent d'une ceinture

de colonies.

Les Français en Algérie, au Sénégal, à Assinie, à

Grand-Bassam, au Gabon, en Guinée ; à la Réunion, à

Sainte-Marie de Madagascar, aux Comores, à Mayotte, à

Oboch en Abyssinie :

Les Anglais à Balhurst, à Sierra-Leone , à Gap-Goast,

à l'Ascension, à Sainte-Hélène, au Gap, dans la Gafrerie

britannique, à Natal, à Maurice, aux Seychelles :

Les Portugais aux Açores, à Madère, aux îles du Gap
Vert, aux îles du Prince et de Saint-Thomas, au Congo, à

Mozambique: ^'

Les Espagnols à Ceuta et Melilla (Maroc), aux Canaries,

à Annobon :

Les Hollandais à Elmina : enfin les boers d'origine hol-

landaise dans le Transvahal et l'Orange, et les nègres

émancipés d'Amérique à Libéria et à Maryland (Guinée).
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A ces possessions européennes, il faut Siiouiev YEgypte^
envahie de lous côtés par la civilisation, et par qui les

idées et le commerce de l'Europe pénètrent, sans qu'elle y
songe peut-être, jusqu'au cœur du Soudan, et jusqu aux
hautes régions du Nil. L'Afrique équatoriale reste seule

fermée et inconnue. Partout les côtes sont explorées et ac-

cessibles sans autres dangers que ceux du climat ; et,

même dans l'intérieur, les négociants, les voyageurs, les

missionnaires pénètrent de toutes parts, et tracent, sou-

vent au prix de leur vie, les routes futures du commerce
et les sillons où doivent germer les idées de progrès et

d'humanité.

CHAPITRE IL Ai
^

E0UT£S S£ L'aFRIQUE SEPTENTRIONALE PAR LA MÉDITERRANÉE

(âleuageries impériales. Compagnie péniosulaire et orientale, etc.)

\ •^''
: lA H'^' '^^r' .i'' EGYPTE, '/'nfs-

B«rne8. PopulatUn. — L'Egypte, située entre 21*'

et 40" long, est, 9*' 50' et 31' lat. nord, est bornée au nord

par la Méditerranée ; à l'est par l'isthme de Suez et la mer
Rouge ; au sud par TAbyssinie et les pays Gallas ; à l'est

par le Soudan, le désert de Libye et la régence de Tripoli.

Elle est gouvernée par un vice-roi héréditaire, vassal de la

Porte-Ottomane, et divisée en deux grandes régions,

l'Egypte proprement dite, et le Soudan égyptien, qui com-
prend les contrées désignées par les géographes euro-

péens sous le nom de Nubie, de Sennaar et de Kordofan.

La superficie totale est d'environ 560,000 kil. carrés, la

population de 6 millions d'habitants. La capitale est le Caire

(390,000 h.). ,., ,

;

Climat. Pr^duetUns. — Le climat de l'Egypte, mal-

gré les pluies tropicales de la haute Nubie, la sécheresse

et les chaleurs de la basse Egypte, est un des plus salubres
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et des plus tempérés de TAfrique. Le bassin supérieur du
Nil, arrosé par d'innombrables rivières, sillonné par des

chaînes de collines élevées, déploie tontes les magnifi-

cences d'une végétation aussi variée que puissante ; mais

au-dessous de Khartoum, le fleuve resserré dans une

étroite vallée, où ses débordements périodiques (de juillet

à octobre) apportent la fécondité, est bordé jusqu*à l'en-

trée du Delta d'une mer de sable et de pierres où surnagent

à peine quelques rares oasis.

Les céréales (riz, froment, orge, millet, avoine) donnent

jusqu'à trois récoltes par an ; les légumes croissent pres-

que sans culture ; la garance, le safran, l'indigo, le henné

abondent dans la haute Egypte ; la culture du coton et

celle du lin ont pris d'immenses développements : les

plantes oléagineuses, l'opium, le tabac, la canne à sucre,

les rosiers du Fayoum, les forêts du Kordofan et du Sen-

naar, sont une source importante de revenus : les races

domestiques, chevaux, ânes, chameaux, bestiaux, mou-
tons, volailles, abeilles prospèrent dans toute l'Egypte: la

culture du mûrier et la production de la soie s'y déve-

loppent également
;
quant aux richesses minérales, les

carrières de porphyre, de marbre et de pierre, le natron,

le bitume, et le sel sont les seules exploitées.

Si la petite industrie est assez active, au Caire, à Ale-

xandrie et dans les principaux centres de population, la

grande industrie n*a réussi qu'à demi à s'établir en Egypte

malgré les efforts du gouvernement : les papeteries, les

indigoteries, les raffineries de sucre, les filatures lan-

guissent; les constructions maritimes ont perdu l'activité

que leur avait imprimée le génie de Méhémet-Ali, et c'est

à l'Europe que la Com' agnie de Suez, et les Compagnies
de chemins de fer demandent tout leur matériel, que les

rares établissements métallurgiques de l'Egypte seraient

impuissants à produire.

Situation «•mmerclale. Ii'i»thine et le eanal de
Suez. — L'É^ypte est, par sa position, l'intermédiaire

naturel entre l'OccidPut et l'Orient, le trait d'union entre

la Méditerranée et l'Océan indien. Sous la domination des
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Ptolémées, des Romains et des Khalifes arabes, elle ser-

vit d'entrepôt au commerce des Indes, jusqu'au moment
où les découvertes des Portugais détournèrent ce courant

vers le cap de Bonne-Espérance. De nos jours, rétablisse-

ment de la grande route de transit entre l'Europe et l'ex-

trême Orient, a rendu à l'Egypte sa prospérité commerciale,

que portera à son comble l'ouverture défmitive du canal

de Suez.

VIsthme de Suez est une langue de terre sablonneuse,

coupée de lacs salés et bitumineux, qui s'étend sur une
largeur de 145 kil., entre la mer Rouge et la Méditer-

ranée.

En i854, un Français, M. de Lesseps, obtint du vice-

roi d'Egypte la concession d'un canal maritime qui réu-

nirait les deux mers, et d'un canal d'eau douce, dérivé

du Nil, qui aboutirait à Suez, en suivant le tracé de l'an-

cien canal des Pharaons et des Arabes. Depuis cette

époque, malgré les difficultés locales et les chicanes diplo-

matiques, l'œuvre a été poursuivie avec une persévérance

que rien n'a découragée et que le succès a couronnée.

Le canal, long de i50 kil. et large de 56 mètres, part de

Port-Saïd, sur la Méditerranée, traverse le lac Menzaleh,

le lac Timsah et les lacs Amers, et finit à Suez, sur la mer
Rouge, ville de 30,000 h., point de départ des lignes de la

Compagnie péninsulaire et orientale et des Messageries

Impériales, pour l'Asie, l'Australie et l'Afrique orientale,

entrepôt du commerce de TÉgypte avec la mer Rouge, et

Tune des grandes étapes des routes de l'Orient.

Le canal de Suez abrège de moitié la traversée des

principaux ports de l'Atlantique et de la Méditerranée à

ceux des Indes, de la Chine, de l'Australie, et si l'on

songe que 5,000 navires, jaugeant 4 millions de ton-

neaux, franchissent chaque année le cap de Bonne-Espé-

rance, que le transit de Suez s'élève déjà à plus d'un mil-

liard en marchandises et en matières précieuses, et qu'il

faut ajouter à cet immense mouvement celui que déter-

mine le pèlerinage de la Mecque et le commerce spécial de

rÉgypte (30 ou 40 millions), on pourra se faire une idée
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de l'avenir réservé à cette entreprise, la plus utile et la

plus hardie des temps modernes.
Alexandrie (180,000 h.), sur la Méditerranée, réunie

au Nil par le canal Mahmoudieh, et à Suezpnr un chemin

de fer, est aujourd'hui le débouché du transit de l'Orient,

et restera toujours le plus grand port de l'Éarypte. Des-

servie par toutes les lignes de la Méditerranée : Compagnie
péninsulaire et orientale, Messageries Impériales, Compa-
gnie de Navigation marseillaise, Lloyd de Trieste, Compa-
gnie adriatico-orientale d'Ancône, Compagnie russe d'O-

dessa, Alexandrie présente un mouvement de six ou sept

mille navires (2 millions de tonneaux) ; elle sert d'entre-

pôt à tout le trafic de l'Egypte avec l'Europe, et si

l'ouverture du canal doit réduire le chiffre du transit, ce

désavantage sera largement compensé par l'activité nou-
velle imprimée au commerce égyptien.

Rosette et Damiette, dans le delta marécageux du Nil,

et sur deux des branches du grand fleuve, n'ont plus de

relations qu'avec la Syrie elles îles turques de l'Archipel.

Sur le littoral abrupt et désolé de la mer Rouge, l'E-

gypte n'a que deux ports ou plutôt deux rades naturelles,

Kosséir et Souakim, qui doivent toute leur importance aux

relations avec l'Arabie, et surtout au pèlerinage de la

Mecque.

HavigatUii Intérieure. Chemins de fer. —L'Egypte
possède la plus belle voie de navigation intérieure de l'A-

frique, et l'un des plus grands fleuves du monde, le Mil,

dont les sources mystérieuses ont enfin livré leur secret.

Sorti sans doute du massif neigeux du Kilimandjaro, dans

l'Afrique orientale, il traverse les lacs Victoria et Albert

Nyanza, et arrose des contrées tour à tour âpres et fertiles,

habitées par des populations sauvages, mais pour la plu-

part inoffensives, qui appartiennent à la race noire ou à

celle des Gallas, et que les explorateurs anglais, Speke,

Grant, Baker, ont fait counaitce au monde européen. La
première station du commerce sur le Nil est Gondokoro,

centre de la traite des esclaves, ce fléau de l'Afrique cen-

trale, et entrepôt des tissus, des armes, de la quincaillerie,
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de la verroterie, que les commerçants turcs et européens

échangent contre l'ivoire, le principal objet du trafic dans

la région du haut Nil. C'est à partir de Gondokoro que

l'influence de l'Egypte commence à remplacer celle des

Arabes, qui dominent dans la région des lacs. î -i»^

Au confluent du Nil Blanc et du Nil Bleu s'élève la capi-

tale du Soudan égyptien, Khartoum (40,000 h.), entrepôt

du commerce avec l'Abyssinie, le Soudan et le haut Nil,

centre des routes de caravanes qui rayonnent au nord-

ouest vers la mer Rouge, à Test vers le Kordofan, le

Darfour et le Ouaday; résidence des consuls européens et

l'une des grandes clapes de la navigation du Nil.

Grossi du Nil Bleu et de l'Albarah ,1e Nil, dont la navi-

gation est interrompue par de nombreuses cataractes,

arrose les villes déchues de Chendi et de Dongolah, les

anciennes capitales de la Nubie, et entre en Egypte à

Assouan; à Keneh commencent les services de navigation

à vapeur, qui descendent par Girgeh et Minieh jusqu'au

Caire, la capitale politique et commerciale de l'Egypte,

le point où viennent converger les routes de caravanes de

l'Arabie par Kosséir, de la Turquie d'Asie par Damas, des

États Barbaresques par l'oasis de Siouâ, du Soudan et de

la haute Egypte par Khartoum et la vallée du Nil.

Les routes de terre ne sont guère suivies que par les ca-

ravanes ; mais un chemin de fer fonctionne entre Alexan-

drie et Suez par Zagazig, et se prolonge jusqu'au Caire,

d'où il doit remonter la vallée du Nil. Le télégraphe élec-

trique est établi jusqu'à Khartoum.

Relations avee la France. — Le commerce de l'E-

gypte avec la France s'élève en moyenne (1860-65) à 115

millions, dont 69 millions importés en France (54 mil-

lions pour le commerce spécial).

Les principales marchandises que nous demandons à

l'Egypte sont les cotons (45 millions), les graines à ense-

mencer, les graines oléagineuses, les gommes, les soies et

les plumes de parure. '

Nous lui renvoyons en échange, les tissus de soie, de

laine et de coton, les machines et mécaniques, les outils
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ot ouvrages en métaux, les vins, les sucres, les bougies

stéariques, les ouvrages en peau et en cuir, la verrerie, la

porcelaine, les voitures, et les mille articles de luxe de la

fabrique parisienne.

Commerce général. ImpoHatUn etExparlallan.
— Sans y compiendre le transit par Suez, des marchan-

dises et des métaux précieux, qui représentent une valeur

annuelle de plus d'un milliard en 4863, contre 700 mil-

lions en 1836, le commerce spécial de l'Egypte s'élève à

plus de 450 millions répartis entre TAnglelerre, la France,

la Turquie, l'Autriche, et l'Afrique du centre et de Test.

Les cotons, dont l'exportation a prc sque décuplé en dix

ans, les céréales, les graines oléagineuses, les dattes, les

matières tinctoriales, les sucres, lesgopimes, la laine , Ti-

voire, la cire et l'encens du Soudan et de l'Abyssin \ la

nacre et les écailles de tortue des bords de la mer ï longe,

sont les principaux articles exportés, dontla'ileurs'élèvo

à près de 300 millions. L'importation, qui ned^^passepas

160 millions, consiste, outre les articles français, en co-

tonnades et tissus anglais et autrichiens ; fez de Tunis et

de Malte
;
quincaillerie et fers ouvrés d'Angleterre et d'Al-

lemagne, verres à vitres et cristaux de Belgique et d'ïlalie :

bois de construction d'Autriche ; houilles et métaux an-

glais, etc.

Etat de laclvlllssatlaii. — Le territoire égyptien est

habité par des races diverses d'origine et de caractère, le

Turc indolent et orgueilleux com .? partout, l'Arabe no-

made et pillard sur les bords de n, mer Rouge et clans le

désert de Libye, cultivateur et sédentaire dans la vallée

du Nil où mêlé à l'ancienne population, il forme la classe

misérable et opprimée des Fellahs, le Copte chrétien et

commerçant, le Nubien de Dongolah, doué au plus haut

point de l'instinct des voyages et du négoce, le nègre du
Kordofan, sauvage comme le sol où il végète. Un despote

de génie, le Pierre le Grand de l'Egypte, Mehemet-Ali, a

essayé de réunir ces éléments hétérogènes, et de leur im-
poser de gré ou de force la civilisation : l'Egypte s'est ou-
verte au commerce, aux idées, aux industries de l'Eu-

il.
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rope ; des routes, des canaux ont sillonné son territoire,

des bateaux à vapeur remontent leNilaudelàde Khartoum;
des usines se sont élevées jusqu'aux confins du Darfour et

de l'Abyssinie, une Compagnie égyptienne de navigation

à vapeur dessert les ports de la mer Rouge jusqu'à Soua-

kim ; les monopoles ont été abolis, la culture émancipée;

les banques privées se sont multipliées, on songe même à

fonder des établissements de crédit foncier; des tribunaux

et des chambres de commerce fonctionnent à Alexandrie

et au Caire : les Européens peuvent s'établir et fabriquer

librement dans toute l'Egypte ; mais ils trouvent une rude

concurrence dans le génie commercial des Coptes, des

Nubiens et des Banians de la mer Rouge.

P*idis, mesures et monnaies. — Les poids les plus

usités sont le RoltoU, = 444,73 grammes, et le Hi^n-

tar, =tOOrottoli. >r ;*, ,

Les monnaies de compte et les monnaies réelles sont les

mêmes qu'en Turquie : dans le haut commerce, on
compte par Kls ou bourse de 500 piastres, par talaris au-

trichiens et />ias^re5 espagnoles.

ÂBYSSINIE.

L'Abyssinie, située entre i&* et 8° lat. N., 33*» et 4P
long. E.,etbornée au N. et au N.-O. par l'Egypte, au S. et

au S.-O. par les pays Gallas, à l'E. par la mer Rouge et le

golfe d'Aden, est un vaste plateau escarpé au sud et à l'est,

coupé par les vallées profondes du Nil Bleu et du Tacazzé,

au climat salubre et tempéré, au sol accidenté, mais d'une

fertilité prodigieuse, qui produit les céréales, les fruits,

le café, le coton, etc., qui nourrit des chevaux, des ânes,

de nombreux bestiaux ;
qui renferme des mines d'or, de

fer, de pierres précieuses, de houille, etc.. Elle n'a jus-

qu'à présent de relations avec la France que par l'Egypte.

Le centre commercial de l'Abyssinie est Gondar au nord

du grand lac Tana, d'où rayonnent toutes les routes de ca-
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ravanes, au nord, vers le Sennaar et Khartoum par Galla-

bat sur la frontière égyptienne, un des grands marchés du
coton nubien, habité par une colonie à peu près indépen-

dante de nègres du Darfour; au S.-O., vers /Vrfassi, le

principal marché des pays Gallas; à l'E. , vers la mer Rouge,

où les débouchés du commerce abyssin sont Oboch^ à 15

kil. de Tadjoura, port récemment acquis par la France, et

Massouây dans une île, sous la suzeraineté de la Porte, où

les puissantes corporations indigènes ou asiatiques des Ha-
darJ3aet des Banians, luttent sans peine contre la concur-

rence de quelquesrares agents des Européens de Khartoum.

Le café des environs de Gondar, le miel et la cire, les

peaux brutes, les esclaves, l'ivoire, le séné, les plumes

d'autruches, les perles de Dahlak, le musc, et quelques

bestiaux, tels sont les objets d'exportation de l'Abyssi-

nie : l'Egypte et Massouâ l'approvisionnent de tissus de

l'Inde et de la Perse, de quincaillerie anglaise, de produits

belges et autrichiens, de cotons du Sennaar, etc. La France

figure à peine sur ce marché. Cependant, si les articles de

luxe écartés par les lois, les habitudes et l'orgueil national

de l'Abyssin, auraient peu de chances de succès, les tissus

légers, les indiennes à couleurs vives et variées, les ar-

ticles de parfumerie, l'horlogerie, la papeterie, l'imagerie

d'Épinal, les armes à feu^ etc., y trouveraient un place-

ment facile et avantageux.

L'Abyssinie, gouvernée par un despote énergique et

intelligent, le négus Théodore, a recouvré depuis peu d'an-

nées un calme relatif; le chrétien abyssin, qui ne manque
ni de finesse, ni d'aptitudes commerciales, est cependant

inférieur pour la probité et l'intelligence aux musulmans
qui, bien qu'à demi persécutés, concentrent dans leurs

mains tout le grand commerce.
Une petite colonie européenne, dispersée à Gafat, à

Adoua, etc., et des consuls anglais, français et autrichiens,

représentent en Abyssinie les intérêts et les idées de l'Eu-

rope, qui ne peuvent manquer de germer sur ce sol primi-

tif, mais habité par une race supérieure à la plupart de

celles de l'Orient.
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^ CHAPITRE m.

KOUTES D£ l'AFRIQUE SEPTENTRIONALE PAR LA MÉDîTBRRANÉE,

(Suite,) — ÉTATS BARBARESQUES. '

RÉGENCE DE TRIPOLI.

La régence de Tripoli, située entre 27° et 33° lat. nord,

6» et 22° long, est, et bornée au nord par la Méditerranée,

à l'est par l'Egypte, au sud par le grand désert, à Touest

par le Sahara et la Tunisie, comprend, outre le pays de

Tripoli, celui de Barcah, le Fezzan, et l'oasis de Gha-
damès. Elle est gouvernée par un bey, vassal du sultan

de Constantinople. Sa superficie est d'environ 780,000 k.

c, et sa population d'un million d'habitants.

Le commerce maritime de la régence n'a que deux dé-

bouchés: àrouest,la capitale, Tripoli (16,000 h.); à l'est,

le port à demi comblé de Benghazi^ do^^^ le mouvement
réuni ne dépasse pas 800 bâtiments sous papillon ottoman,

anglais, français, grec et italien. Du reste, la production

indigène est insignifiante : l'industrie se borne aux objets

de première nécessité; le sol aride, mal arrosé, mal cul-

tivé, semé de lacs aux eaux imprégnées de naphle, nourrit

quelques troupeaux, dont la lainerude et courte ne saurait

s'exporter en Europe, et produit des arbres fruitiers, des

légumes, des p'ommes, fort peu de céréales.

Aussi, Tripoli et Benghazi doivent-ils toute leur im-

portance aux produits du Soudan, que leur expédient les

deux grands entrepôts de l'intérieur; au S.-O., Oha-
dantès, rendez-vous des caravanes de Tombouctou par

l'oasis de Touaty et de Kano par Ghât et le pays des Toua-

regs ; au Sud, M*urz«uk, capitale du Fezzan, où aboU'

tissent les caravanes du Bornou par l'oasis de Bilma, et

du Ouaday par le désert de Libye.

f



TRIPOLI ET TUNISIE. 253

^NEE.

. nord,

rranée,

l'ouest

)ays de

e Gha-
sultan

,000 k.

mx dé-

à l'est,

cernent

toman,

luction

: objets

al cul-

ourrit

aurait

jrs, des

ir im-

lent les

«ha-
jou par

Toua-

abou-

Ima, et

Depuis que le trafic des esclaves est interdit, Gbadamès
et Mourzouk expédient vers le littoral, la cire, les dents

d'éléphants, les plumes d'autruches, les dattes, la poudre

d'or, que leur apportent les caravanes Soudaniennes, et

que Tripoli et Benghazi échangent contre les blés et les

huiles d'Italie, les soies de Grèce et du Levant, les cafés,

les sucres, les vins et les cuirs ouvrés de Marseille, les co-

tonnades, les draps, les charbons, des entrepôts maltais et

la conterie de Venise. La valeur totale des échanges ne
dépasse pas 12 à 14 millions : et le despotisme inintelli-

gent des Turcs, qui gouvernent le pays, les continuelles

révoltes des Arabes et des Berbères, le manque de routes,

la vie nomade des populations, laissent au commerce peu
de chances de progrès, tant que se maintiendra cet état

d'anarchie.

TUNISIE.

La Tunisie, située entre 32° et 36*» lat. nord, 5° et 9»

long, est, et bornée au nord et à l'est par la Méditerra-

née, au sud-est par la régence de Tripoli, au sud-ouest

par le Sahara, à l'ouest par l'Algérie, comprend une super-

ficie de 204,000 k. c, et une population d'environ

2,400,000 habitants, dont quarante mille juifs et dix-neuf

mille Européens,

n La capitale est Tunis (80 à 100,000 h.), résidence du
bey, qui relève nominalement du Sultan, mais qui n'est,

en effet, que le protégé de la France.

La situation de la Tunisie à l'extrémité septentrionale de

l'Afrique, au centre de la Méditerranée, à quelques heures

de Malte et de la Sicile, à quelques jours de Marseille, la

douceur de son climat, ses richesses minérales, le fer, le

cuivre, le plomb, l'argent, le mercure, le cristal de roche;

la fécondité de son territoire, entrecoupé, il est vrai, de

lacs salés, et de déserts sablonneux, et sillonné par les

rameaux de l'Atlas, mais qui produit presque sans cul-

ture, les céréales, le dattier, l'olivier, les arbres fruitiers,
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l'indigo, le henné, la garance ; ses vastes pâturages, et ses

pêcheries de corail, ont assuré de tout temps une haute

importance commerciale à ce pays, qui vit s'élever la plus

grande puissance maritime de Tantiquité, Carthage, et

qui, par sa proximité de l'Algérie, attire aujourd'hui d'une

manière toute sp ' îiale l'attention de la France.

Le commerce maritime de la Tunisie se concentre

dans trois ports :

Tunis (80,000 h. ), sur une lagune qui communique
avec la mer par le canal de la Goulette, desservi par les

Messageries Impériales et deux autres compagnies mar-
seillaises, les bateaux-poste génois et les correspondances

anglaises de Malte, centre des relations avec l'Europe, et

de l'industrie indigène qui exporte dans tout le Levant ses

armes, ses peaux préparées, ses tapis, ses fez, ses burnous,

ses objets de sellerie et de parfumerie :

Hammamet^ sur un large golfe au sud de Tunis, et Sfax,

sur le golfe de Gabès (20,000 h.), centre du commerce
avec Tripoli et Malte.

Le commerce de terre communique avec la Tripolitaine,

le Sahara et le Soudan par des routes de caravanes, dont

Kairouan est le centre (60,000 h.), et qui se dirigent

au sud vers l'oasis de Ghadamès, par Cafsa et Rabès, à

l'ouest, vers l'oasis de Touat, par le Beled-el-Djerid Algé-

rien et la ville de Ouargla.

La Tunisie communique avec l'Algérie par la triple

route de Tunis à Bône par le littoral, de Tuais àGuelma
par Kef, et de Kairouan à Tebessa par Kasryn.

La France occupe le premier rang dans le commerce de

Tunis, qui ne dépasse pas 30 millions; l'Italie le second,

l'Angleterre le troisième. Les exportations consistent, pour

l'Europe, en produits naturels, huiles, céréales, bestiaux,

laines, dattes, etc., et en tissus, cuirs ouvrés, bonnets de

laine pour l'Algérie, la Tripolitaine et le Soudan ; les im-

portations en draps, cotonnades, soieries de France, armes,

quincaillerie, métaux bruts, bois de construction, sucres,

cafés, épices et boissons, de Gènes, de Malte et de Mar-

bçiUe.

\
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La civilisation de la Tunisie est dans l'enfance, comme
celle de tous les pays Barbaresques ; cependant, grâce à

l'influence française, de sérieux progrès ont été accomplis,

des lignes télégraphiques fonctionnent entre Alger et Tu-

nis, Tunis et la Sicile ; les routes s'améliorent, les Euro-

péens trouvent accueil et protection : l'abolition de l'escla-

vage, la liberté des cultes, celle du commerce, une
constitution presque libérale, témoignent de l'action salu-

taire des idées européennes, qui finiront sans doute par

triompher du fanatisme musulman et de la barbarie

arabe.

La monnaie la plus usitée est le bourial= 65 à 75 cen-

times. L'unité de poids est le rotol = i/2 kilogramme.

MAROC.

Le Maroc situé entre 1" 40' et i2° 17' longitude ouest,

25° 50' et 35« 40' latitude nord, est borné à l'ouest par le

Sahara et l'Algérie, au nord par la Méditerranée et le dé-

troit de Gibraltar, à l'est par l'Atlantique. Sa superficie

est de 600,000 kil. car. environ, sa population de 8 à 10
millions d'habitants, dont 4 millions de Berbères et

340,000 Israël]* les, le reste Maures et Arabes.

Le Maroc est une des régions les plus favorisées de

TAMque. Jouissant d'un climat plus tempéré que celui de

l'Algérie, grâce aux vents de l'Atlantique ; arrosé par de

nombreuses rivières qui descendent du massif de l'Atlas;

riche en bestiaux, m? cire, en miel, en kermès; produisant

en abondance les céréales, les légumes, IViivier, le dattier;

propre à toutes les cultures qui réussissent en Algérie,

coton, lin, tabac, vigne, mûriers, plantes tinctoriale^^,

possédant des mines d'argent, d'or, de cuivre^ de fer,

d'étain, de plomb, de sel gemme, pour la plupart inex-

ploitées ; maître des routes du Sahara occidental , touchant

à l'Atlantique et à la Méditerranée, le Maroc n'aurait pas

de rival en Afrique, si le despotisme de ses sultans, le fa-

natisme des populations, la haine du nom chrétien,
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Taiiarchie et h brigandage qui désolent l'empire, ne

paralysaient les ressources du pays.

Les principaux débouchés maritimes du Maroc sont, sur

la Méditerranée, le port de Tétouan (25 à 30,000 h,),

en relations directes avec Gibraltar, l'F.spaf^ne et Vkl^^é-

rie : sur le détroit de Gibraltar, Tanger {iSi à i5,<)00 h.),

résidence des consuls européens : sur rOcéan Atlantique,

Larache (7 à 8,000 h.), Rabat et SaK ;60,C'00 h.), q^vl

ne forment qu'un seul cenlre commercial, et qui entre-

tiennent avec l'Angleterre pir Gibraltar, l'Espagne par

Cadix, la France par Marseille, des relations activas t'

régulières ; Casablanca (Darbeida)^ un des centres de l'ex-

portation des laines; Mogador (10,000 h.), ïa ;
iRcipale

place maritime du Maroc, Tun àt*s débouchés du com-
mei.'-y du Soudan, fréquenté par les navires de Gibraltar,

de Lorîdîtis, de Marseille, de Livourne et d'Anvers, et

dont le i;ouvement s'élève à plus de 300 bâtiments et

35,000 tonneaux.

Les Présides espagnols de Ceuta, de Melilla , de Penon

de Vêlez, et d'Alhucema, n'ont de valeur que comme po-

sitions militaires, et sont insignifiants au point de vue

commercial,, malgré leur situation maritime. Leur popu-

lation ne dépasse pas 6,000 habitants.

Le mouvement maritime du Maroc s'élève à 2,000 na-

vires, dont 600 étrangers (100,000 tonneaux).

Dans l'intérieur de l'Empire, la principale place de

commerce est Fez^ la ville sainte, une des trois capi-

tales (100,000 h.), centre de l'industrie des tissus de soie

et de laine, des tapis, des armes blanches, et surtout de

la préparation des peaux, si célèbres sous le nom de ma-
roquins; poipt de départ des caravanes de la Mecque;
entrepôt du commerce maritime de Tétouan, de Tanger,

de Rabat; des relations avec l'Algérie par Tlemcen, avec

le Soudan par Tafilet.

Mequinez (40,000 h.) et Maroc (4-?>,0(« :i.), les deux au-

tres capital ^s, avec leurs débouché;- m iritimesde Rabat et

deMogadOi', centralisent le comm^ce du sud fit du centre

de l'Empire, comme Fez^ celui du a »rd et de Test

.
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Enfin Tafilet^ sur la lisière du Sahara, est le point de dé-

part des caravanes qui se rendent à Ghadamès par le pays

des Touaregs, à Tombouctou par l'oasis de Touat, à

Arguin et dans le Sahara occidental par l'Oued-Noun.

Le Maroc, qui n'a que des routes de caravanes, a déjà

inauguré la télégraphie électrique par la ligne de Fez à

Tétouan.

Le commerce extérieur s'élève à environ 50 millions :

les ej:/?or/a^îbns consistent en céréales, laines, cire, dattes,

huiles d'olive, peaux brutes, tapis, maroquins, gommes,
plumes d*autruches et autres produits du Soudan : les im-

portations en tissus, fers, sucres, cafés, soies grèges,

armes de guerre, quincaillerie et numéraire. L'Angleterre

importe à elle seule plus des deux tiers de ces marchan-
dises; la France l'emporte pour les exportations, puis

viennent l'Espagne, le Portugal, l'Italie et la Belgique.

Une partie des marchandises européennes, et surtout les

produits anglais entreposés à Gibrallar, s'écoulent par Fez,

Maroc et Tafilet dans le Soudan, que les caravanes maro-

caines approvisionnent de tissus, d'armes, de métaux an-

glais, tandis que la France, maîtresse de l'Algérie, entre-

tient à peine par Géryville et Ouargla quelques relations

avec les Soudaniens. Le Maroc a signé avec l'Angleterre,

TEspagne et la France, des traités qui stipulent la liberté

de commerce, un tarif uniforme de 10 p. Vo sur les mar-

chandises importées, l'abolition d'une partie des mono-
poles et prohibitions, la réduction des droits de sortie, et

la résidence de consuls à Fez. La seule monnaie d'argent

est Vonce, = fr. 25 : la monnaie française est admise au
pair, le douro espagnol pour 5 fr. 50. L'unité de poids est

la /îî;re= 540grammes; l'unité de mesure pour les grains,

^a Fanègue = 56 litres 39.
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AFRIQUE INTÉRIEURE. ROUTES DE GARiVANES.

ET SOUDAN.

SAHARA

,. {.

i
•

En dehors de toutes les routes maritimes, au cœur de

l'Afrique, entre les Etats Barbaresques au nord, TÉgypte

à l'est, les régions inconnues de Téquateur et laGuinée au

sud, le Sénégal et l'Océan Atlantique à Touest, s'étend une

vaste région, dont la superficie dépasse 8 millions de kil.

carrés, la population 36 millions d'habitants, et le mou-
vement commercial 600 millions de francs : c'est le Sa-

hara et le Soudan.

Eté Sahara. — Le Sahara est une immense plaine, sa-

blonneuse au nord, à l'est et à l'ouest, cernée d'oasis qui

sont comme les relâches des caravanes, et coupée aw
centre par un massif ù ï^tagneux, dont les eaux abondantes

et la riche végétal < a roî?î/-astent avec les plantes épi-

neuses des steppes bahariein 3s ou la nudité du désert. Les

Maures à l'ouest, les Jouai cgs ou Imoskar^ au centre et au

nord, les Tibbous à l'est, les uns nomades, les autres sé-

dentaires, iour à tour ennemis ou guides des caravanes,

tiennent entre leurs mains les clefs du Sahara, les oasis

de Touât^ de Ghât, d'Aghadès^ de Bilma^ d'où partent les

grandes routes commerciales qui unissent le Soudan aux

ports du Maroc, de l'Algérie, de la Tunisie et de la Tripo-

litaine.

I^e Soudan. — Le Soudan ou Takrour se divise en

trois régions : à Vouest^ celle du Niger (Djoliba, Kouara et

Isa), l'une des plus fertiles de l'Afrique, où les Touaregs et

les Fellatahs se disputent l'influence, et dont les principaux

centres commerciaux sont TbmôoMc^ow (15,000 h.), entrepôt

du commerce avec le Maroc et l'Algérie; Djennéei Segosuv

le haut Niger, en relations avec le Sénégal, Sackatou, Gan-

dOy Vourno, villes de commerce et d'industrie, habi-

tées par les Fellatahs : Au centre^ la région du lac Tchad

et de ses affluents (pays de Bornou, de Baghermi), en

partie soumis*^ aux Fellatahs, en partie h -^ Hée par des

•boirs indépendants, et dont les grands cejotiv s ^ont Kano

I !
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(60,000 h.), célèbre par ses cotonnades, ses cuirs, ses

armes ; Kouka, sur les bords du lac Tchad, etc..

A l'esr, le Ouaday et le Darfour qui appartiennent au
bassin du Nil Blanc, et dont Ouara et Kobbé sont les capi-

tales commerciales.

Les esclaves, l'or, le sel recueilli dans les lacs du Sahara,

ou dans les mines du Bornou, le natron du lac Tchad, 1p

fer des monts de Kong, les bestiaux, les peaux brutes, les

laines^ la soie, l'ivoire, le miel et la cire^ le musc, les

plumes d'autruche, les céréales, les cotons, les graines

oléagineuses, les tabacs, les épices, les gommes, les ma-
tières tinctoriales; les tissus de coton et de lin, les objets

de sellerie, les armes, lasparterie, les bijoux, sont les pro-

duits du sol ou de l'industrie soudanienne échangés contre

les marchandises d'Europe, tissus, quincaillerie, merce-

rie, armes, verroterie, qu'apportent lescaravanes duMaroc,
de l'Egypte, du Sénégal, etc..

Les Touaregs, dans l'ouest, les Fellatahs, au centre, les

Nubiens de Dongolah à l'est sont les intermédiaires de ce

commerce, que les Européens ne sauraient faire directe-

ment. Les caurisy les fers de bê' he, et les bandes de coton

ou de toile, appelées iobs, sont .d seule monnaie du Sou-

dan. . .

CHAPITRE IV.

CÔTE OCCIDENTALE D AFRIQUE.

(Compagnie d'Afrique de Liverpool et Messageries impèrialei.}

Historique du Commerce de cetâe région. — Les

navires de Dieppe et de Saint-Maio furent les premiers

qui abordèrent, sous le règne de Charles V, au Sénégal et

en Guirne; m.iis les co «ijloirsfrançai'^ disparurent pen-

dant L ,'^iierre de Cent »ins; et ce ne lut que vers le mi-
lieu du qu'";'ième siècle que les Portugais retrouvèrent

cette route o ibliée.

^' 7'^»^
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Ton les les nations maritimes de l'Europe, la Hollande,

l'Angleterre, la France, la Suède, le Danemark, vinrent

tour à tour leur disputer le commerce de cette région où
des populations grossières, passionnées pour les liqueurs

d'Europe et po ji V.^ bagatelles qui flattaient leurs goûts

puérils, livi nient sans peine et, d'ordinaire, sans danger

au traCq'rant européen d'immenses bénéfices.

La poudre d'or, l'ivoire, les gommes, les graines oléa-

ginei ses et surtout les esclaves, tels étaient les objets de

ce commerce qui peupla d'Aliicains rxilés les plantations

de FAmérique.

L'abolition de la traite des nègres en 1815, et l'active

surveillance exercée par les croiseurs anglais, ruina la

plupart des comptoirs qui n'avaient d'autre raison d'être

que cet odieux trafic, et donna au commerce de l'An-

gleterre, des États-Unis et de la France une supériorité

décisive sur celui du Portugal. La suppression de l'escla-

vage aux États-Unis vient de porter le dernier coup à ce

commerce, que les armateurs de Boston et de Baltimore

n'avaient pas craint de poursuivre malgré les protes-

tations de la conscience publique et les dangers auxquels

ils s'exposaient; et les trois grandes puissances maritimes

n'ont plus à se préoccuper que de réparer les torts de

l'Europe civilisée envers l'Afrique barbare en propageant

les principes du progrès et de l'humanité dans ces riches

contrées dont l'avenir leur appartient.

AÇORES. MADÈRE. CANARTES. ILES DU CAP VERT.

La première étape de la route des côtes occidentales

d'Afrique pour les nivires d'Europe, est l'Archipel des

Açores, ou celui de Madère, regardés tous les deux comme
partie intégrante du territoire portugais, et dont nous

avons indiqué les principaux traits dans la description

géographiqu b du Portugal.

La seconde est le groupe espagnol des Canaries
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(200,0(K) h.), Ténériffe avec son pic volcanique, et son port

de Santa-Cruz, qui exporte les vins, les tabacs, les pro-

duits des abondantes pêcheries de Vile ; Grande Canarie^

avec son excellent mouillage de Las Pttlimw, 1^ pre-

mier marché d'approvisionnement et la relâche la plus

fréquentée de tout l'archipel; Lancerote, Palma, l'île de

Fer, etc....

La troisième est le groupe des Iles du Cap Vert

[60,000 h.) qui appartient au Portugal et qui exporte du
sel et de l'orseille, du café, du sucre, quelques cuirs salés,

mais qui doit surtout son importance au dépôt de charbon

et à la relâche de Saint- Vincent, station des bateaux à

vapeur pour l'Amérique du Sud, et point de départ des

correspondances des Messageries Impériales pour le Séné-

gal.
, . . .'

SÉN£GAMBI£.

La Sénégambie qui s'étend sur la côte de l'Atlantique

depuis le 18"* jusqu'au 10" latitude nord, n'est qu'un pro-

longement du Sahara, terre de sable et d'argile, aride et

brûlée pendant la saison sèche, mais fécondée par les

pluies régulières des tropiques et par les eaux de quelques

fleuves considérables, le Sénégal^\a. Gambie, la Casamance

et le Rio Grande, Sur les bords de l'Atlantique, des plages

basses, inondées, malsaines, couvertes de palétuviers,

bordées de récifs volcaniques tels que Gorée ai l'archipel

portugais des îles Bissagos, et dont l'uniformiié n'est

rompue que par les hauteurs du Gap Vert: dans l'inté-

rieur des plaines de sable, des savanes desséchées, des

plateaux qui semblent les derniers rameaux des chaînes

de Guinée, et que couronne une admirable végétation.

La Sénégambie comprend quatre divisions principales:

les Etablissements Français, Anglais, Portugais, et les

États indigènes indépendants. .

,

les Canaries
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I.

Élabllfis«Bi«nti français. — Saint-Louis et Gorée
(voir la Géographie commerciale et industrielle de la France

e^rfeses co/oniM, pages 149, 150 et 151). ^ r

ÉlaUlMementii anglais. — Le chef-lieu des établis-

sements anglais est Bathurst, h Tembouchure de la Gam-
bie, en communication avec Liverpool par les steamers

de la Compagnie Africaine, et qui forme avec ses dépen-

dances Albréda et Georgestown sur la Gambie, un gou-

vernement spécial. La valeur des échanges varie entre

six et huit millions : l'exportation des arachides et l'im-

portation des tissus et du sel forment la base de ce trafic

qui a pour débouchés Marseille, Londres, le Havre et

New-York, et qui entraîne un mouvement de près de"

500 navires.
1 1

m.

Établissements portugais. —
- Les établissements

portugais de Cacheo, de Bissao et des îles Bissagos, ont

perdu toute importance depuis l'abolition de la traite, et

ne vivent que par le commerce des bois, et des arachides.

IV.

États Indigènes. — Parmi les États indigènes qui ont

échappé à la domination européenne, et qu'habitent ou

des nègres cultivateurs, ou des Foulahs pasteurs et com-

merçants, les uns dépendent des Maures Trarzas, les

autres de l'État soudanien du Bambarra; mais leurs rela-

tions commerciales avec les comptoirs anglais et fran-

çais, les traités signés avec leurs chefs ne peuvent man-

quer de les absorber tôt ou tard, dans le mouvement de

la colonisation européenne qui s'avance pas à pas vers

l'intérieur de l'Afrique.
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GUINÉE SEPTENTRIONÀLB.
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La Guinée s'étend sur les côtes du \" au 11** latitude

nord, du cap Lopez à la pointe de Sierra-Leone, sur un
développement de 3,500 kilomètres, et se prolonge à l'in-

térieur jusqu'aux dernières terrasses des monts de Kong
qui la séparent de la région soudanienne. La côte creusée

par les golfes de Bénin et de Biafra, n'est qu'une plage basse,

presque sans ports, bordée de lagunes et battue par un
ressac violent, qui rend le débarquement toujours dange-

reux et souvent impossible. Des plaines sablonneuses,

des marécages et des lagunes couvrent le littoral, mais
dans Tinlérieur, le sol calcaire ou granitique arrosé par de

nombreuses rivières, le Mesurado, TAssinie, le Rio Volta,

le Niger, le Gabon, l'Ogoway, est propre à la culture de

toutes les plantes tropicales, et même sur les premières

pentes des monts de Kong, à celle des plantes et des ar-

bres de l'Europe.

Les sables aurifères, les mines d'or, de fer et de cuivre

abondent dans l'intérieur; tous les animaux domestiques

d'Europe y vivent et s'y multiplient : mais ce riche ta-

bleau n'est pas sans ombres : un climat mortel pour les

Européens, des ouragans terribles, des chaleurs acca-

blantes, des pluies torrentielles, qui durent du mois de

juin à la mi-octobre; des populations appartenant à la

race nègre, dégradées par le fétichisme, Tesclavage et le

despotisme; des communications difficiles sur la côte,

presque impossibles dans l'intérieur où tous les transports

se font à dos d'hommes par des routes qui ne sont même
pas des sentiers, tels sont les obstacles que rencontrent le

commerce et le progrès.

La puissance qui domine sur la côte de Guinée, où elle

a détrôné le commerce du Portugal et celui de la Hollande,

est l'Angleterre qui possède depuis la pointe de Sierra-

Leone jusqu'à la rivière du Gabon, une ligne de comptoirs

rattachés à la métropole par les steamers de la Compagnie
africaine de Liverpool (37 jours du Gabon à Liverpool). .

/f
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€*l«iiles anglaises. Les principales stations anglaises

sont Freetown^ capitale de la colonie britannique de

Sierra-Leone (44,000 h.), fréquentée par les navires

français, anglais, américains et portugais, qui viennent

y chercher l'huile de palme, les arachides, le coton,

l'ivoire, la gomme, l'indigo, etc..

Cap Coast-Castle (cap Corse), chef-lieu du gouverne-

ment britannique du golfe de Guinée, dont la domination

s'étend sur environ 180,000 sujets de race nègre; débou-

ché du commerce de la poudre d'or, de l'ivoire et do

l'huile de palme, et marché où viennent s'approvi-

sionner de marchandises européennes, les peuples indé-

pendants et à demi sauvage3 de l'intérieur, et surtout les

Achantis, presque toujours en lutte avec les Anglais :

Acra et Lagos^ débouchés du commerce avec le Dahomey,
le plus puissant des États indigènes dont la domination

s'étend depuis la côte des Esclaves jusqu'aux monts de

Kong, sur une superficie de cinq à six cent mille lieues

carrées, et dont la capitale, Abomey, n'a pas moins de

30,000 habitants :

Porto-Novo, NuUj Brass^ comptoirs échelonnés dans le

vaste delta du Niger, sur le golfe de Bénin, et qui servent

ainsi que Bonny, Cameroons et Vieux Calabar^ sur le

golfe de Biafra, de débouché aux huiles de palme, aux

arachides, aux riz, de l'État indigène de Bénin, qui s'étend

sur tout le delta du Niger, et qui pourra devenir un jour

l'entrepôt du commerce de ce fleuve, la grande route

du Soudan.

€«l»nles françaisefi. La France possède en Guinée

quelques comptoirs peu importants : Grand Bassarn sur la

côte d'Ivoire, Assinie sur la côte d'Or, marchés du com-
merce avec les Achantis; Whydah^ au Dahomey; le Gabon

et quelques villages sur le goli'e de Biafra, à l'embouchure

de l'Ogoway, grand fleuve qui deviendra peut-être une

des routes de l'Afrique équatoriale.

C^mplolrs hollandais. La Hollande possède encore

àAxim, etc., quelques comptoirs dont le chef-lieu est

Elmina^ l'un des ports de la côLe d'Or.
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Le Portugal et VEspagne se partagent les îles du golfe

de Biafra, Femando-Po, et Annobon^ colonies espagnoles,

les meilleurs mouillages de la côte de Guinée, Saint-

Thomas et Vîle du Prince, colonies portugaises, fertiles et

assez bien peuplées.

Enfin, entre la colonie anglaise de Sierra-Leone, et le

cap Palmas, s'étendent les deux républiques de Libéria

(cap. Monrovia) et de Maryland, fondées, grâce à l'appui

des États-Unis, par des nègres libérés, et dont l'influence

est aujourd'hui reconnue par près de 500,000 de leurs

compatriotes.

Commerce. Les principaux objets de l'exportation sur

la côte de Guinée sont les huiles depalme dont le commerce
occupe chaque année près de 300 navires anglais ou

américains, de 300 à 400 tonneaux ; les arachides^ les bois

de construction, de teinture et d'ébénisterie, les noix de

coco, l'ivoire, la poudre d'or, les nattes grossières, la cire

jaune, etc.. Les marchandises qu'apportent en échange

les Européens sont les cotonnades et surtout les toiles de

l'Inde dites guinées, les armes et les munitions de guerre,

les vins, eaux-de-vie et liqueurs, les métaux bruts ou tra-

vaillés, la verrerie, le tabac, le sucre rafliné, le sel, et ces

mille objets qui flattent les goûts étranges des peuples en-

fants de l'Afrique, vêtements, bijouterie grossière, meu-
bles, étoff'es aux couleurs brillantes, etc.

Le commerce de la France sur les côtes de Guinée s'éle-

vait en 1863 à vingt-quatre millions dont six seulement

pour les objets exportés en France : celui de l'Angleterre

et des États-Unis est beaucoup plus considérable.

La difficulté des transports, rinsalubrité du climat, la

barbarie des populations nègres, les caprices à la fois

puérils et cruels des despotes, petits et grands, qui régnent

sur ces peuples d'esclaves, et qui cherchent à remplnccr

les bénélices de la traite abolie en rançonnant leurs sujets

et les étrangers, rendent le trafic incertain et parfois dan-

gereux dans l'intérieur, hors de la portée du canon des

vaisseaux ou des forts européens : cependant des conven-

tions assez respeciéus règlent les rcialioiis commorciaics

GEOGR. GKNIilU
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des Européens avec les indigènes ; et quelques présents
offerts aux chefs, suffisent d'ordinaire pour acheter leur
protection et une liberté assez large de transactions, bien
que la concurrence les ait rendus plus exigeants, et moins
crédules qu'ils ne Tétaient autrefois.

Les principales monnaies de compte usitées dans le trafic

avec les indigènes, sont la barre, monnaie idéale, d'une
valeur de 6 à 7 francs, la gourde d'Espagne, qui représente

environ 4 fr. 30 c, et le cauris^ monnaie courante qu'on
évalue en moyenne à 1 fr. 80 c. le kilogramme.

i

! i

ifl ;!

CONGO ou GUINÉE MÉRIDIONALE.

Au sud de la Guinée, entre le cap Lopez (i" degré lat.

sud), et le cap Frio (18° 30' lat. sud), se prolonge sur la

côte de l'Atlantique, le Congo ou Guinée méridionale,

partagé entre les royaumes indigènes de Loango, et de

Congo (capitale, San Salvador), et les territoires portugais

d'Angola et de Benguela^ qui formant une capitainerie gé-

nérale, et qui s'élendenl jusqu'à 800 kilomètres environ

dans l'intérieur. C'est un pa} s accidenté, sauf sur les bords

delà mer, arrosé par de grands fleuves, le Congo ou Zaïre,

le Goanza,leNourses; qui produit le riz, le coton, Thnile

de palme, le tabac, l'indigo, l'orseille, la gomme copal,

le café, la canne à sucre, les bois de construction; qui

possède des mines d'or, de fer, de cuivre, de soufre,

des source8 de pétrole, des salines ; et dont le salpêtre, Ti-

voire, la cire pourr lient devenir une branche importante

de commerce ; mais les richesses du sol avaient été né-

gligées pour le commerce de la traite dont l'abolitioa a

ruiné les colonies portugaises; et c'est à peine aujourd'hui

si les échanges s'élèvent à 16 millions, dont 9 à l'exporta-

tion. Les trois principaux débouchés du Congo sont Saint-

Paul de Loanduy Saint-Philippe d3 Benguela et Quiambo.

Les Portugais, les Américains, qui apportent les calicots,

les farines, le beurre et les lainages : les Français, qui

échangent contre l'orseille, l'ivoire, la gomme, et la poudre
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d'or, des eaux-de-vie, des toiles de Tlnde, de la verroterie,

et des armes, sont les nations européennes qui entre-

tiennent le plus de relations avec le Congo. L'obligation

pour tout navire étranger, de payer à un consignataire du
pays la somme de 100 dollars par mât; l'élévation des

droits de port et des frais accessoires entravent les rela-

tions avec l'Europe et l'Amérique. Elles pourraient cepen-

dant s'étendre si des explorations sérieuses mettaient les

comptoirs de la côte en relation avec les peuplades nègres

de l'intérieur, déjà familiarisées avec les Européens par

les rfeconnaissances hardies de Livingstone; et détermi-

naient par la vallée du Zaïre et celle du Coanza, un cou-

rant commercial dont la direction est tracée d'avance par

celle de oes cours d'eau, navigables à une assez grande

distance de leur embouchure.

CHAPITRE V.

ROUTES DE L AFRIQUE AUSTRALE ET ORIENTALE.

(Union Company dePIymoath. — Messageries .aipériales. — Compagnie
Péninsulaire et Orientai?)

SAINTE-HÉLÈNE ET L'ASCENSION.

Les deux principales étapes de la route directe du cap
de Bonne-Espérance par TAliantique sont iHe de VAscen-
sion, rocher volcanique fertilisé par l'activité biitanni(jue,

e[ Sainte-ilélène {S° long, ouest, 16*' lat. sud), avec le port
de James-lown, l'une des relâches les plus sures et les

plus fréqueniées de l'Atlantique. En 1862, le mouvement
de relâche «'élevait à plus de onze cents navires, presque
tous à voiles. L'île, qui n'a guère que sept ou huit mille
habitants, a des sources excellentes, produit des légumes,
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et nourrit quelques bestiaux; mais presque toutes les

provisions destinées au ravitaillement des navires, ou
même à la consommation locale, lui viennent du Cap.

f,< i:

.fi h

h :l

!
[

AFRIQUE AUSTRALE, POSSESSIONS AN&LAISES.

Les possessions anglaises de l'Afrique australe com-
prennent trois grandes divisions : la Colonie du Cap,
bornée au N'^'d par le fleuve Orange et le pays des Hot-

tentots, ^^ république du fleuve Orange et la Gafrerie

britannique; à l'Ouest et au Sud par l'Atlantique, à l'Est

par l'océan Indien, est divisée en deux provinces, celle de

l'Ouest et celle de l'Est, et possède une population d'en-

viron 350,000 habitants (. J0,000 blancs anglais et hol-

landais d'origine, et 250,000 noirs ou hommes de couleur,

Malais, Hottentots ou Cafres) sur une superficie de plus

de 130,000 kil. car.

LaCafrerie, comprise entre l'Océan Indien à l'Est, la

terre de Natal au Nord, l'État libre de l'Orange à TOuest

et la colonie du Gap au Sud, est une colonie 'laissante

fondée par les missionnaires et les commerçants anglais,

et où s'agitent encore les restes des tribus Cafres, qui

n*ont accepté qu'à demi la domination britannique : elle

vient d'être réunie à la colonie du Cap.

Le Matai, borné à l'Est par l'Océan Indien <^,urune éten-

due de près d« 200 kilomètres, au Nord par la Cofrcrie

propre, à lOuest par le Transwahal et la République de

lOran^, au Sud par la Gafrerie britannique, se divise en

trois districts d'une superficie totale de 4,451,381 hec-

tares, habités par environ 14,000 blancs et 140,000 noirs.

La situation du Gap de Bonne-Esperance, qui occupe le

point extrême de TAfrique, qui domine le^ deux mers, et

qui commandait autrefois la seule route de» Indes et de

la Chine, en a fait longtemps une des phis mà^ colonies

de la Hollande, et n'a pas manque d'attirer lattention de

l'Angleterre à qui les traités de 1815 en «Mt attribué la
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possession. Si le percement de l'Isthme de Suez enlève à

cette colonie britannique quelque chose de son importance

stratégique et commerciale, comme station de la route

des Indes, ses richesses agricoles, les relations chaque

jour plus développées avec l'intérieur de l'Afrique, com-
penseront largement ce désavantage, et donneront à l'An-

gleterre, dans TAfrique Australe, une autre Algérie, aussi

vaste, aussi fertile, et aussi bien située que l'Algérie

française.

Débouchés maritimes. — La pointe extrême de

l'Afrique, battue par une mer orageuse, rongée par les

courants, bordée d'une chaîne d'écueils et de bancs de

sable dont le plus connu est le fameux banc des Aiguil-

les, offre cependant de nombreux ports qui peuvent servir

à la fois de refuge, de marchés d'approvisionnement et

de débouchés au commerce du pays.

Sur l'Atlantique, le Cap (Gap-Town, 40,000 h.), capitale

de la colonie, s'étend au pied de la montagne de la Tabie,

sur la baie du même nom. Elle est l'attachée à Plymouth
par les vapeurs ae l'Union company qui prolongent leur

service jusqu'à Natal et jusqu'à l'île Maurice. C'est le pre-

mier port de radoub et de ravitaillement, et le second dé-

bouché du commerce de la colonie. Simons-Town^ sur une
baie large c* sûre, occupe le quatrième rang dans la navi-

gation de l'Afrique australe : Mosselbay (Georges-Town) et

Beaufort^ au delà du Gap des Aiguilles, sur l'Océan Indien,

le troisième et le cinquième.

Le premier appartient à Port-Eiisabeih, le chef-lieu de

la province orientale, sur la baie d'Algoa, le grand marché
des laines et des bestiaux, et l'une des villes de l'Afrique

australe réservées au j)lus brillant avenir. Une ville ré-

cente, Port-Alfred, partage avec Port-Elisabeth le mou-
vjmentdes échanges dans la province de l'Est.

Dans laGafrerie britannique, le centre des transactions

commerciales est le port d'East-London dont le mouve-
ment a presque décuplé en six ans.

Enfin dans la colonie de Natal, Port-Natal, à trois kilo-

mètres de d'Urban, le chef-lieu de la colonie, est destiné
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par sa position, par la sûreté de son mouillage, par Tac-

tivité croissante de son commerce, à devenir un des ports

les plus fréquentés de l'Afrique orientale.

Le mouvement total de la navigation s'élevait en i864,

dans la colonie du Cap, à plus de 2,000 navires et 600,000

tonneaux, dont 1,000 navires et 150,000 tonneaux pour

le cabotage : dans ce chiffre n'entre pas le mouvement de

la Cafrorie et de Port-Natal.

C*niinuolcalioiiii intérieures. — La na -i' «< i in-

térieure otfre peu de ressources : les cours d' ' ,ont ra-

res, et VOrange même n'est pas navigable tou^o l'année;

car les chaleurs le dessèchent comme presque tous les

fleuves de l'Afrique Australe. Les transports se font encore

par des charriots attelés de bœufs, sur des routes à peine

ébauchées, mais qui malgré le relief du sol, et les nom-
breuses chaînes de montagnes, présentent pende difficultés

et s'améliorent de jour en jour. En attendant la construc-

tion des chemins de fer, qui doivent unir le Cap à Port-Eli

sabeth, et cette dernière ville à Grahamstown^ à Graff-

Reynet (215 kil.), à Uitenhagen^ les grands marchés de

l'intérieur, des services de malle-poste rattachent les prin-

cipales villes de la colonie du Cap, et rayonnent même
jusqu'à Aliwal et Colesberg , sur les bords du fleuve

Ordinge.insqu'kKing s' William Town dans la Cafre rie bri-

tannique, et jusqu'à Port-Natal. Un vaste réseau télégra-

phique couvre déjà toute la province du Cap.

Climat. Productions. — Un climat tempéré, d'ad-

mirables pâturages, un sol fertile bien que coupé çà et là

de terrains arides et pierreux, de sables et de marécages

font de l'Afrique Australe une des plus riches colonies

agricoles de l'Angleterre.

Dans la seule colonie du Cap, on estimait, en 1859, la

valeur de la propriété foncière à 140 millions, celle du bé-

tail à près de 240 millions de francs. Le froment, l'orge,

l'avoine dépassent de beaucoup la consommation : les vins,

surtout le célèbre vin de Constance, s'exportent dans le

monde entier; et leur production moyenne s'élève à

235,000 hectolitres. Les légumes et les fruits de l'Europe
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mêlés à ceux des contrées tropicales, l'aloès, les bois de

construction dans la colonie du Cap; le coton, l'indigo, le

thé, le café, les céréales, les arbres fruitiers, et surtout la

canne à sucre (1669 tonnes en 1861), dans la colonie de

Natal et la Cafrerie; de riches gisements de cuivre, des

mines de houille et de fer, assurent à la consommation

locale et au commerce des ressources dépassées cependant

par celles que fournit l'élève du bétail. D'immenses trou-

peaux de bœufs et de chevaux donnent à la fois des

cuirs, des os, des grîiisses : les laines du Cap le dispu-

tent à celles d'Australie; Port-Natal, qui n'avait pas dix

mille moutons en 1855, en nourrissait 76,000 en 1861, et

l'éducation des vers à soie entreprise il y a peu d'années,

celle des abeilles, de la volaille, ouvrent de nouvelles sour-

ces à la richesse agricole de la colonie.

L'activité industrielle est en progrès : des tanneries,

des chapelleries, des fabriques de savon et de chandelles,

des brasseries, des minoteries, des fonderies de fer, des

sucreries, mettent en œuvre les richesses naturelles du sol,

et, en 1859, on évaluait déjà la production industrielle à

plus de 60 millions de francs.

Commerce extérieur, — Le commerce extérieur de

la colonie du Cap, qui n'était en 1853 que de 67 millions,

s'élevait en 1864 à 121 millions, dont 59,875,000 francs à

l'exportation : celui de la colonie de Natal à 8,800,000 fr.,

dont 2,723,000 à l'exportation : celui de la Cafrerie bri-

tannique à 8 millions.

L'Angleterre, Maurice, les Indes anglaises, les États-

Unis, la Chine, les Républiques des Boërs, l'Afrique inté-

rieure, le Brésil et la Hollande, y prennent la plus large

part : celle de la France ne s'élevait en 1863 qu'à un mil-

lion à peine.

Les laines, les cuirs, les graisses, les céréales, les su-

cres, l'aloès, le puano, le cuivre, les peaux et fourrures,

les vins, les animaux vivants, sont les principaux objets

exportés : à l'importation, les tissus, les cuirs ouvrés, les

armes, les métaux travaillés, la houille, les spiritueux, les

huiles, occupent la première place.
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lastitutlons et usa(i(eii c*niinerclaax. — Deux races

se trouvent en présence dans l'Afrique australe, les Euro-

péens, Boërs hollandais, colons anglais et allemands, et la

race indigène, représentée par les Hottentots, peuple de

pasteurs, doux, patients, plus intelligents que les nègres,

dont ils se rapprochent par la couleur et la physionomie,

et par les Cafres, belliqueux, d'une nature vive etfière, et

qui rappellent par leur caractère et leur aspect extérieur

les Malais, dont ils sont peut-être les descendants.

La ténacité holb^idaise et l'activité britannique se sont

combinées pour exploiter ce sol vierge et ces populations

primitives. De nombreuses compagnies, sociétés de che-

mins de fer et de navigation à vapeur, associations pour la

pêche de la baleine, pour la culture du coton et du mû-
rier ; banques de Worcester, de l'Afrique méridionale, de

Natal, banque agricole, etc.„., ont imprimé au commerce
et à l'agriculture une énergique impulsion : le régime

douanier est assez large et la colonie est ouverte à tous

les pavillons.

Les poids, mesures et monnaieslégalement adoptés depuis

1848 sont ceux de l'Angleterre; mais les anciennes mesu-
res hollandaises sont encore en usage dans le commerce.

TRANSWAHAL ET RÉPUBLIQUE DE l'ORANGE. AFRIQUE

INTÉRIEURE.

A l'Afrique Australe anglaise se rattachent de vastes

territoires qui subissent son influence, et à qui ses ports

servent de débouchés ; au nord le pays habité par les

•tlenUts indépendants, qui s'étend sur la côte de l'At-

lantique jusqu'au cap Frio, et dans l'intérieur jusqu'au

lac N'gnami, steppe sablonneuse, aride, coupée par quel-

ques chaînes; de montagnes, et bornée à l'ouest par le vaste

désert deKalahari. Pressés entre les Cafres et les Anglais,

les Hottentots subissent de plus en plus l'influence des co-

lons du Cap, à qui ils vendent leurs bestiaux, et dont les
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et dont les

marchands et les missionnaires ont déjà fondé jusque

sur les bords du lac N gnami de nombreux établisse-

ments.

A l'est des Hottentots, au nord du fleuve Orange, jusque

sur la côte dr l'Océan indien, habitent les belliqueuses tri-

bus des CaiTi'c», refoulées de toutes parts vers les régions

intérieures pu i»^s Boërs hollandais, et par les colons de

Port Natal. Maîtres d'un pays accidenté, riche en pâtura-

ges, arrosé par les affluents du lac N'gnami et du Zam-
bèze,lesCafres,Béchuanas,MakololosetBassutos,sontpas-

teurs comme les Hottentots, :\ demi nomades comme eux,

et destinés également à subir l'influence européenne,

qu'ont déjà fait pénétrer jusqu'au rœur de l'Afrique, les

explorateurs intrépides, Livingstone, Anderson, à la fois

voyageurs et missionnaire-.; les marchands d'ivoire et de

i.ostiaux, et les chasseurs Baldwin, Barry, etc.. qui ont

sillonné dans tous les sens la Cafrerie indépendante.

Enfin, au cœur même du pays des Cafres, à l'ouest de

la colonie de Natal, au nord du fleuve Orange et de la co-

lonie du Cap, se sont formés des débris de la population

hollandaise reculant devant l'invasion britannique, deux

États, habités par les intrépides et opiniâtres Boërs, la

République de TOrange, et le Transwahal, avant-

garde de la civilisation européenne dans l'Afrique australe.

Le sol se compose d'immensys plateaux dominés par le

Drakensberg, interrompus p-^i des rangées de collines boi-

sées et des vallées où couleat l'Orange, le Vahal, son af-

fluent, et le Limpopo tributaire de l'Océan indien.

Le blé, les arbres fruitiers, le coton, le café, y croissent

en abondance; le commerça de l'ivoire, celui des bes-

tiaux et des laines, qui a por- débouché Port-Natal, s'ac-

croît de jour en jour; Bloemfontein^ dans l'Orange, Pot-

chefstroom^ Pretoria^ dans le ïransvahal, sont déjà des

villes. La population de rOrnrge a monté en dix ans de

15,000 à 40,000 Européens ; le i-evenu dépasse un million,

et ces républiques naissantes, presque ignorées en Europe,

sont peut-être destinées à partager avec l'Angleterre, la

domination de l'Afrique du Sud.

12.
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MOZAMBIQUE.

Au sud du Zanguebar, au nord de la fi'rerie, entre le

cap Delgado et la baie Delagoa, s'étend Vd i^ote de Mozam-
bique habitée par des populations de race nègre ou cafre,

soumises à la domination du Portugal. Mozambique, dans

l'île du même nom, est le chef-lieu des établissements

portugais et le débouché du commerce de toute la côte,

qui consiste en ivoire, écailles de tortue, cire, gomme
copal, poudre d'or apportée par les caravanes de l'inté-^

rieur, bois d'ébène, riz, maïs, peaux venant de Madagas-
car, bois de construction, graines oléagineuses, tabac^

coton, café, etc., récollés dans les districts portugais;

tissus, verroterie, poudre de guerre, armes, etc.. impor-

tés par les navires des Indes anglaises, des Etats-Unis, du
Portugal et de Marseille.

Le fleuve Zambèze, qui débouche dans l'océan Indien

entre Quilimane et Sofala, deux des principales échelles

de la cAte et qui est navigable jusqu'aux chutes

Victoriit
j
trace aux caravanes le chemin de l'Afrique inté-

rieure, où vivent des populations de pasteurs et de culti-

v'ateari-., déjà visitées par les missionnaires et les chasseurs

anglais. Tête, dernier établissement portugais sur le cours

du fleuve, important par ses mines de houille, est le point

d'où rayonnent les diverses roules de caravanes, de la

Cafrerie, dii pays des Makololos et de la région des lacs.

Du reste, entravé par un système douanier peu libéral,

le commerce est à peu près ruiné sur la côte de Mozam-
bique depuis la suppression de la traite, que les négriers

américains y faisaient encore ouvertement il y a peu

d'années.

\ »

ILES DE l'océan INDIEN. MAURICE. LES SEYCHELLES, ETC.

Les navires des Messageries impériales et de la compa-

gnie Péninsulaire, quifontle service de l'Afrique orientale,
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ne s'arrêtent, à partir de Suez, sur aucun point du conti-

nent africain : Aden en Arabie est leur grande station, à

l'entrée de la mer Rouge, et leur-seule relâche dans l'océan

Indien, jusqu'au groupe des îles Mascareignes, est Mahé
dans le groupe des Seychelles, colonie anglaise, peuplée

de huit ou neuf mille habitants, et qui produit, comme
l'île arabe d«' Socotora située à l'entrée du golfe d'Aden,

l'aloès, le sucre, le manioc, les manas, etc.

Le groupe des Mascarei ^e compose de trois îles

principales, Rodrigue, Ma ^ de France) possession

anglaise, et la Réunion (B >lonie française (1).

Maurice est une île au ^agneux, mais fertile,

arrosée par de nombreux ruisseaux; d'une superficie de

250,000 hectares, et dont la population s'élève à 230,000

habitants nègres, émigrants chinois, travailleurs indous,

et blancs pour la plupart d'origine française. La position

de Maurice sur la route de l'Inde et de l'Australie, la supé-

riorité de ses ports, sa fertilité attirèrent pendant les

guerres de l'Empire l'attention de l'Angleterre. Conquise

sur la France en 1810, elle fut cédée en 1815 à la Grande-

Bretagne; et sa prospérité, longtemps compromise par

l'émancipation des noirs, s'est relevée depuis que le tra-

vail libre des Chinois et des coolies indiens a remplacé

celui des nègres.

Son principal port est Port-Louis (30,000 h.), à douze

jours d'Aden par les steamers des Messageries et de la

compagnie Péninsulaire et Orientale; à dix-sept jours du

Cap par ceux de TUnion-Company. Le mouvement de sa

navigation s'élevait en 1863 à 1,500 navires et 600,000

tonneaux.

La grande culture, et le principal objet du commerce

de Maurice est le sucre, dont l'exportation dépasse en

moyenne 115,000 tonnes. Le riz, les graines oléagineuses,

le thé, la vanille, provenant des Indes, les cuirs de Mada-

gî^scar entrent pour des sommes peu considérables dans

(1) Voir la Géographie commerciale et industrielle de la France et de ses

colonies, pages 151-152.
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276 ^^^ ZANGUEBAR.^^^^ ^^

le chiffre de ses exportations. A ritnportation, les grains,

les bestiaux, les riz, les eaux-de-vie et les vins français,

les tissus anglais et français, la houille, les métaux re-

présentent les valeurs les plus considérables. Le mouve-
ment des échanges s'élevait en 1863 à 140 millions où la

Grande-Bretagne, la France, la colonie du Gap, les Indes

et l'Australie avaient la plus large part.

La banque orientale, la banque mercantile de Flnde et

la banque commerciale ont des succursales à Port-Louis.

v.^ M
i\,^y{ :^Êk

ZANGUEBAR.

Entre le golfe d'Aden et le cap Delgado, s'étenc|ent sur

la côte de l'océan Indien, des pays connus sous le nom
d'Adel, à'Ajan, de Samal, et de Zanguehar^ habités par un
mélange de Gallas, d'Arabes, et de peuplades nègres soumi-

ses à l'influence ou à la domination arabe. Les principaux

débouchés du commerce sont les ports de Zeylah en face

d'Aden, de Berbera (côte d'Adel), de Moguedchou (Maga-

doxo), Braoua, Momhaza^ Quiloa^ et surtout de Zanxibar

dans nie du même nom, résidence du sultan du Zangue-

bar, et le seul fréquenté par les Européens. En i858,

162 navires (48,000 tonneaux), dont 60 des États-Unis,

400 barques indoues et autant de bâtiments indigènes

avaient visité le port de Zanzibar, dont les relations

avec Mascate et les Indes sont favorisées par les mous-
sons.

G'est de Zanzibar que partent les caravanes arabes qui

exploitent la région des grands lacs, Tanganyika, Nyanza,

Nyassy, etc.. le pays desGallas, et toutes ces riches et

vastes contrées de l'Afrique équatoriale à peine entrevues

par les Européens. » ^f k^* ^/i

à' Les graines oléagineuses, les gommes, l'orseille, les

épices, les parfums, le café, le sucre, l'aloès, le ricin, les

bestiaux, les peaux brutes, l'ivoire, les écailles, le miel,

la cire, les poissons salés provenant de la côte ou de
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TAfrique intérieure, tels sont les objets que Zanzibar

échange contre les cotonnades, la quincaillerie, les armes,
les soieries, la verroterie de TEurope et de TAmérique.
Le commerce avec l'intérieur est exclusivement entre

les mains des Banians, des Arabes, des Souahélis et des

Somalis, qui écartent avec un soin jaloux la concurrence

des Européens : l'Angleterre, les États-Unis et la France

ont conclu avec les sultans de Mascate et de Zanzibar des

traités de commerce qui réduisent à 5 0/0 de la valeur les

droits d'entrée, et qui suppriment les prohibitions et les

droits de sortie.

Tout le numéraire en circulation provient des nations

européennes : la monnaie de compte est la piastre autri-

chienne (talari), les poids et mesures sont ceux de l'Arabie

et des Indes.

,;.•"'

" <k:* >Î«HÎ^"; TJ

IfADAGASGAR. MAYOTTE. LES GOMORES.
'xiTÎF

Maurice et la Réunion son( le principal centre des re-

lations avec la grande île de Madagascar, dont la super-

ficie dépasse 483,000 ki). c, et la population 4 millions

d'habitants. Malsaine sur la côte, mais dominée par une

chaîne de montagnes qui forme dans l'intérieur de vastes

plateaux au climat sain et tempéré, Madagascar possède

toutes les richesses naturelles : céréales^ légumes, riz,

café, épices, aromates, thé, huiles comestibles et indus-

trielles, matières textiles et tinctoriales, gommes et ré-

sines, plantes médicinales, cire, soie, bestiaux, bètes à

laine, admirables pêcheries, surtout dans le canal de Mo-
zambique, entre l'île et le continent, où la baleine se

réfugie ; forêts aux essences aussi variées que précieuses,

mines de fer, d'or, de mercure, de plomb, d'étain, car-

rières de gypse et de porphyre, etc. Mais ces ressources

sont paralysées par le gouvernement tyrannique et inin-

telligent des Howas, peuplade d'origine malaise, qui ont

soumis Ici plupart des populations indigènes du centre et
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dé Vèit, et qui ont fait de Tananarive leur capitale, et du
port de Tamatave, sur la côte orientale, le seul débouché

régulièrement ouvert au commerce étranger.
' Le manque de routes, les révolutions continuelles, les

caprices et les vexations auxquels sont exposés les rési-

dents européens, font de ce riche marché Tun des moins
sûrs et des moins fréquentés de TAfrique. '^

5 La France n'a Conservé de ses droits de souveraineté

sur Madagascar qu'une certaine influence à Tananarive,

disputée par les Anglais et les Américains, une sorte de

protectorat sur les chefs malgaches indépendants de la

c6te occidentale, et la possession de Sainte-Marie^ de Ma-
dagascar, des îles Nossi-Bé, Nossi-Mitsiou, à la pointe

nord-est de Madagascar, et du groupe des Comores, dont

la plus voisine de Madagascar, Mayotte, est occupée par les

Français, tandis qu'ils n'exercent sur Moheli, Anjouan et

Grande Gomore qu'un protectorat contesté par les chefs

arabes du Zanguebar. ^"Jp
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NOTIONS GÉNÉRALES. — GRANDES ROUTES DU COMMERCE, ETC.

^ li'Ail« est située entre le 23** degré de long, orientale

et le 172* de long, occidentale, et entre le 1*' et le 78* de

latitude septentrionale.

Elle est bornée au nord par l'océan Glacial arctique, à

Test par le détroit de Behring et Tocéan Pacifique, au
sud par le détroit de Malaka et Tocéan Indien, à l'ouest

par la mer Rouge, Fisthme de Suez, la mer Méditerranée,

là mer Noire, le Caucase, la mer Caspienne le fleuve et

les monts Ourals et la rivière de Kara.

Sa plus grande longueur, de TouestàTest, estdei0,650

kil. : sa plus grande largeur, du nord au sud, est de 6,900 ;

sa superficie est d'environ 46,000,000 de kil. carrés; et

le développement de ses côtes de 60,290 kilomètres. Le
rapport des lignes de côtes à l'étendue superficielle estdonc
celui de i à 763.

Situation commerciale. — La masse compacte de

TÂsie contraste avec la charpente légère et les innombra-

bles découpures du continent européen. Au nord, des

plaines couvertes de neiges, au centre d'immenses pla-

teaux qui s'élèvent en amphithéâtre de la Méditerranée

au Grand Océan, arides, sablonneux, balayés par des vents

tour à tour brûlants et glacés : au sud-ouest et au sud, de

lourdes presqu'îles, TAsie-Mineure, l'Arabie, le Dékan,

rindo-Chine ; à l'est, une ceinture d'Iles volcaniques. For-

mose, le Japon, les Kouriles, et les côtes tantôt escarpées,
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tantôt basses et marécageuses de la Chine et de la Sibérie,

tel est l'aspect général du continent Asiatique. Au premier

coup d'oeil jeté sur une carte d'Asie, on devine toutes les

difficultés qu'opposent aux relations par terre, des monta-

gnes gigantesques, des steppes, des déserts sans eau, et

par-dessus tout l'immensité des distances : et malgré la

disposition peu favorable des côtes, on comprend que c'est

vers lamer qu'a dû se porter l'activité commerciale ; aussi

l'importance des routes de terre no saurait-elle rivaliser

avec celle des routes maritimes.

L'Asie est baignée par quatre mers principales, qui la

mettent en communication avec toutes les autres parties

du monde.
V L'Oeéan Boréal borde d'un rempart de glaces les

côtes de Sibérie : c'est à peine si quelques pêcheurs osent

s'aventurer dans ces solitudes mornes et inconnues.
2<* L'0«can Paeiflqae baigne les côtes de la Sibérie^ de

la Chine et du Japon, de l'Indo-Chine, depuis le détroit de

Behring jusqu'à celui de Malaka : les grands courants de

l'Equateur et du Japon, y tracent entre l'Amérique et

l'Asie une double route chaque jour mieux étudiée et plus

fréquentée.

3** L'Océan Indien découpe les deux presqu'îles de

rindo-Chine et de l'Hindoustan séparées par le golfe du
Bengale, baigne sous le nom de mer d'Oman les côtes

occidentales de l'Hindoustan, celles du Beloutchistan, et

les rivages de l'Arabie méridionale, pénètre par le dé-

troit d'Ormuz entre la Perse et l'Arabie sous le nom de

Golfe Persiqne, et par le détroit de Bab-el-Mandeb entre

l'Arabie et l'Afrique sous le nom de mer Rouge. /. î

4" La mer Méditerranée découpe les contours de l'Asie

Mineure avec sa ceinture de grandes îles, Chypre, Rhodes,

Chio, Samo, etc.. sépare l'Europe de l'Asie sous le nom
de détroit des Dardanelles, de mer de Marmara et de

Bosphore, et forme la mer Noire qui baigne la Turquie
d'Asie et les provinces russes du Caucase.

Enfin le grand lac intérieur de la Caspienne est entouré,

à l'ouest, par la Russie européenne et caucasienne; au sud
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par la Perse, à Test par le Turkestan et la Sibérie.

R^utei marltlmei.— L'Asie communique avec l'Eu-

rope par quatre grandes routes maritimes.

i^ ll*al«» die l'Asie atérMIoBale et •rieatole par le CTap

die Benne-Espcmnee.
Depuis Yasco de Gama j usqu'à nos jours, la route du Gap

a été 1^ grand chemin du commerce entre l'Europe, la Ghine

et les Indes. Une révolution nouvelle est sur le point de

rendre à la Méditerranée ce commerce qui Ût au moyen
âge la grandeur des républiques italiennes. Abandonnée
déjp. par les services à vapeur et par les lignes postales, la

route du Gap n*est guère plus fréquentée que par la na-

vigation à voiles qui n'attend que l'ouverture de Tisthme

de Suez pour la délaisser à son tour.

S° Reate die l'Asie mérldieaale et erleatfale par FIsIkaM
die Aaes.

Gette route fut pendant l'antiquité et le moyen âge la

seule voie de communication entre l'Europe et les Indes.

Les caravanes apportaient à Alexandrie et dans les autres

échelles du Levant les marchandises de l'Orient, qu'y

venaient chercher les navires génois ou vénitiens.

La découverte du Gap de Bonne-Espérance la fit oublier

jusqu'au commencement de notre siècle, où le génie de

Napoléon P' devina l'avenir de l'Egypte et de l'isthme de

Suez, que la nature semblait désigner comme la voie de

transit la plus sûre et la plus courte entre l'Europe et

l'extrême Orient. Aujourd'hui le percement de l'isthme

est un fait accompli, et l'ouverture définitive du canal

sera le signal d'une des plus grandes révolutions com-
merciales dont le monde ait été témoin.

Malte dans la Méditerranée, Alexandrie et Suez en

Egypte, Aden en Arabie, Pointe de Galles dans l'île de

Geylan, Singapour sur le détroit de Malaka, Saigon à

l'embouchure du Gambodge, ffong-Korig ei Skang-Haïen
Chine, Nangasaki et Yedo au Japon, telles sont les prin-

cipales étapes de cette voie commerciale, qui rayonne par

ses embranchements vers l'Afrique et vers l'Océanie, et

qui dessert les plus riches pays producteurs de TAsie,
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TArabie, la Perse, les Indes, Tlndo-Chine, la Chine et le

Japon.

Deux grandes compagnies Européennes, qui ont pour
points de départ Marseille et Southampton, les Messageries

Impériales françaises j et la Compagnie anglaise péninsulaire

et orientale entretiennent avec les pays que nous venons
d^énumérer les relations les plus actives, par des services

mensuels pour la Chine, bimensuels pour les Indes.

La durée du trajet est de 30 à 2\ jours pour la traversée

de Marseille à Calcutta, de 40 pour Hong-Kong, de.44 pour

Shang-Haï, de 50 pour Yedo.
3" Roalea 4e FAsIe «eeMeatale par la M^terraaée.

Échelles 4a L«vaat. Cette route a pour points de départ

Jaffa, Beyrouth, Tripoli, Alexandrette, Smyrne qui ne sont

plus aujourd'hui que les débouchés du commerce de la

Turquie d'Asie, mais où les caravanes apportaient autre-

fois les produits de Tlnde et de la Perse.

L'Angleterre avait projeté il y a quelques années la

construction d'un chemin de fer qui, partant de Beyrouth

ou d'Alexandrette, aurait longé la vallée de TEuphrate et

serait venu aboutir au golfe Persique, mais des difficultés

insurmontables ont ajourné indéfiniment Texécution de

ce projet qui aurait rendu aux ports de Syrie leur an-

cienne prospérité et rouvert au commerce des Indes une
voie depuis longtemps abandonnée (1). mmv^f^
* 4° Reaies de TAsIe eeatràle par la mer Melre, ei par
la mer Caspleaae.

La route de la mer Noire a pour points de départ Tré-

bizonde, dans la Turquie d'Asie, où vient aboutir presque

tout le trafic de la Perse et même de l'Afghanistan et de

l'Asie centrale, et Poti, principal débouché des provinces

russes du Caucase.

La route de la mer Caspienne^ dont le seul débouché en
Europe est Astrakhan, a pour point de départ en Perse,

Astrabad où les caravanes apportent les produits de la

•i^ »UVls*7.

^ (1) Nous avons rattaché la géographie de la Turquie d'Asie à
celle de la Turquie d'Europe. ïif*

;;lll
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Perse orientale, de TAfghanistan et du Turkestan. Le port

d'Astrabad est desservi par la Société de navigation à va-

peur russe du Volga et de la mer Caspienne.

Sur toutes les routes maritimes de I^Asie, et sur les

principaux points du littoral Asiatique, deux grandes puis-

sances européennes, TAngleterre au premier rang, la

France au second, se partagent TinQuence et la suprt^matie

commerciale, disputée dans la Méditerranée par l'Autri-

che, dans la mer Noire par la Russie, dans TOcéan Pacifi-

que par la Russie et surtout par les États-Unis.

C^mmuiilcatlons extérieures par terre. — L'Asie

touche par sa frontière de terre à deux continents, l'Afri-

que et l'Europe.

Du côté de l'Afrique, Tisthme de Suez mérite à peine

une mention comme route de terre : mais il n'en est pas

de même de celles qui rattachent l'Asie à l'Europe, la

grande route de Chine par Irbitt et Kiachta, celle du
Turkestan et de l'Asie centrale par Orenbourg, celle du
Caucase par le défilé de Dariel et par Tiflis. Toutes ces

voies commerciales appartiennent à la Russie, et nous en

avons rattaché la description à la géographie de l'Em-

pire russe.

liignes télégraphiques. — La télégraphie électrique

a déjà pénétré dans les Indes, dans la Turquie d'Asie, en
Perse et en Sibérie. Parmi les lignes de construction ré-

cente qui ont inauguré le réseau Asiatique^ il en est trois

d'une importance toute spéciale parce qu'elles établissent

la communiq^tion entre l'Asie et l'Europe.
*^=* 1" Le «riéirrapiie Indien part de ATMrracAee dans le delta

de rindus, longe par un câble sous-marin les côtes du
Beloutchistan, émerge un moment au cap Moçandon,

pour se replonger bientôt dan« le golfe Persique, d'où il

ne sort qu'à Bushir sur les côtes de Perse, et à Fao à

Tembouchure du Chat-el-Arab : à partir de Bassorah il

suit le cours de l'Euphrate, traverse l'Asie Mineure,

franchit le Bosphore, et vient se lier à Constantinople avec

tout le réseau européen. Du côté de l'Océan Pacifique, le

télégraphe indien se prolonge déjà jusqu'à Singapour

,
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d'où se détachera un double embranchement, l'un dirigé

vers Batavia et TAustralie, l'autre vers Saigon, Hong-Kong
et Shang-Haï.

1" Lh ^leyraphe ««««Mlea et persan, par Tiflis, Tauriz,

Téhéran, Ispahan, Schiraz et Bushir, établit la commu-
nication entre TAsie centrale et l'Europe, en même temps

qu'il se lie au télégraphe indien.

3" Le «^l^ffr«ph« «Ibérlen, prolongé aujourd'hui jus-

qu'à Kiachta par Omsk et Irkhoutsk sur une longueur to-

tale de 6,000 kilomètres, fait communiquer l'Europe

avec la Chine, et doit aboutir à Pékin et à Shang-Haï. C'est

cettemême lignequ'uneCompagnieRusse-Américaines'est

engagée à poursuivre jusqu'à l'Océan Pacifique, et à relier

par le détroit de Behring et l'Amérique russe aux États-

Unis, opposant ainsi une tentative plus sûre,» quoique

moins brillante, aux courageux et inutiles essais de télé-

graphie transatlantique.

Communleatlons Intérieure!. — Rentes linvla-

les.— En Asie comme dans tous les pays où les moyens
de transport sont peu nombreux, la navigation fluviale

joue le premier rôle dans les communications inté-

rieures. •

-

A La longueur des fleuves est en rapport avec l'étendue des

pays qu'ils parcourent et la hauteur des montagnes qui

leur donnent naissance, et tout le continent est sillonné

par des cours d'eau navigables auprès desquels le Rhin et

la Loire ne seraient que des ruisseaux : dans le versant de

rOcéan Glacialy l'Obi, l'Ienisseï, la Lena, qui descendent des

sommets de l'Altaï, et vont se perdre vers le nord dans

les plaines glacées de la Sibérie : dans le versant de tOcéan

Pacifique, l'Amour ou Saghalien, frontière do la Chine et

de la Sibérie, le fleuve Jaune et le fleuve Bleu qui pren-

nent leur source dans les plateaux neigeux du Khoukhou-
Noor, et fertilisent les vastes plaines de la Chine, le Meï-

Kong ou Cambodge et le Meïnam qui traversent l'Indo-

Chine : dans le versant de VOcéan indien^ le Gange dans le

golfe du Bengale, l'Indus ou Sind dans la mer d'Oman,

déversoirs des neiges de l'Himalaya ; le Tigre et l'Euphrate
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dans le golfe Persique, qui naissent au pied des mon-
tagnes d'Arménie; dans le versant delà mer Noire; le

Kizil-lrmack, l'ancien Halys : enlln dans cette espèce

de bas-fond où dorment le lac d'Aral et la mer Caspienne^

l'Amou-Daria et le Sir-Daria qui errent à travers les

vallées et les steppes du Turkestan. Mais l'Asie n'a pas

comme l'Europe ces canaux qui prolongent et qui com-
plètent la navigation naturelle ; les fleuves d'Europe sont

des routes, les fleuves d'Asie sont des impasses, et les diffé-

rents vei>sants, séparés par des montagnes gigantesques,

resteront toujours sans communications navigables.

Cependant la navigation artiflcieile n'est pas inconnue

à l'Asie : la Chine avait devancé l'Europe : les Indes et

rindo-Cbine la suivent de loin, et l'influence européenne,

les progrès du commerce, la navigation à vapeur que les

Anglais, les Russes et les Américains ont inaugurée sur

presque tous les grands fleuves de l'Asie, ne peuvent

qu'imprimer une nouvelle activité aux travaux de canali-

sation.

Roules de caravanes. — Les routes de terre rencon-

trent comme la navigation intérieure des obstacles que

l'Europe ne connadt pas, montagnes couvertes de neige,

plateaux arides et tourmentés, déserts de sel et de sable

comme ceux de Cobi et de Kerman, steppes desséchées ou

marécageuses comme celles des Mongols ou des Khirghiz.

Aux difficultés qu'oppose la nature, à la faim, à la soif,

aux tourmentes de neige de la Sibérie, aux orages de sa-

ble et aux vents mortels du désert, viennent se joindre

pour le voyageur des dangers peut-être plus terribles,

ceux qui l'attendent au milieu de populations sauvages et

inhospitalières, dans les vastes espaces que parcourent

leshordes nomades des Mongols, des Khirghiz, desTurko-

mans, des Kurdes, des Bédouins, ces pirates de la steppe

et du désert, .r- ?^ri ;\r, ,,ï-,;/-'.;,r,,.-f ..-: -,^7. «.^ - :-.-...

1 Aussi à l'exception des Indes et de quelques parties de

la Chine, de la Sibérie, de la Russie caucasienne, de la

Perse el de la Turquie, l'Asie n'a-t-elle pas de routes

tracées et entretenues. Les chemins de fer n'existent que
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dans THindoustan : la Perse, la Turquie, la Transcauca-
sie ont quelques lignes en construction, mais dont aucune
n'est achevée. La plupart des contrées asiatiques n*ont

encore d'autres voies de communication intérieure ou
internationale que les routes de caravanes parcourues par

ces longues ûles de cavaliers et de chameaux qui aujour-

d'hui, comme il y a trois mille ans, portent d'un hout à

l'autre du continent les marchandises dont la nature peut

s'accommoder de ce moyen de transport si lent et si

coûteux.

Dans l'Asie orientale, Pékin, capitale de la Chine, dans

TAsie centrale, Téhéran, capitale de la Perse, et Boukhara,

entrepôt du commerce du Turkestan ; dans l'Asie occi-

dentale, Bagdad et Damas (Turquie d'Asie) sont les points

de départ et les principaux rendez-vous des caravanes qui

sillonnent l'intérieur du continent.

Cliaiat, pr^daetUns, ete. — L'Asie, qui s'étend sur

78 degrés de latitude, réunit tous les climats, tous les

terrains, toutes les productions : depuis le printemps

éternel des vallées du Thibet et de la Boukharie jusqu'aux

chaleurs accablantes de la Syrie et du Bengale, jusqu'aux

glaces de la Sibérie : depuis le granit du Caucase et de

l'Himalaya, jusqu'aux terrains d'alluvion de la Chine et

de l'Hindoustan ; depuis le blé et le chêne d'Europe, jus-

qu'au café et jusqu'à l'arbre gigantesque des Banians.

Cette variété de productions explique l'immense courant

d'échanges qui grandit sans cesse entre l'Asie et l'Europe,

ou l'Amérique, dont les peuples plus civilisés mais moins
favorisés de la nature, viennent troquer les produits de

leur industrie, contre les matières premières et les riches

denrées du continent asiatique.

L'Asie est partagée en deux zones par une ligne qui

partant de la presqu'île de Corée descendrait vers le sud-

ouest à travers le Thibet, longerait l'Himalaya, l'Hindou-

Kouch, les monts du Khorassau, la Caspienne et le Cau-

case. Dans la zone septentrionale, le pays des neiges et

des longs hivers, croissent le millet, l'orge, l'avoine, les

forêts de sapins et de bouleaux; sur la limite des deux ré-
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gions, le froment, les plantes et les arbres des climats

tempérés; la zone méridionale possède le riz et le maïs,

la vigne, les fruits de l'Europe et ceux des tropiques, le

thé, le café, les épices et les aromates qui sont indigènes

en Asie, los bois de teinture, l'indigo, les graines oléagi-

neuses, le cotonnier, les forêts de palmiers et de bam-
bous, richesses inépuisables que le sol prodigue presque

sans culture aux habitants de ces heureuses contrées.

Tous les animaux domestiques, le bœuf, le mouton, la

chèvre, le cheval, le chameau, sont répandus depuis la

zone où vit le renne jusqu'aux extrêmes limites de l'Asie

méridionale.

Les productions minérales de l'Asie sont peu connues,

et encore moins exploitées; rependant tous les métaux
depuis le ferjusqu'au diamant s'y trouvent en abondance

;

pour tirer parti de ces richesses^ il ne manque que des

capitaux et des bras. u«îi*j

Ei«t de U elvtliMitUn. — L'abaissement de la race

humaine en Asie contraste avec la vie si large et si puis-

sante de la nature. Il semble que sur ce sol fécond

l'homme seul ne puisse arriver à la maturité et que tout

progrès lui soit interdit par une loi fatale et immuable.
Depuis quatre mille ans l'Asie a vu les empires s'écrouler

les uns après les autres, les peuples se mêler, les invasions

se succéder; elle a vu naître les premières sociétés régu-

lières, elle a versé tour à tour sur l'Europe les grandes

émigrations qui l'ont peuplée, mais toutes les civilisa-

tions qui ont fleuri sur ce sol, berceau des races euro-

péennes, ont disparu en ne laissant que des ruines, ou si

elles ont résisté au temps et aux barbares, elles se sont

endormies, et pour ainsi dire pétrifiées comme celles de

l'Inde et de la Chine dans une immobilité qui exclut tout

progrès.

Des causes diverses ont contribué à cet état d'infériorité,

mais une des plus puissantes est la nature même du sol

et du climat.

Dans le nord le froid engourdit les corps et les intelli-

gences; dans le centre, la steppe, sans barrières, sans
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matériaux de construction, invite et force pour ainsi dire

les peuples à la vie nomade ; dans le sud, dévoré par un
soleil de feu, ébloui par la lumière, perdu au milieu de

cette nature dont la puissance Técrase, Thomme n'a pas

rénergie du travail, et n'en sent pas la nécess'lé, car la

terre fournit d'elle-même à ses besoins et à ses r^ntaisies.

Si à cette première cause l'on ajoute l'entraîne n:ient per-

pétuel des nomades du nord vers les riches contrées du
midi, les conquêtes et les dévastations périodiques, l'es-

clavage et le despotisme, l'isolement des nations civilisées

de l'Asie orientale, l'Inde et la Chine, concentrées en

elles-mêmes, enfermées dans les barrières de leurs monta-

gnes, ou entourées de peuplades sauvages, on compren-

dra sans peine la vie éphémère ou Timmobilité des civi-

lisations asiatiques. , , . ^
Raees prineipales. — Les peuples de l'Asie appar-

tiennent à deux grandes races, la race blanche ou
caucasienne et la race jaune ou mongolique.

Dans la première on range : 1° les populations de la

Turquie d'Asie, si diverses de langue, de caractère, de

religion; mélange d'éléments hétérogènes, et qui restent

désunis : Grecs dégénérés, mais supérieurs à toutes les ra-

ces asiatique&par leurs aptitudes commerciales;Armeneem,
énergiques et intelligents; Kurdes, pillards et nomades

;

Bédouins, vivant de la rançon ou du pillage des caravanes
;

Syriens, industrieux et patients mais abâtardis par l'es-

clavage; Tt/rcs, ignorants et fanatiques.

2** Les tribus de l'Arabie, mélange singulier de pasteurs

nomades et belliqueux qui vivent sous la tente comme au

siècle d'Abraham ou de Mahomet, de marins intrépides,

d'agriculteurs et de commerçants aventureux, qui dispu-

tent encore aux Européens le monopole du commerce sur

la côte orientale d'Afrique.

3® Les Persans, braves, spirituels, industrieux, curieux

de la civilisation européenne, mais qui ont peine à secouer

le poids de plusieurs siècles d'anarchie et de despotisme.

i° Les hordes du Turkhestan, Boukhariens sédentaires,

Turcomam nomades et brigands, mais également t'anuti-

i
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5" Les Afghans

y
peuples de montagnards, autrefois les

dominateurs de TAsie centrale et les conquérants des

Indes, aujourd'hui dominés à leur tour par l'influence

anglaise.

Q'' Presque toutes les populations de YHindousian, di-

verses de mœurs et de religion, les unes guerrières comme
les Seiks et les Mahraltes, les autres agricoles comme les

habitants du Bengale, musulmanes dans le nord,brahma-

nistes dans Touest et dans la presqu'île du Dékan ; mais

toutes également attachées à leurs antiques coutumes^

fidèles à la division des castes; indolentes comme les

races du midi, quoique capables, à un moment donné,

d'une sauvage et terrible énergie, comme elles l'ont prouvé

plus d'une fois dans leurs luttes contre l'Angleterre.

A la race jaune appartiennent :

1° La plupart des indigènes de la Sibérie^ trop peu nom-
breux pour jouer un rôle important dans l'avenir de cette

contrée.

2° Les populations de VEmpire chinois et de VIndo-Chine^

qui professent presque toutes le bouddhisme^ mais dont la

langue et le caractère offrent des différences si tranchées:

le montagnard Thibétain courbé sous les ordres de ses

lamas, le Mongol nomade, vivant sous la tente et suivant

ses troupeaux dans la steppe sans limites, le Mandchoux
agriculteur et soldat, le Chinois dont la civilisation a pré-

cédé toutes les autres^ inventeur de la poudre, de la bous-

sole, de l'imprimerie, agriculteur sans rival, ouvrier habile

et intelligent, doué au plus haut point du génie mercan-

tile; mais lâche, fourbe, gâté par le despotisme, et n'ayant

d'autre dieu, d'autre loi, ni d'autre morale que l'intérêt.

Z^ Enfin les Japonais^ race intelligente, fière et brave,

aimant et cherchant le progrès, mais encore sous le joug

des superstitions religieuses et d'une féodalité oppressive

qui paralyse les ressources de la nation.

Au milieu de ces 860 millions d'Asiatiques, dont 600

millions de race jaune, vivent quelques centaines de mil-

GÈOG. GÊNER. 13
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liers d'Européens, doux cent mille Anglais t Âden, aux

Indes, à Hong-Kong et en Chine; deux cent mille Russes

presque tous soldats, fonctionnaires, marchands, ou exilés

au Caucase et en Sibérie ; dix à douze mille Français, à

Pondichéry, à Chandernagor, à Mahé, à Saigon et en Chine
;

quelques milliers de Portugais à Goa et à Macao : et cepen-

dant cette poignée d'hommes qui sent derrière elle la

civilisation et la puissance de l'Europe, gouverne aux

Indes 180 millions de sujets conquis par la Grande-Bre-

tagne, civilise la Sibérie, fait tomber la barrière de la

Chine et du Japon, et tantôt par l'action pacifique des

missionnaires, des voyageurs et des commerçants, tantôt

par les armes de la Russie, de l'Angleterre et de la France,

répand dans toute l'Asie les idées modernes de justice et

de progrès. :

'"

- > ...*«.,.v,

Les races asiatiques ont un long chemin à parcourir

pour s'élever au niveau des nations civilisées de l'Ancien

et du Nouveau Monde. Le fanatisme musulman, boud-

dhiste ou brahmaniste; dans beaucoup d'États l'esclavage,

dans presque tous le despotisme avec son cortège ordinaire

d'anarchie et de corruption, concourent avec l'action du

climat à entraver le progrès moral et le progrès matériel,

industrie, commerce, bien-être. Cependant, les barrières

de l'Asie tombent de toutes parts: les gouvernements de

Perse et de Turquie ouvrent des routes, construisent des

télégraphes et des chemins de fer, et favorisent avec per-

sévérance l'introduction des découvertes et par conséquent

des idées européennes. Des traités de commerce imposés

à l'Empire Chinois, au Japon, au Royaume d'Annam, et

signés volontairement par la Turquie, la Perse, les Bir-

mans, les Siamois, règlent les relations des principaux

États asiatiques avec les puissances commerçantes de

l'Europe et de l'Amérique : la présence des consuls et des

stations navales est une garantie pour le commerce : en-

fin les colonies européennes et surtout l'empire anglais des

Indes et l'empire russe de la Sibérie et du Caucase, qui

couvrent plus d'un tiers de la superficie du continent, for-

ment l'un au midi, l'autre au nord, deux foyers de propa-
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gande et <]* dvité commerciale, tandis que la France

étend son i. uuence dans Textrême Orient, et partage le

rôle de missionnaire armé de la civilisation avec les deux

grandes puissances rivales qui tiennent dans leurs mains
les destinées futures de TAsie.
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ROUTS DE l'ASIE MÉRIDIONALE ET ORIENTALE FAR l'iSTHME

DE SUEZ. , .... ,,;../ („ f '

,

(Compagnie péninsulaire et orientale. — Messageries impériales.)

<' K

I S . ; ARABIE. i:., > f !*
! jy.

Bornes. Superflole. — L'Arabie est une large pres-

qu'île aux côtes abruptes et peu découpées, située entre 30"

et 57<» long, est, 12" et 30° 6' latitude nord, et bornée au
nord par la Palestine, le désert de Syrie et la vallée de l'Eu-

phrate, à Test par le golfe Persique et le détroit d'Ormuz, au
sud par la mer d'Oman, 'à l'ouest par le détroit de Bab-el

Mandeb, la mer Rouge et l'isthme de Suez. La superficie

est d'environ 2,800,000 k. c. ; la population de dix à douze

millions d'habitants qui se partagent entre la Porte Otto-

mane, souveraine de l'Hedjaz à l'ouest; les imans de Sana,

deMascate, etc.. souverains de l'Yémen et de l'Oman au
sud et au sud-est ; et les farouches tribus des Bédouins et

des Wahabites au centre et au nord,

SiCuatUn c«iiimereiale. — L'Arabie doit son impor-

tance commerciale à sa position sur la mer Rouge et sur

le golfe Persique, et à s^a situation intermédiaire entre

l'Afrique et l'Asie. Au moyen âge, les navigateurs arabes,

profilant habilement de la périodicité des moussons et de

la direction des courants, allaient chercher aux Indes et

sur les côtes orientales de l'Afrique les marchandises qu'ils
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rapportaient à Suez et à Bassora, et tout le commerce de

l'Europe et de l'extrême Orient passait entre leurs mains.

Le canal de Suez et le chemin de fer de l'Euphrate pour-

ront faire renaître ces destinées brillantes de l'Arabie ; et

depuis trente ans le mouvement de la navigation dans la

mer Rouge a déjà plus que décuplé.

Principaux ports et places de commerce. — Le

centre de l'influence européenne en Arabie, le principal

débouché du commerce de TYémen, la première station

asiatique de la grande route des Indes, c'est Aden à l'en-

trée du détroit de Bab-el-Mandeb, le Gibraltar de la mer
Rouge, et comme Gibraltar, possession anglaise, abon-

damment pourvue d'eau, possédant un excellent port,

située à 6 jours de Suez, et peuplée de 35 à 40,000 habi-

tants. Aden est redevenu port franc depuis Toccàpation

anglaise (1838). C'est l'entrepôt des marchandises euro-

péennes destinées à l'Arabie, la station des vapeurs des

Messageries Impériales et de la Compagnie anglaise pénin-

sulaire et orientale qui se dirigent vers les Indes, vers

Suez, vers l'Océanie, le point de départ des correspon-

dances anglaises et françaises pour Maurice et la Réunion.

L'ouverture du canal de Suez fera de cette ville la plus im-

portante station maritime, et l'un des premiers entrepôts

du commerce de l'Orient, et donnera raison contre elle-

même à la politique anglaise, qui tout en proclamant l'im-

possibilité du percement de Tisthme, a su occuper si à

propos les deux clefs de la mer Rouge, Aden et l'ile de

Perim, au milieu même du détroit, dont elle commande
les deux rives. Deux autres ports de la mer Rouge entre-

tiennent des relations directes avec l'Europe, Djeddah et

Hodeïdah.

Djeddah, à moitié chemin de Suez et d'Aden, station

des bateaux à vapeur anglais de la ligne des Indes, doit

sonimportance au voisinage des deux villes saintes, la#et?-

que et Médiney dont elle est le port. Chaque année, 200,000
pèlerins partis de tous les points du monde musulman,
de l'Inde et de Java, par les bâtiments anglais et hollan-

dais, de l'Afrique et du littoral de l'Arabie et du golfe Per-
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siqiie, par lés bateaux à vapeur de Suez et d'Aden ou par
les barques arabes, de TÉgypte, de Damas, de Bagdad,

par les caravanes, se donnent rendez-vous au temple de

la Gaaba et au tombeau de Mahomet. Les opérations com-
merciales se mêlent aux pratiques religieuses, et Ton éva-

lue à plus de i30 millions les marchandises que les pèle-

rins apportent avec eux et qulls échangent avec 30 ou

40 0/0 de bénéfices. L'Angleterre, la Suisse, la Hollande,

l'Autriche, les États-Unis, sont représentés à la Mecque
par les produits de leur industrie, que les pèlerins y ap-

portent de Gonstantinople ou des entrepôts de l'Orient.

Grâce à cette affluenee, le commerce de Djeddah dépasse

35 millions, dont les deux tiers à l'importation. Ce port ap-

partient comme la Mecque et Médine à la Porte-Ottomane.

Hodeîdah (28,000 h.), et les ports moins considérables

de Konfouda et de Loheia^ situés sur la côte de l'Yémen,

et soumis à la suzeraineté de la Porte, doivent leur pros-

périté à la décadence de Moka, ruinée par la concurrence

d'Aden, et sont devenus les entrepôts du commerce des

cafés, que Moka centralisait autrefois.

La mer d'Oman n'offre aucun port !considérable, non
plus que le golfe Persique ; mais à l'entrée du détroit d'Or-

muz s'élèsre la ville de Maseaie (60,000 h.) que la sûreté

de son mouillage, ses eaux limpides et abondantes, ses

bois de chauffage et de construction désignent comme un
port d'escale et de ravitaillement, en même temps que sa

position en fait l'entrepôt des produits de la côte orientale

d'Afrique, du golfe Persique, de la mer Rouge qu'elle

échange contre ceux de l'Inde ou de l'extrême Orient. Ré-

sidence d'un iman qui domine sur la côte de Zanguebar

et sur le sud-est de l'Arabie, ouverte à la navigation eu-

ropéenne, visitée par des navires anglais, hollandais,

américains et français, Mascate a une marine nationale

qui pousse ses courses jusqu'à Batavia, Calcutta, Maurice,

et Hodeîdah, et qui fait à elle seule la moitié du com-

merce du golfe Persique.

Climat. ProduelUns. — Les ports de l'Arabie sont

seuls accessibles aux Européens; à peine quelques hardis
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voyageurs ont-ils osé se risquer dans l'intérieur, au mi-

lieu de populations fanatiques, sur ces routes de caravanes

qui sont les seules voies de communication, et que la sé-

cheresse, les tempêtes du désert, les hordes de pillards,

sèment de dangers sans nombre.

Dévorée par un soleil brûlant, sauf dans les fraîches

vallées del'Yémen; sans cours d'eau considérable, coupée

par des chaînes de montagnes sur lesquelles s'appuient

les plateaux intérieurs^ tantôt sablonneux et semés d'oasis

comme le Sahara, tantôt couverts de longues herbes

comme les steppes de l'Asie, tantôt même cultivés, et par-

semés de quelques villes aux maisons de briques, comme
le pays des Wahabites, l'Arabie possède toutes les plantes

des terres tropicales, produit assez de maïs et de froment

pour la consommation de ses habitants, assez de fourrages

pour la nourriture des moutons, des bœufs, des cha-

meaux, des ânes et surtout des chevaux, qui font presque

toute la richesse des populations de l'intérieur.

Objets d'échanges. — Elle exporte les fruits^ dattes,

figues, oranges, amandes, les plantes médicinales^ aloès,

ricin, séné
;
quelques indigos ou autres plant es tinctoriales;

les aromates tels qui l'encens, le benjoin, etc., les gom-

mes Aw baumier, de Tacecia, etc., si estimées dans tout

rOrient; et surtout ces cafés de l'Yémen, aux fèves irré-

gulières, au parfum pénétrant, à la couleur d'un jaune

verdâlre, si célèbres sous le nom de Mokas, bien qu'ils

s'exportent par Hodeïdah et Aden; produit spécial et indi-

gène de l'Arabie, que les Européens ont répandu sur toute

la surface du globe, mais qui n'a conservé nulle part sans

altération le parfum du sol natal. On évalue la production

moyenne de Moka à 2 millions et demi de kilog. repré-

sentant une valeur approximative de 8 miUions de francs,

sur le marché d'Aden.

A ces produits agricoles il faut ajouter comme objets

d'exportation quelques laines, les plumes d'autruche, les

perles et le corail des îles Bahrein et de la côte de Mas-

cate : on ignore s'il reste encore quelques traces des ri-

chesses minérales de l'Arabie si vantée pour ^ses mines
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d'or et ses pierres précieuses; mais le sel gemme est au-
jourd'hui la seule exploitation importante. En échange do
ces objets, l'Arabie reçoit de l'Europe, et surtout de VAn-
gleterre^ par Suez, les métaux, la quincaillerie, les tissus,

la verrerie, le savon, la houille, destinée aux dépôts de

charbon de Djeddah et d'Aden : de VÉgypte les céréales

et le sucre: de VAfrique orientale les plumes, l'ivoire, les

esclaves amenés par les commerçants de Mascate: de la

Syrie, les soies et les tissus mélangés: de VJnde, les mous-
selines, les cotonnades légères, les ceintures de soie, les

épices et surtout le riz : de la Perse ^ les châles, les tapis,

les pierres précieuses dont Mascate est l'entrepôt.

Les foires de la Mecque, les marchés d'Aden et de

Mascate, sont les principaux centres de ce commerce dont

il est impossible d'évaluer exactement le mouvement.
Etat social et politique. Traités de eommerce. —

L'état social et politique de l'Arabie n'a pas changé de-

puis Mahomet : c'est toujours la même vie patriarcale,

la même imagination enthousiaste, le même fanatisme,

les mêmes habitudes de brigandage, de bravoure cheva-

leresque, d'hospitalité, de vengeances implacables. Le
commerce européen ne peut fréquenter que les ports, l'in-

térieur est inabordable, et même, sur la côte, l'Européen

doit respecter avec soin les préjugés de la population,

s'il ne veut s'exposer à de sanglantes représailles. Des

consuls européens résident à Djeddah, et la partie de

la côte soumise à la suzeraineté de la Porte est com-
prise dans les traités conclus avec l'Egypte et la Tur-

quie. A Mascate, le commerce européen trouve une bien-

veillante protection, et l'Iman a signé avec les États-Unis,

l'Angleterre et la France, des traités qui stipulent l'en-

tière liberté du commerce, suppriment les prohibitions et

les droits de sortie, et remplacent toutes les taxes par un
droit d'importation de 5 0/0 de la valeur. ,^i,,\f ,.... ,

Monnaies. Poids et mesures. — Il n'existe en Ara-

bie aucun système régulier de poids et mesures : chaque

peuple emploie les siens : il en est de même des monnaies;

les plus estimées sont la piastre d'Espagne, la piostre au-
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trichienne ou talari à Tefligie de Marie-Thérèse, et la cou-

ronne anglaise : les monnaies d'or n*ont pas cours.

•Si
'j iv;
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La AT et 58° longit. est, 25° et 39''»rse, siluee en

latit. nord, est bornée au nord par le Turkestan, la mer
Caspienne et la Russie transcaucasienne, à l'ouest par la

Turquie d'Asie, au sud par le golfe Persique, à l'est par le

Béloutchistan et l'Afghanistan.

La superficie est d'environ J,047,000 k. c, la popula-

tion de 12 millions d'habitants. La capitale est Téhéran.

lie g«lfe Persique. Principaux perts. — La' Perso

est baignée par deux mers, le golfe Persique et la Cas-

pienne.

Le meilleur port du golfe Persique est Bender-Abasi^

sous un ciel brûlant et sur une côte malsaine, à24 heures

de Mascate, à cinq jours de Bombay, à six jours d'Aden.

Cependant son antique prospérité a passé depuis le com-
mencement du siècle à Mohammeria, près de Tembou-
chure du Chat-el-Arab, et à Bushir (25,000 h.), ville in-

salubre et mauvais port, qui est aujourd'hui le centre des

relations maritimes de la Perse avec la Turquie d'Asie et

les Indes anglaises, et dont le commerce s'élevait déjà en

1830 à 68 millions. Ces deux villes sont rattachées à Bom-
bay et à Mascate par un service de vapeurs anglais.

lia mer Caspienne.— La Perse, qui touche aux Indes

et à l'Arabie par le golfe Persique, est à quelques jours

de l'embouchure du Volga par la mer Caspienne ; Astra-

bad, le principal port persan, sur cette côte dangereuse et

escarpée, est desservi par les vapeurs de la Compagnie
russe du Volga, qui accomplissent en neuf jours le trajet

d'Astrakan par Petrowsk e t Bakou

.

• *^ *
*

Du reste, les Persans sont des navigateurs peu entre-

prenants, leur marine ne se compose que de barques de
pêcheurs, et leur véritable débouché maritime n*est ni à

•;iil!;i
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Bushir, ni à Astrabad; il est à Trébizonde sur la mer
Noire, dans la Turquie d'Asie où vient aboutir tout le

trafic international entre TEurope et la Perse.

Roules de caravanes. — Les routes de caravanes

sont donc la principale voie du commerce extérieur et le

seul moyen de communication intérieure, car la Perse n'a

pas de cours d'eau navigables. *''^' ' <-i .^

De Téhéran qui tend de plus en plus à devenir l'entre-

pôt du commerce de l'Empire, comme elle en est la capi-

tale, rayonnent sept voies principales qui viennent aboutir

à toutes les frontières. o -o

i" De Téhéran à Trébizonde par Cazbin et Taarl»

(i 40,000 h.), entrepôt du commerce persan avec l'Europe,

siège de comptoirs français, allemands, suisses et grecs,

l'une des villes les plus commerçantes de l'Asie. Le trajet

de Tauris à Trébizonde par Erzeroum, est de vingt-cinq à

trente -cinq jours, et 3,000 conducteurs, 16,000 bêtes de

somme circulent continuellement sur cette route que le

gouvernement turc s'occupe enfin d'améliorer.

2<* De Téhéran à Tiflis et aux défilés du Caucase par

Tauris et Érivan : le gouvernement russe admet en fran-

chise par cette frontière les produits de la Perse; mais

malgré cet avantage il n'a pu réussir à détourner le cou-

rant qui les porte vers Trébizonde. ; ^ ^ ^^

3" De Téhéran à Bagdad par Hamadan, Kirmamchâh,

et le pays des Kurdes dont les tribus insoumises arrêtent

souvent les caravanes.

4° De Téhéran à Bushir par Kaschan^ lapahan (80,000

h.), l'un des centres commerciaux de la Perse, et Schiraz,

entrepôt du trafic de Bender-Abasi et de Bushir.

W De Téhéran à Candahar et à Hayderabad par Yezd,

un des centres de l'industrie persane, sur la limite du

grand désert de Kerman.
6° De Téhéran à Hèrat^ à Caboul et à Lahore par Mes-

c^erf (40,000 h.), capitale du Khorassan.
7** De Téhéran à Khiva et Boukhara par le littoral de la

Caspienne qu'infestent les tribus des Turkomans, ou par

Mesched et le Khorassan. ..-i î %;0 , : u ;..» fiM^n'

13.
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Chemins de fer. Télégraphe*.— Le gouvernement

persan a concédé à une compagnie russe la construction

d'un réeeau de chemins de fer dont la principale ligne,

partant de Tauris, aboutirait à Bushir par Téhérajd et

Ispahan.

Des lignes télégraphiques partant de Téhéran se ratta-

chent à l'Europe par Trébizonde et les lignes russes du

Caucase, et au télégraphe anglo-indien par Bushir et par

Bagdad, m fm cMû ^fmmva ,miuii£'i'i ^nS ^k^i-mnHnriùh i:.,i

y. Climat. Preduelleiifl.— Le territoire de la Perse se

compose d'une suite de plateaux qui descendent en am-

phithéâtre vers le golfe Persique, mais qui plongent brus-

quement dans la Caspienne, par de hautes falaises cal-

caires. Brûlant et malsain sur les côtes méridionales, le

climat est tempéré dans les vallées du nord et du

centre, et presque rigoureux sur les plateaux de TArménie

persane. A l'est, s'étendent de vastes déserts couverts

d pfflurescences salines, au centre des plateaux arides,

fertilisés à grand'peine par les canaux d'irrigation : mais

au sud et au nord, diins le Farsistan, dans le Khorassan

s'étagent sur la pente des montagnes, des terres bien

arrosées et d'une merveilleuse fécondité. Bien que la

vingtième partie du sol tout au plus soit en culture, les

céréales, le riz, les fruits suffisent à la consommation in-

térieure, les vins de Schiraz sont célèbres ; l'indigo, le co-

ton, l'opium, la noix de galle, les plantes médicinales, le

tombeki (tabac) d'Ispahan, le lin, la gomme, s'exportent

en Asie et en Europe : la culture du fourrage et l'éduca-

tion du cheval, du chameau, des bêtes à laine et du gros

bétail sont très-répandues ; mais la principale richesse de

la Perse est la soie qui se récolte à Kaschan, à Yezd, à

Mesched, à Cazbin et surtout à Rescht sur les bords de

la Caspienne, dont la production s'élevait, en 1863, à

206,000 kilogrammes.

La houille se rencontre sur les bords du golfe Persique;

le pétrole dans presque toute la Perse, et les montagnes
renferment des mines de fer, de cuivre, quelques gise-

ments aurifères, et des pierres précieuseSè ' ' i- wf ï?
'
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L'industrie persane n'est pas sans importance : les toiles

imprimées et les cotonnades d'Ispahan et de Borondzird,

les châles et les ft'ulres de Kerman, les soieries dYezd,
de Jtescht et de Âaschan, les cartonnages d'ispahan, les

mosaïques de Schiraz, les armes de Meschedei de Gazbin,

les poteries et les tanneries de Hamadan, soutiennent

encore leur antique réputation, et depuis quelques années
des essais heureux ont été faits pour introduire la raffine-

rie du sucre.

C^mmeree extérieur. — Nous manquons de docu-

ments pour apprécier le commerce intérieur de la

Perse et Timporlance de ses relations avec Boukhara,

Hérat, Gandahar, Bagdad et TArabie
; quant à son com-

merce avec l'Europe ou les possessions européenne? il se

concentre sur deux points, Tauriset Bushir. i. ;..< r

Expertalien et Impertaftlen par TaurU. — En
1863 on évaluait à 40 millions l'exportation persane par

Tauris : elle consistait en soies grèges, graines de vers à

soie, noix de gaUe, cire jaune, plantes médicinales, tom*
beki, matières tinctoriales, cuirs, fruits secs, etc.. i-:.

L'importation européenne s'élevait à plus de 70 millions

et consistait en étoffes anglaises, allemandes et françaises,

en articles de Paris, cristaux, porcelaines, horlogerie

suisse, armes et métaux fournis surtout par la Russie. Les

vins et les soieries de France, et nos sucres raffinés trou-

veraient sur le marché de Tauris un débouché avanta-

geux, et feraient aisément concurrence aux produits indi-

gènes.

Cemmerce par Bushir. — Les exportations par

Bunhir consistent en soies, laines de Kerman, châles,

tapis, soieries de Yezd, chevaux, fruits secs; les importa-

tions en indigo, sucre et épiées de l'Inde, étain de Banca,

café d'Arabie, mousselines des Indes, cotonnades, cou-

tellerie et aciers anglais. Le mouvement de ce commerce,

dont l'Angleterre a le monopole, s'élève à plus de 70 mil-

lions. ,.«.:»4ii>Jj«r --I . ^ ;;• Hn-!
Etat social.Traités de eommeree, etc.— Le Persan,

brave, spirituel, aimant le luxe et le plaisir, doué de
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Finstinct du négoce, et d'une finesse qui va jusqu^à la

ruse, est une des races les moins abâtardies de TAsie. Le

gouvernement, bien que despotique, semble animé d'un

désir sincère de progrès. Réformes administratives, créa-

tion d'écoles spéciales, organisation des troupes à Tcnro-

péenne, concessions de télégraphes et de chemins de fer,

mesures énergiques contre les pillards Kurdes et Turko-

mans, traités de commerce avec l'Angleterre, la Russie,

la France, la Turquie, le ZoUverein, et la Suisse, se

succèdent depuis quelques années avec rapidité et déve-

loppent les ressources d'une riche contrée à qui il ne

manque que des voies de communication moins lentes et

plus sûres. Pressée entre la Russie, au nord, et TAnglet^'rre

au sud et à Test, la Perse semble disposée, pour échnppoi

à rétreinte de ces deux puissantes voisines, à s'appujor sur

la France ; et le commerce français pourrait profiter de

cet intérêt politique pour s'ouvrir en Perse des débouchés
dont l'importance grandit à mesure que les communica-
tions deviennent plus faciles.

Mesures et meimaies. — Les principales monnaies
usitées en Perse sont le kraus^ 1 fr. !20 c. et le tomariy

15 fr. 95 c. Le poids le plus employé est le batmariy 3 kilo-

grammes. Les droits de douane sont de 4 0/0 de la valeur.

M i.i, i-'i <
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TURKESTAN.

Le Turkestan, borné au nord par la steppe des Kirghiz

qui dépend de la Sibérie; à Test, par les monts Thian-Chan

et Bolourqui le séparent de l'empire Chinoio ; m sud, par

THindou-Kouchet lesmontsduKhoras8'iiir;>Ti !^. .-paren.

du Cachemire, du Caboul, de THérat et de la Perse; à

Test, par la Caspienne, est de tous les pays de l'Asie le plus

inaccessible au commerce européen. Sur un territoire de

2 mil'ions de kil. carrés, vivent disséminés iO ou 12 mil-

liûHÊi ^ ::abi''>,nts, -^s Tnrk< MS) pasteurs et brigands,

qui erpeTJî dans de ' fîteppes sablonneuses, à l'est de laCas-

pierjtie, et au sud du lac d'Aral, lesOoafcek», sujets du
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KhandeKhiva, et à demi vassaux de la Russie, qui habi-

tent la fertile vallée de V imou-Daria, les B««kharicM,
musulmans fanatiques, le plus civilisés et les plus puis-

sants des indigènes du Turkostan, soumis au Khan di*

Boukhara^ dont la domin 'ion s'éuiid sur les riches con-

trées qui forment le bassin supérieur de rAiiiou Daria; les

montagnards du Khanat de Kom/ouz, au pieddel Hlndou-

Kouch et des Bolour, et les Kirirhl* du Khanat de Kho-
kand^ maîtres de la vallée du Sir Daria, etdes passages de la

r.liine ;jar les monts Alack.

ïoc.b le commerce se fait par les deux grands flouves du
Sh*'Daria et de VAmou-Daria f tributaires du lac d'Aral,

et par les routes de caravanes dont le centre est Boukhara

(70,000 h.), l'un des grands marchés de l'Asie centrale, et

qui rayonnent vers la Russie par Khiva, et Orenbourg,

vers la Sibérie par Khokand, Taschkend et la ste| ^e des

Kirghiz, vers la Perse par Mesched, vers Hératpar Kapshi,

vers les Indes par Caboul, Cachemire et les défile «^ des

monts Bolour (Badachkhan) , enfin vers la Chine par K; sch-

gar.

La Russie est le seul pays européen qui entretienne des

relations directes avec le Turkestan; dominant à Khiva,

maîtresse de presque tout le Khanat de Khokand, en guerre

avec celui de Boukhara , la Russie s'avance pas à pas s ir

la route de la Chine et des Indes, tandis que les Afghans,

avant-garde de l'Angleterre, envahissent de leur côté le sud

du Turkestan.

La Russie échange à Boukhara, ou à Orenbourg, les

draps, les mousselines, les cotonnades, les soieries, les

velours, les cuirs, les sucres rafiînés,le fer, contre les co-

tons, les soies, les fruits de la Boukharie, les thés de la

Chine, les châles de Cachemire : ce commerce représente

une valeur de 28 à 30 millions, et si les routes étaient plus

sûres, si les Kirghiz, les Turkomans et les Ouzbeks sa-

vaient donner plus de soin à leurs bestiaux, aux laines de

leurs nombreux moutons, les échanges ne tarderaient pas

à s'élever rapidement. De la Perse et des Indes Orientales,

Boukhara reçoit quelques marchandises anglaises, coton-
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nades ou bijouterie, des cafés, et des châles : de la Chine,

du thé et des fourrures, qu'elle réexporte en partie.

Les Boukhares, intelligents et industrieux, excellant

dans la fabrication des armes, des tapis, des étoffes de

soie et de coton, seraient sans doute appelés à un brillant

avenir, si la Russie ouvrait leur pays au commerce euro-

péen, et les délivrait du joug des Ouzbeks dont le fana-

tisme et les instincts sanguinaires rendent impossible

toute relation avec les pays civilisés, à moins qu'ils ne
soient assez voisins pour leur inspirer, comme les Rus-

ses, une terreur qui leur tient lieu d'intelligence et de ver-

tus hospitalières.
<:vi> 5V>r .'-. i

û--:u--< *•-
: -. ; . J.

AFGHANISTAN ET BÉLOUTCHISTAN.
-'> ;.M -•'i • /

Entre la Perse et les Indes anglaises, s'étendent dévas-

tes territoires qui, sans être directement soumis à l'Angle-

terre, obéissent à son influence, et lui servent de postes

avancés : ce sont l'Afghanistan et le Béioutchistan ou
Mekran.

Borné à l'est par les Indes, au nord par le Turkestan, à

l'ouest par la Perse, au sud par le Béioutchistan, qui s'é-

tend sur le littoral de la mer d'Oman, entre les bouches de

rindus et le golfe Persique, l'Afghanistan est un pays de

montagnes, au climat tempéré, aux vallées fertiles, habité

par des peuples belliqueux, autrefois conquérants de

rinde occidentale et de la Perse, et qui doit son impor-

tance au commerce de transit, et à sa position intermé-

diaire entre les Indes, la Perse et le Turkestan.

R«utes de caravanes. — L'Afghanistan est traversé

par deux grandes routes de caravanes: 1** celle de Lahore

et de Cachemire à Téhéran, par Peïchaver,le défilé de Djel-

lal-Abad, Caboul (60,000 h.), et Hérat (60,000 h.), deux

des grands entrepôts de l'Asie centrale où se croisent les

routes de l'Inde, de la Perse et de la Boukharie. 2° Celle

de Kouratchi (Kurrachee) et de Hayderabad à Jspahan,
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Candaharpar le défilé de Boltan, la grande ville (

(ipOjOOO h.), et le désert de Kerman. Un -ïrij.. . » „w*

Les Afghans échangent contre les marchandises euro-

péennes, le sucre, l'indigo, les épices, les mousselines qui

leur viennent de Tlnde; contre les thés de la Chine, contre

les chevaux et la cochenille du Turkestan, les fruits, le

tabac, le riz, le coton, la garance, les céréales que produi-

sent en abondance leurs fertiles vallées, la laine de leurs

troupeaux, la soie et quelques objets manufacturés tels

que les châles, les turbans, les armes et la maroquinerie.

11 est du reste impossible de fixer le chiffre de ce com-
merce : les poids^ mesures et monnaies sont ceux de

rinde et de la Perse. ..,.!. .

L'Afghanistan est divisé en deux Ëtats : le royaume de

Caboul {4,000,000 d'habitants), tout dévoué à l'Angle-

terre,et celui de uérat (1,600,000 h.), sans cessedispulé

entre la Perse et le Caboul, derrière lesquels se cachent

des rivalités plus puissantes, et de plus vastes ambitions,

celles de la Russie et de la Grande-Bretagne.

Quant aux tribus nomades qui parcourent les steppes

du Béloutchistan, elles n'ont d'autre débouché pour leurs

laines, et leurs bois de construction, et d'autres marchés

d'approvisionnement que deux ports anglais ou soumis à

l'influence anglaise, Kouratchi et Bender-Abasi sur le dé-

troit d'Ormuz.

CHAPITRE III.

INDES ANGLAISES.

. i '-.

,

B«rnes. Siuperfieie. DlvIsUns p^lltlquet. —
L'Empire anglais des Indes s'étend aujourd'hui du 2' au

34° parallèle nord ; du 68" au 402° degré de longitude orien-

tale. Il est borné à l'ouest par l'Afghanistan, le Bélout-

chistan, et la mer d'Oman, au sud par la mer des Indes, le

golfe du Bengale, le golfe de Martaban et le détroit de Ma-
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laka, à l'est par les empires de Siam et des Birmans, au

nord par l'Himalaya qui le sépare du Thibet.

11 comprend l'Hindouslan proprement dit, la presqu'île

du Dftkan, les îles Ceylan, Laquedives et Maldives dans la

merdes Indes, Nicobaret Andaman dans le golfe du Ben-

gale, et le littoral de l'Indo-Chine depuis les bouches de

riraouaddy jusqu'à Tîle de Singapour.

Sur cette vaste superflcie de plus de 3,550,000 kil. c. où

vivent i90 millions d'hommes, tout est sujet ou vassal de

la Grande-Bretagne, sauf les colonies françaises de Pondi-

chéry, Chandernagor^ Maké, Karikal et Yanaon^ avec

leur population de 260,000 h., et leur superficie de 490

kil. c, les colonies portugaises de Diu, Damao et Goa

(4i0 kil. c. et 164,000 h.), et quelques petits États indi-

gènes, le Cachemire et le Ladak protégés de l'Angleterre,

et le Boutan déjà envahi et sur le point d'être conquis.

Les possessions anglaises se divisent en poMession»

ininiéiiUces gouvernées et administrées directement par

l'Angleterre, et qui forment les trois grandes présidencesdu

Bengale, chef-lieu Calcutta, de Bombay et de Madras; et

posResstonii médiates telles que le Népiul, le Guzerat,

le Dékan, le Maïssour, gouvernées en apparence par des

rajahs indigènes, mais en réalité par des résidents an-

glais, soumises à un tribut et surveillées par des garni-

sons britanniques.

Climat. Pr«ductUn9. — Le climat de l'Inde, comme
celui de toutes les régions tropicales, n'a que deux saisons,

celle des pluies pendant la mousson du sud-ouest, d'avril

à octobre, et celle de la sécheresse pendant la mousson du
nord-est, d'octobre à avril; mais il varie suivant l'exposi-

tion et l'altitude, brûlant et malsain, sur presque tout le

littoral, dans le delta fangeux du Gange et dans les vastes

plaines du Bengale; frais et salubre sur les plateaux du
Dékan, dans le Pendjaub et dans les riantes vallées de
l'Himalaya. L'aspect du sol n'offre pas moins de variété :

au nord, la chaîne granitique de l'Himalaya, avec ses pics

de 9,000 mètres et ses neiges éternelles ; au centre, dans le

bassin du Gange et de l'Indus, des plaines d'une merveil-
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leuse fertilité, coupées de forêts, de jungles impénétrables

et de déserts sablonneux : au sud, dans la presqu'île du
Dékan, dont les contours sont tracés par les escarpements

de la double chaîne des Ghates, un sol tourmenté, do

fraîches vallées, des plateaux tour à tour âpres ou fertiles.

La richesse de cette terre, échauffée par le soleil des tro-

piques, est inépuisable; toutes les productions du globe

semblent s'y être donné rendez-vous. Les céréales donnent

chaque année deux récoltes, et les blés du Guzerat, les

avoines du Scinde et du Pendjaub le disputent aux plus

belles qualités d'Europe. Le riz abonde dans l'Indo-Chine

anglaise, dans le Bengale, dans la province de Madras. Les

légumes et les fruits de toute espèce, l'oranger, le figuier,

le palmier, le tabac, le bétel, prospèrent dans toutes les

provinces ; l'île de Ceylan récolte seule plus de 18 millions

de kilogrammes de cafés sans compter la production du
Malabar, de Maïssour et de Malaka : le thé du Bengale, du
Pendjaub et de Ceylan entre pour près d'un tiers dans la

consommation anglaise, et le dispute à celui de la Chine :

les êpices, poivre du Malabar, de Ceylan, et de Singapour,

cannelle, gingembre, badiane de Ceylan, rivalisent avec

les produits des Indes néerlandaises : Isiculture de la canne

à sucre s'étend chaque jour : les plantes médicinales, ricin

,

camphrier, aloès, jalap, etc., croissent spontanément; Vo-

pium, ce fléau de l'Orient, fait la richesse du Bengale. Les

plantes utiles à l'industrie nesont pas moins nombreuses : les

codons de Surate et de Madras ont un moment remplacé ceux

de l'Amérique , et cette culture restera désormais, malgré des

spéculations insensées et des espérances exagérées,une des

richesses de l'Inde, dont la production a décuplé de 1861 à

1864 : parmi les plantes tinctoriales, safran, nerprun, etc..

l'indigo tient le premier rang; et cette culture n'a cessé

de s'étendre à Madras, dans le Bengale, dans l'Oude, mal-

gré le peu de profit qu'en tire d'ordinaire le cultivateur

indigène : la jute, le chanvre, le lin, les graines et les

plantes oléagineuses, les arbres à gomme, les immenses
forêts de bambous, de sapins, de chênes; les bois de cons-

truction sans rivaux dans lé monde, tels que le tek de Cey-
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lan, les bois précieux, sandal, ébène, etc.. complètent ce

tableau des richesses de l'Inde. Malgré le préjugé reli-

gieux qui interdit aux brahmanistes l'usage de la viande

de bœuf, de nombreux troupeaux paissent dans les riches

prairies du Gange et de Tlndus : la laine des moutons du
Sindhy rivalise avec celle de l'Australie; la race des chè-

vres du Thibel est acclimatée dans les hautes vallées de

THimalaya : le cheval, le chameau, l'éléphant sont répan-

dus dans toute la péninsule : enfin la culture du mûrier et

l'éducation des vers à soie a fait d'immenses progrès au

Bengale, oh la production dépasse 700,000 kilog.

L'Inde possède tous les minéraux comme toutes les pro-

ductions végétales : la houille dans la vallée du Gange
(province de Benarès), et dans celle de la Nerbuddah
(province de Bombay) ; le fer dans presque toutes les pro-

vinces; le cuivre dans le district d'Agrah, le plomb et Vé-

tain dans le Pendjaub, le zinc dans toute la péninsule,

Vor et Vargent, au Bengale, et à Golconde, les diamants et

les pierres précieuses à Ceylan, ei dans les cantons d'Orissa,

de Golconde et de Visapour; les marbres et Valbâtre dans

la chaîne des monts Ghates et des monts Windhya, le

graphite à Ceylan; le salpêtre à Ceylan, dans le Pendjaub

et surtout au Bengale (Tirhut), \q pétrole dans Tlndo-Chine

anglaise et au Pendjaub, le sel dans les lacs du Guzerat et

du Sindhy. La pêche des perles dans le détroit de Manaar
sur les côtes de Ceylan, celle des cauris, coquillage qui sert

de monnaie aux Indes, en Afrique et en Cochinchine, et

qui se trouve surtout aux îles Maldives, occupent une
partie de la population des côtes et sont l'objet d'un com-
merce considérable avec l'Asie, l'Afrique et même l'Eu-

rope.

Production industrielle. — L'industrie autrefois si

florissante des Indes, n'a plus de débouchés que dans les

contrées asiatiques : les cotonnades de Madras, de Calicut,

de Madapolam, les mousselines de Dakka et de Surate, la

joaillerie de Benarès et de Delhi, les aciers et les soieries

du Bengale, ont d( puis longtemps cédé le pas aux produits

de l'industrie européenne
,
qui entrent de plus en plus
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dans la consommation indigène; les seuls objets manufac-

turés que l'Europe reçoive aujourd'hui des Indes sont les

fameux châles de Cachemire et de Lahore, les foulards aux

couleurs fines et brillantes, les sacs d'emballage en toiles

de jute, et quelques rares tissus. Les indigoteries, les su-

creries, les magnaneries ont pris au contraire d'im-

menses développements, grâce à l'introduction des procé-

dés européens, et compensent la ruine ou la décadence des

autres industries indigènes.

SiiualUn el Importance cammerelale.— Les Indes

avec leur prodigieuse fécondité, leur admirable position

commerciale qui domine l'océan Indien et les routes de

l'extrêmeOrient, leur civilisation, dont les origines échap-

pent à l'histoire, ont été de tout temps le rêve des conqué-

rants, et le centre du commerce de l'Asie.

Alexandre, les Arabes, les Mongols, les Afghans les ont

tour à tour ravagées ou soumises. Pendant l'antiquité,

l'Arabie, les grandes villes de Phénicie, el plus tard Alexan-

drie durent une partie de leur richesse au commerce des

Indes, dont elles étaient les entrepôts. Au moyen âge, les

Arabes eurent le monopole de cet immense trafic. Leurs

navires apportaient à Suez et à Bassora, les épices, les

étoff^^is, et les pierres précieuses que les caravanes trans-

portaient à Alexandrie, à Tripoli, à Beyrouth, où venaient

les chercher les Vénitiens, les Génois et les Grecs.

La découverte du cap de Bonne-Espérance opéra une

révolution dans les relations de l'Europe et des Indes. Les

Portugais remplacèrent à la fois les Vénitiens et les Ara-

bes, et fondèrent un empire qui s'étendit un moment
d'Aden à Malaka. La ruine du Portugal, conquis par l'Es-

pagne, amena la dissolution de son empire colonial, et laissa

les Hollandais maîtres du commerce de l'Inde jusqu'au

milieu du xvii^ siècle où les deux grandes compagnies

anglaise et française s'en emparèrent à leur tour. Après

une période brillante signalée par les noms de Dupleix et

de la Bourdonnaye, la ruine des établissements français

fut consommée par le traité de 1763 : l'Angleterre, désor-

mais sans rivale, écrasa les résistances indigènes ; et quand



l' k :'

il

• il M li:>i')|;l|

'iV

il

!:!!; i

'il!

.fit

.T. ..J

308 INDES ANGLAISES.

elle eut perdu ses colonies d'Amérique par le soulèvement

des Étals-Unis, elle reporta sur son empire des Indes toute

son activité conquérante et commerciale. Aujourd'hui, la

conquête est un fait accompli malgré des insurrections

terribles dont la dernière, la révolte militaire de 1857, a

amené la suppression de la Compagnie des Indes, et l'attri-

bution du gouvernement direct à laCouronne britannique.

Rattachée à la métropole par une chaîne do colonies et

de stations maritimes qui dominent toutes les voies de

communication, la route du Cap par Maurice, le Cap et

Sainte-Hélène ; celle de Suez par Gibraltar, Malte, Perim et

Aden; celle du golfe Persique, par l'île de Karrack et le

rocher d'Ormuz; entourée d'une ceinture d'États indigè-

nes, alliés ou vassaux, à l'ouest l'Afghanistan, sur la

route de la Perse et de la Boukharie; au nord, le Cachemire

etleLadak sur la route du Thibet; à l'est, l'empire Birman

sur celle de la Chine, l'Inde est le foyer de l'influence an-

glaise en Asie, le centre du commerce et de la puissance

britannique, et l'un des plus vastes débouchés pour les

produits de la métropole.

Principaux p^rts. — Le littoral de THindoustan et du

Dékan est baigné à l'ouest par la mer.d'Oman, à l'est par

le golfe du Bengale ; celui de l'Indo-Ghine anglaise et la

presqu'île de Malaka par le golfe du Bengale, le golfe de

Martaban, et le détroit de Malaka, qui sépare la presqu'île

de l'île de Sumatra.

Celte immense ligne de côtes, dont le développement

est de 16,000 kil., présente sur la mer d'Oman depuis le

delta de l'Indus et la presqu'île de Guzerat jusqu'au cap

Comorin, pointe extrême du Dékan, des escarpements

formidable*, mais des rades nombreuses et sûres (côte de

Malabar): sur le golfe du Bengale, depuis le détroit de Palk,

qui sépare du continent l'île de Ceylan, jusqu'aux bouches

du Gange, la côte est plate, bordée de bas-fonds, sans

ports, et inabordable pour les gros navires (côte de Coro-

mandel). Au delà du Délia, immense marécage qui occupe

2,400 à 2,800 kil. de côtes, commencent les rivages de l'In-

do-Chine, bas et humides jusqu'à la presqu'île de Malaka,



PRINCIPAUX PORTS. 309

le soulèveiment

des Indes toute

Aujourd'hui, la

îs insurrections

laire de 1857, a

Indes, et l'attri-

ne britannique,

e do colonies et

tes les voies de

Lurice, le Cap et

,
Malte, Perim et

le Kanack et le

! d'États indigè-

anistan, sur la

rd, le Cachemire

l'empire Birman

le l'intlaence an-

, de la puissance

ouchés pour les

indoustan et du

m an, à l'est par

le anglaise et la

;ale, le golfe de

|are la presqu'île

développement

>man depuis le

it jusqu'au cap

escarpements

ït sûres (côte de

IdélroitdePalk,

[u'aux bouches

)as-fonds, sans

(côte de Coro-

îage qui occupe

rivages de l'In-

ii'île de Malaka,

espèce d'isthme montagneux large de 120 à 160 kil., long

de 800, et qui sépare l'océan Indien de l'océan Pacifique.

Dam le versant de la mer d'Oman^ deux ports attirent à

eux presque tout le commerce extérieur, Kouralchi (Kur-

rachee) et Bombay.
Hurraohee, chef-lieu du Sindhy, dans le delta de Tin-

dus, sur les confins du Béloutchistan et de l'Hindoustan,

accessible aux plus forts navires, rattaché à Bombay par

une ligne de vapeurs, à tout le bassin de l'Indus par un
chemin de fer, est le rendez-vous des caravanes du Mekran
et de l'Afghanistan qu'attirent ses foires annuelles, le cen-

tre du cabotage et de la pêche dans le golfe Persique, le

point où vient aboutir le télégraphe indien. Ses relations

directes avec l'Europe s'accroissent chaque jour, sa popula-

tion a monté en 20 ans de 1 5,000 à 40,000 habitants ; et sa

position le désigne comme le futur débouché du commerce
de l'Inde occidentale, et d'une partie du centre de l'Asie.

Bombay (240,000 h. en 1856; 818,000en 1865), situé

dans une petite île séparée du continent par un bras de

mer de 1 kilomètre, chef-lieu d'une des trois présidences,

est un des meilleurs ports de l'Inde et tend à devenir le

principal entrepôt du commerce avec l'Europe. Bombay
n'est qu'à six jours d'Aden ; des chemins de fer qui s'achè-

vent rapidement le rattachent à Calcutta, à Madras, au

bassin de l'Indus ; et lorsque le canal de Suez sera ouvert,

il n'est pas douteux que le trafic européen ne préfère cette

voie à celle de Calcutta, et ne fasse de Bombay la pre-

mière place de commerce de l'Asie.

Cinq lignes de paquebots le rattachent à Aden, à Pointe

de Galles, à Kurrachee, à Surate, etc..

Les cotons, les céréales, les cafés, le poivre, la laine, les

graines oléagineuses, sont les principaux objets de ses

exportations; son importation consiste surtout en mar-
chandises anglaises (220,000,000 en 1684), en soies écrues

de Chine et de Perse, en ivoire et ép'ces des pays de la

mer Rouge, en perles da golfe Persique, destinées à la

réexportation. La valeur totale des échanges s'élevait en

1862 à plus de 800 millions de francs.
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; Bombay a hérité de la prospérité de tous les ports de

la côte de Malabar. Camhaye n*est plus qu'un port en-

sablé, de 35,000 habitants, au lieu de 160,000 qu'il

comptait autrefois; Surate (150,000 h.), Cochin^ Calicut,

les entrepôts du commerce du Portugal et de la Hol-

lande, au XVI' et au xvii® siècle, ne reçoivent plus que

des navires de Mascate, des barques de pêcheurs, et quel-

ques rares bâtiments européens : les colonies portugaises,

i>ïM, Damao, Goa, la reine de l'océan Indien, aujourd'hui

ruinée et remplacée par une ville nouvelle de 20,000 h.

entretiennent quelques relations avec la côte de Mozam-
bique, et arment de nombreux bâtiments pécheurs : enfin

le comptoir français de Mahé (7,000 h.) présente un mou-
vement annuel de 50 à 60 bâtiments.

Au sud-est du cap Comorin, à l'entrée du golfe du Ben-

gale, s'étendent les côtes rocheuses mais découpées de l'ile

de Ceylan, l'une des plus riches dépendances de l'Inde,

et l'une des positions maritimes les plus importantes de

l'océan Indien: ses trois ports principaux sont Colombo,

capitale de Tile et principal débouché de. son commerce,

sur la côte sud-ouest; Trinquemale, l'un des mouillages les

plus sûrs de la mer des Indes, sur la côte nord-est ; Pointe

de Galles, à l'extrémité sud-est de l'île, à dix jours d'Aden,

à cinq jours de Bombay, à sept de Calcutta et de Singapour,

relâche des Messageries Impériales et des lignes anglaises

de rinde, de la Chine, et de l'Australie. Le chiffre des

importations de houille, qui dépasse 10 millions, peut

donner une idée du mouvement de navires à vapeur qui

viennent s'y approvisionner. .*..

La côte de Coromandel jusqu'aux bouches du Gange, est

sans ports, presque sans rades, et d'une pente si adoucie

que les navires d'un fort tirant d'eau ne peuvent com-
muniquer avec la terre que par des bateaux plats cons-

truits de îT'inière à s'échouer sans danger. Cependant,

c'est sur ce. le côte inhospitalière que s'élève la troisième

place de commerce de l'Inde, Madra», chef-lieu de prési-

dence (400,000 h.) desservie par les bateaux des Messa-

geries Impériales et de la Compagnie péninsulaire et
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orientale, et rattachée par des chemins de fer à Bom>iy et

à Calcutta. Entrepôt des marchandises européennv. et

de produits du pays tels que sucre, indigo, riz, cotons,

graines oléagineuses, cuirs, etc.. .Madras présente un mou-
vement moyen de près de 16,000 navires et de 1,900,000 1.

(1859-63).

Les autres ports anglais, tels que Tranquebar, ancienne

colonie danoise, MazuUpatam, etc.. n'ont plus de rela-

tions directes avec l'Europe.

C'est sur la côte de Coromandel que se trouvent les plus

importants des établissements français dans les Indes,

Pondichéry le chef-lieu (45,000 h.), Karikal, Yanaon, des-

servis par les Messageries Impériales.

, Dans le delta du Gange, le centre du commerce et de la

navigation est Calcutta, sur THougly, à 160 kil. de la

mer, capitale des Indes anglaises, résidence du gouver-

neur général, et qui datant à peine d'un siècle et demi,

compte aujourd'hui plus d'un million d'habitants. Centre

des chemins de fer et des télégraphes de Tlnde, rattachée

à l'Europe par les Messngeries Impériales et la Compagnie
péninsulaire et orientale (trajet en 28 jours) ; à l'extrême

Orient, par les correspondances de la Chine et de l'Océa-

nie; Calcutta est encore la premièie place de commerce de

l'Asie, l'entrepôt de l'importation britannique, améri-

caine et française; le principal débouché des opiums, des

indigos, des riz, des sucres, de la jute, des soies, des

graines oléagineuses, des cotons de l'Inde orientale et

septentrionale; le centre des relations avec l'Indo-Chine,

la Chine et les Indes néerlandaises, et le grand marché
financier de l'Asie anglaise. Le mouvement des échanges,

en 1863, atteignait un milliard, et celui de la navigation

1,600,000 tonneaux.

La ville française de Chandernagor, située sur l'Hou-

gly, à 25 kil. au-dessus de Calcutta, n'est plus aujourd'hui

qu'un comptoir en dehors des routes commerciales, et

sans relations directes avec la France.

Au sud-est de Calcutta, dans une ^le située à l'embou-

chure du Gange, s'élève la ville i'Akyab, enrichie en
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quelques années par le commerce du riz, et qui occupe

aujourd'hui l'un des premiers rangs parmi les ports du

golfe du Bengale.

Le littoral anglais de rindo-Chine,qui s'étend des bou-

ches du Gange au détroit de Mulaka, a pour principaux

ports Bangoun, à l'embouchure de l'Iraouaddy, entrepôt

des provinces anglaises du Pégou, de Martaban, d'Aracan,

de Tenasserim et du royaume indépendant des Birmans;

Amherstown et Maulmein, qui disputent à Rangoun le

commerce du riz, des bois de construction et du pétrole,

principales richesses du pays. Enfin, sur le détroit de

Malaka, grande route de la Chine et de TOcéanie, sont

échelonnées trois positions stratégiques et commerciales

de premier ordre : au débouché du golfe du Bengale, l'île

de Poulo-Pinang ; au centre du détroit, ^a/a/rt, et à l'ex-

trémité, l'ile et la ville de Singapour (100,000 h.), la clef

de l'océan Indien, vaste bazar placé à la jonction des deux

routes maritimes de l'extrême Orient, libre entrepôt des

produits de l'Europe, de TOcéanie et de l'Asie, rendez-

vous de toutes les races orientales et européennes, port de

relâ(the pour tous les navires qui franchissent le détroit,

station des lignes anglaises et fra i^aises de la Chine,

point de départ des correspondances pour Batavia, réu-

nissant à la fois les avantages qu'offre la situation de

Malte et celle de Gibraltar.

En 1864, le commerce de Singapour s'élevait à

325 millions, et à 425 en y comprenant Poulo-Pinang
et Malaka.

Ces ports ont été visités en 1862-63 par 2,647 navires,

jaugeant 613,187 tonneaux.

ifavigatUii Intérieure. Fleuves et canaux. — La
nature a donné aux Indes deux des plus belles voies navi-

gables du monde : le Gange et l'Indus, qui prennent leur

source, le premier dans le versant méridional, le second
dans le versant septentrional de l'Himalaya, pour se jeter,

l'un dans le golfe du Bengale, l'autre dans la mer d'Oman.
Navigable sur une longueur de 2,500 kil., profond de

JO mètres, à 700 kiU de la mer, avec Calcutta pour dé-
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bouché, le Gange arrose Patna et Benarès {300,000 h.), la

ville sainte des Hindous et l'entrepôt du commerce, entre

le Bengale, le Thibet et l'ouest do THindoustan; il reçoit à
gaucho le Brahmapoutre et la Gograh ; à droite, la

Djemma, qui arrose Allah-Abad, Afjrah (80,000 h.),

Delhi, l'antique capitale des Mogols et l'entrepôt du com-
merce avec le Caboul, la Perse et le Cachemire. Le Gange
est couvert de barques indigènes^ïle remorqueurs, de ba-

teaux à vapeur, montés par près de 300,000 mariniers.

La navigation de l'Indus est moins active : les chaleurs

le dessèchent souvent; son cours sinueux, le manque de

profondeur sont des obstacles sérieux sinon invincibles;

cependant un service de vapeurs existe entre Hayder^
abad, le principal port du Bas-Indus, le rendez-vous des

caravanes de l'Afghanistan , et Afoidtan, près d'un affluent

de rindus, le premier marché du Pendjaub, et l'un des

plus riches de l'Inde pour les soies et les fourrures de la

Perse et de la Boukharie, les laines du Thibet, les châles

de Cachemire, qui s'échangent contre les produits euro-

péens ou indigènes.

Le travail de canalibation le plus considérable est le

canal latéral du Gange, long de 1,432 kil., destiné à l'ir*

rigation et à la navigation, et qui finit à Caunpour,

à 900 kil. de Calcutta. La canalisation de l'Indus et de ses

principaux affluents dans le Pendjaub se poursuit active-

ment.
. ,

"
'

Du reste, le mouvement de la navigation intérieure

commence à se ralentir devant la concurrence des che-

mins de fer, qui rayonnent déjà sur tous les points de

l'Inde anglaise.

Chemins de fer. — Si Ton considère Calcutta comme
centre du réseau, les lignes principales sont :

1" Celle de Calcutta à Delhi et à Umritsir par la vallée

du Gange et de la Djemma [East-India Raihvay): à

Umritsir convergent trois des grandes voies commerciales

de l'Hindoustan, les routes de caravanes du Cachemire et

du Thibet par les défilés de l'Himalaya; celles de la Perse

et de Caboul par Attok sur l'Indus et Peichawer ; et les

GÉOGR. GÉNÉR. 14
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chemins de fer duPcndjaubqui descendent jusqu'à MouU
tan par LAh*r«, un des entrepôts du commerce de Tlndo

avec l'Asie centrale, et qui doivent rejoindre plus lard,

par la vallée de Tlndus, les chemins de fer du Scinde, dont

le débouché est le port de Kurrachee.

2" Celle de Calcutta à Bombay et de Bombay à Madras

(great peninsulary rcilway), par Sambalpour, Nagpour,

Selgaon et Kalyan, point de jonction d'un triple embran-
chement, Tun qui se dirige vers Bombay, le second qui

descend vers Madras parPounah et les plateaux du Dékan,

le troisième qui remonte vers le nord par Surate, Baroda,

Ahmedabad, et doit rejoindre les lignes du Scinde.

3° Celle de Calcutta à Madras par le littoral du golfe du

Bengale.

Routes de terre. — En dehors du parcours des che-

mins de fer, lescommunications sont encore lentes et diffi-

ciles, les routes mal tracées et mal entretenues, surtout

dans les présidences de Bombay et de Madras, où le cha-

meau, l'éléphant et les lourds chariots attelés de bœufs

sont presque les seuls moyens de transport. Si les fron-

tières de rinde occidentale et orientale sont ouvertes au

commerce, les routes de la Chine et du Thibet par les

vallées de lllimalaya sont encore fermées par les belli-

queux montagnards du Boutan ; mais les progrès constants

de la domination anglaise, le rapide achèvement des voies

ferrées, auront opéré, dans quelques années, au double

point de vue stratégique et commercial une révolution

complète dans le système des communications intérieures

et des relations avec les peuples voisins.

COMMERCE EXTÉRIEUR.

Valeur des échanges. — Depuis 1840, le commerce

des Indes s'accroît en moyenne de cent pour cent dans

une période de six ans. 11 était en 1855 de 850 millions,

dont 500 à l'exportation : il dépassait, en 1864, trois mil-

liards, grâce à l'immense extension de la culture du coton.

Les pays qui y prennent la part la plus active sont la
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liqueurs. Les vins, les eaux-de-vie, les tissus, les soieries

de France (18,600,000 fr, en 1863), la glace des États-

Unis, les laines du Thibet, les soies écrues de la Chine,

de la Perse et de Boukhara, l'ivoire, le poivre, le café, les

perles des pays de la mer Rouge et du golfe Persique, les

épices, les bois précieux, l'étain des Indes néerlandaises,

n'atteignent pas ensemble au quart de l'importation bri-

tannique. ^- «'^ r-^m-'^- '. :J^M'V^v....,^.* . .

,:.^i-.-. .....

Aussi l'Europe et les États-Unis d'Amérique sont-ils

forcés d'établir la balance des échanges par des envois de

numéraire et de lingots. Chaque année, plus de 100 mil-

lions en argent, la seule monnaie qui ait c/)urs forcé,

vont s'engloutir dans les caisses publiques, dans les

coffres des banquiers ou entre les mains des indigènes

qui en transforment une partie en ornements : on n'évalue

pas à moins de dix milliards la valeur de l'argent eh circu-

lation dans les ïndes. Grâce aux relations avec l'Asie

centrale, le gol^T Persique, le Thibet, l'Indo-Chine et les

Indes néerlandaises, le transit est considérable dans les

Indes : le commerce de la seule ville de Singapour qui

n'est qu'un vaste entrepôt est évalué à plus de 325 mil-

lions ^' ï-;»'»^'- (^v > -/ '<. i • ,' ». •-• - ' ' ^'v •*•*"' '+"j ••

Caractère des populations. État social. — Malgré

leur climat énervant, leur longue habitude de l'esclavage,

leur division en castes qui a survécu à toutes les con-

quêtes, malgré leur civilisation immobile, et leurs pré-

jugés sociaux et religieux, les Hindous ne sont pas dé-

pourvus de qualités qui pourraient en se développant les

élever aune civilisation supérieure: ouvriers patients et

adroits, cultivateurs sobres et endurcis aux fatigues du
climat, ils savent, quand il le faut, secouer leur indolence

naturelle : les négociants hindous, dits banians, disputent

aux Arabes le commerce de l'Afrique orientale, et Ton

compte des noms indigènes parmi les premières maisons

de Calcutta, de Madras et de Bombay. Cependant il sem-
ble que ce peuple soit prédestiné à voir toujours ses

richesses exploitées par des races étrangères; au moyen
âge les Arabes, au xvi* et au xvii« siècle, les Portugais et
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es Portugais et

les Hollandais, aujourd'hui les Anglais qui voient dans

les Indes non pas une colonie agricole, une seconde patrie

comme l'Australi'^ ou le Canada, mais un immense comp-
toir de commerce où deux à trois cent mille Européens

exploitent le travail de ^190 millions de sujets.

La Compagnie des Indes qui avait su conquérir, mais

non pas administrer, et qui avait perdu depuis 1833 son

monopole commercial, a disparu en 1858 après l'insur-

rection des troupes indigènes, et un bill du parlement a

transféré à la Couronne le gouvernement direct des Indes.

Le cabinet Britannique semble devoir comprendre

mieux que la Compagnie ses devoirs et ses intérêts.

Depuis 1860, la justice a été réorganisée, les indigènes

appelés aux emplois publics, les coutumes barbares, telles

que les sacrifices humains, sérieusement combattues, les

écoles multipliées : l'extension de la culture du coton,

le développement des chemins de fer, l'amélioration des

routes sont des progrès matériels qui ne peuvent manquer
d'entraîner un progrès moral.

Du reste les indigènes ont conservé leurs lois, leur ad-

ministration, leur religion, leurs propriétés , leurs sou-

verains mêmes, dans les possessions médiates.

L'avenir de la domination anglaise paraît aujourd'hui

assuré, et sa chute aurait été une calamité pour les Hin-

dous eux-mêmes, peuple d'enfants qui n'arriveront que

par l'éducation européenne, à pouvoir se passer de tuteurs,

et à mériter l'indépendance, dont ils ont prouvé qu'ils ne

savaient pas user. ''

Les compagnies de chemins de fer, de navigation, de

canaux, d'assurances maritimes, les associations agricoles

et industrielles se développent aux Indes comme dans

toutes les possessions britanniques.

Les établissements financiers les plus importants sont

1° à Calcutta la banque du Bengale fondée en 1839, la

banque d'Agrah, fondée en 1833, et qui a des succursales

à Madras, Bombay, Lahore, Agrah, et Hong-Kong, la ban-

que du Nord-ouest fondée en 1844 et la banque orientale

dont les opérations s'étendent à l'Australie et à Ceylan ;
—
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2° à Bombay, la banque de Bombay^ et la banque des

Indes orientales; — 3° à Madras la banque de Madras ; à

Singapour la banque de commerce de VInde et de la Chine

^

sans compter un grand nombre d'établissements parti-

culiers. Le Comptoir français d'escompte a des succur-

sales à Calcutta, Bombay, Madras, Pondichéry et Singa-

pour.

Régime douanier.— Les revenus de l'Inde reposent

sur l'impôt foncier, sur le monopole de la vente du sel et

de l'opium, ei sur les douanes. Les droits d'entrée sont

de 3 1/2 à 5 7o de la valeur pour les produits anglais, de

40 Vo pour les produits étrangers, sauf le charbon, la

pierre, la glace, les animaux vivants, qui sont exempts.

Tous les produits de l'Inde, sauf le coton, le sucre, le

rhum et les pierres précieuses, paient un droit de sortie

de 3 Yo ^6 1* valeur. /

Les chambres et les tribunaux de commerce, qui exis-

tent dans les principales places, la présence des consuls

européens et la protection du gouvernement anglais ga-

rantissent aux négociants la plus complète sécurité et les

informations les plus exactes.

Poids 9 Alesures et Monnaies. — Les poids et

mesures varient avec les provinces. Les plus usités

sont :
'

Pour les mesures itinéraires, le cos = i kil. 829.

Pour les poids, le maund de factorerie = 33 kilo-

grammes, 86217.

Pour les mesures de capacité, les mesures anglaises.

Les principales monnaies de compte sont la roupie de

la Compagnie des Indes = 2 fr. 50, et Vanna = 0,15

(Annales du Commerce extérieur).

La monnaie d'argent a seule cours forcé.

Les principales monnaies réelles sont la roupie d'or

= 36 fr. 8414, la roupie d'argent = 2 fr. 50, avec ses di-

visions en 1/2 et en 1/4 de roupie.

Les cauris des Maldives servent de menue monnaie, et

n'ont qu'une valeur conventionnelle.
,1 ,_.?
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Sur la frontière orientale de l'Inde, l'empire des Bir-

mans, qui fait partie de l'Indo-Chine, et dont tout le litto-

ral appartient aux Anglais, est étroitement lié, par sa

position et par les traités, aux destinées de l'Inde anglaise.

Touchant à la Chine et au royaume de Siam, possédant le

cours supérieur des deux grands tributaires du golfe de
Martaban, le Salouen et l'Iraouaddy, riche en métaux,
or, argent, plomb, cuivre, étain, en pierres précieuses,

en bois de construction, en riz, en ivoire, peuplée de 3 ou
A millions d'habitants, la Birmanie a une double impor-

tance, comme pays de production et comme route com-
merciale ; et sa capitale Ava, jusqu'où remonte la navi-

gation de l'Iraouaddy, pourrait devenir un des entrepôts

du commerce avec la Chine méridionale, dont Rangoun
serait le débouché. Aussi l'Angleterre fait -elle les plus

grands efforts pour s'ouvrir l'intérieur du pays, et finira

sans doute par triompher de la mauvaise volonté du gou-

vernement et des défiances d'une population attachée à

ses vieilles coutumes, et rebelle à la civilisation euro-

péenne.

CHAPITRE IV.

INDO-CHINE.

L'Indo-Chine est une vaste presqu'île aux côtes basses

et inondées, située entre la Chine au nord, les Indes et

le golfe du Bengale à l'ouest, le détroit de Malaka au sud,

et la mer de Chine à l'est, creusée par trois grands golfes,

celui de Martaban, dans l'océan Indien, ceux du Tonkin

et de Siam, dans l'océan Pacifique, et terminée par un

long promontoire qui porte le nom de presqu'île de

Malaka. '
'-
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Sa situation entre les deux mers, dominant les routes

de la Chine et celles de l'Océanie; ses grands fleuves,

riraouaddy, le Salouen, tributaires de l'océan Indien ; et

dans le versant du Pacifique, le Meïnam, le Meï-Kong,

admirables voies commerciales à peine explorées ; la mer-

veilleuse fertilité de ses plaines, la variété de ses produc-

tions, ont attiré depuis longtemps l'attenti ou de TEurope.

L'Angleterre s'est emparée de tout le littoral, Rangoun,

Pégou, Martaban, Maulmein, et des trois clefs du détroit,

Poulo-Pinang, Malaka et Singapour.

La France a songé à son tour à se créer dans l'extrême

Orient une position qui lui manquait depuis la ruine de

sa domination dans les Indes, et de 1859 à 1863 elle a

occupé trois des provinces de la Basse-Gochinchine : Sai-

gon, Mytho et Bien-Hoâ, et le groupe des îles de Poulo-

Condore, situé à 180 kil. au sud de l'embouchure du

Meï-Kong. .

'-.:•' > '':.>
• . -r: •

.
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CAMBODGE. SIAM. — EMPIRE DANNAM. nr
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La position de la Basse-Cochinchine assure à la France

une influence prédominante sur les trois États limitro-

phes : le royaume de Cambodge, celui de Siam et l'empire

d'Annam.

Le royaume de Cambodge, situé au nord-ouest de

la colonie française, et qui n'a qu'un seul débouché ma-
ritime, le port de Kampôty mais qui possède une partie du
cours du Meï-Kong, s'est placé depuis 1864 sous le protec-

torat français. La France a fondé un établissement aux
Quatre-Bras (Nam-Van), à la naissance du delta du Meï-

Kong, et sou pavillon flotte sur les murs à'Oudong, la

résidence du souverain. La culture du riz, celle du coton,

du tabac, d'immenses forêts, et surtout le trafic avec le

Laos, situé sur le haut Meï-Kong, entre la Chine, la

Birmanie et l'empire d'Annam, province riche en mé-
taux, en cotons, en riz, en gommes, en bois, en soies,

ofii'ent au commerce français, dans le Cambodge, des

.!. ;;'M^'i
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ressources considérables, qui grandiraient encore avec la

civilisation.

Le royaume de Siam, qui s'étend sur un espace d'en-

viron 680,000 kil. c, entre la Birmanie et l'Indo-Ghine

anglaise à l'ouest-, la Chine au nord, l'empire d'Annam et

le Cambodge à l'est, et le golfe de Siam au sud, ren-

ferme une population de 6 à 7 millions d'habitants.

Le principal débouché de son commerce est sa capitale,

Bangkoky sur le fleuve Meïnam, à 32 kil. de la mer, ville

qui compte à peine un siècle d'existence , et où se pressent

déjà un demi-million d'habitants. , . .,. ,..,.,

Sans compter le commerce de Siam par voie de terre,

et les marchandises apportées par les jonques chinoises

ou siamoises et les barques de Java, les seules importa-

tions de Bangkok, en marchandises européennes ou pro-

duits des Indes anglaises et néerlandaises, s'élèvent à plus

de 14 millions, dont 11 millions provenant de Singapour

et Batavia, et les exportations en sucre, riz, poi^Te, coton,

gommes, bois précieux, étain, ivoire, peaux, etc., dépas-

sent 17 millions (1862). Les antiques relations entre la

France et le royaume de Siam ont été resserrées par l'oc-

cupation de la Basse-Cochinchine, et un traité récent sti-

pule la liberté de la navigation, la réduction à 3 "/„ des

droits sur toutes les marchandises françaises, et l'établis-

sement d'un consulat à Bangkok. Les soieries, les coton-

nades, les draps, les vins, les armes françaises pourraient

facilement rivaliser avec les produits de l'Angleterre.

L'Empire d'Jinnam, borné au nord par la Chine, à

l'est par le golfe de Ton-Kin et la mer de Chine, au sud

par le Cambodge et la Cochinchine française, à l'ouest

parle royaume de Siam, possède une superficie d'environ

400,000 kil., habitée par 17 ou 18 millions d'Annamites,

de Laoliens, de Chinois, indolents, misérables, soumis à

un despotisme énervant; mais plus intelligents, plus

braves, plus hospitaliers et plus aptes au commerce que
la plupart des peuples qui les entourent.

Possédant d'admirables voies fluviales, une soixantaine

de ports : Lac, dans le Ton-Kin, Taï-f'o, dans la Cochin-

14.
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chine centrale, Tourane, à 80 kil. de la capitale Houé, etc.;

des pêcheries inépuisables, de vastes i^izières, des planta-

tions de coton, de maïs, de canne à sucre, de tabac, de

mûriers, d'indigo, de sésame; d'immenses forêts où crois-

sent le sandal, le bois d'aigle, le bois de fer, l'ébène, le

cèdre, le bambou, le chêne ; des mines de fer, de cuivre,

de plomb, d'étain, de zinc et de houille; de riches sa-

lines, etc.; l'empire d'Annam entretient un commerce
actif avec Singapour, Batavia, Canton et Bangkok ; mais

Saigon est destiné à devenir le principal entrepôt de ses

échanges, et les draps, les armes, les objets de luxe, les

vins de France y trouveraient un débouché assuré.

Le traité signé avec la France en i862, et qui lui cède

les trois provinces de la Basse-Cochinchine, stipule éga-

lement des avantages commerciaux considérables et l'ou-

verture de trois ports dansleTon-Kin. L'intérêt même de

l'empereur, qui concentre dans ses mains presque tout le

commerce du pays, et qui revend à l'étranger le produit

des impôts perçus en nature, l'engagera sans doute à ob-

server ses conventions, et à accorder des garanties sé-

rieuses aux négociants français.

Les poids et mesures les plus usités dans les royaumes

de Siam, de Cambodge et d'Annam sont :

1° Unité de poids, le cân = 624 gr. 80.

2° Mesure de capacité, le kawan = 1/2 litre.

3° Monnaies. — Les monnaies sont très-nombreuses et

d'une valeur variable. La plupart ne sont que des lingots

d'or ou d'argent.

Les petits payements se font généralement en sapèques

de zinc, dont 60 forment un tien; 10 tien font une liga-

ture = 1 fr.

La piastre mexicaine est reçue pour 5 ligatures et monte
jusqu'à 6.

^
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EMPIRE CHINOIS.
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B«rnes. P*pulati«ii. Superllcie. — L'empire chi-

nois est situé entre 18° et 53° lat. nord, 70° et i39<»

30' long. est. Il est borné au nord par la Sibérie, à l'ouest

par le Turkestan , dont le séparent les monts Alack et

Bolour; au sud par THlndoustan, dont le sépare l'Hima-

laya, par la Birmanie, le Laos et l'empire d'Annam; à l'est

par la mer de Chine, la mer Orientale, la mer Jaune et la

mer du Japon. Sa superficie est de i2 millions de kil. c. ;

sa plus grande largeur, des monts Sayansk au golfe de

Ton-Kin, est de 3>400 kil. ; sa plus grande longueur, de

l'embouchure de l'Amour aux monts Bolour, de 5,400 kil.

L'Ile Haïnam, llle Formose et l'archipel de Lieou-

Khieou lui appartiennent. ,?' .^r^;'

On évalue lu population à plus de 5iO millions d'habi-

tants. La capitale est Pékin (2,000,000 h.).

Les principales divisions de cet immense empire sont,

au nord, la Mandchourie et la Mongolie ^ qui par leurs re-

lations commerciales se rattachent plutôt à la grande

route de terre de la Sibérie qu'aux voies maritimes ; à

l'ouest, la petite Boukharie et la Dzoungane, qui ont pour

débouchés les routes du Turkhestan et de la Sibérie méri-

dionale, venant aboutir à Orenbourg ou à la Caspienne;

au sud, le Thibet et le Bouian, dont le débouché naturel

est THindoustan ; enfin, à Test, la Corée et la Chine pro-

prement dite, avec ses 520 millions d'habitants et ses

18 provinces, qui présentent sur l'océan Pacifique un dé-

veloppement de 11,000 kil. de côtes.

Climat. Productions. — L'empire chinois, avec son

immense étendue, possède tous les climats, tous les ter-

rains, toutes les cultures.

L'agriculture est plus qu'un art, c'est un culte ; et la

Chine pourrait servir d'exemple à l'Europe, sinon pour la

perfection de ses instruments, au moins pour son système

d'irrigations et de drainage, pour l'expérience de ses cul-
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tivateurs et le sens pratique avec lequel ils savent appro-

prier les cultures aux terrains et au climat.

Au midi et au centre, dans les plaines ondulées qu'ar-

rosent le Tigre, le fleuve Bleu, le fleuve Jaune, et d'in-

nombrables canaux, l'extrême division de la propriété,

en multipliant les intérêts, a décuplé la fertilité du sol :

sur les bords de la mer et des rivières, des rizières qui

fournissent à la population indigène son principal ali-

ment ; sur le penchant des collines et sur les plateaux,

des champs de blé, de maïs, de millet, de tabac, de sor-

gho ; sur les hauteurs, des forêts où croissent, à côté des

essences d'Europe, les bois précieux de l'Orient. Les

cotons de Shang-Haï et de Nankin surpassent ceux de

rinde ; le cannellier, le camphrier, le bambou, l'arbre à

suif, l'indigotier sont cultivés jusqu'à l'extrême limite où

la rigueur des hivers arrête leur croissance (42 degrés de

latitude). Tous les fruits de l'Europe et de l'Asie, la vigne

même, bien que les Chinois ne fassent point de vin, pros-

pèrent en Chine ; les légumes, la pomme de terre entrent

pour une large part dans l'alimentation ; la canne à sucre

abonde dans les provinces méridionales ; toutes les va-

riétés de plantes oléagineuses, depuis les arachides jus-

qu'au colza, les plantes tinctoriales, les plantes textiles^

le lin, le chanvre, le china-grass, ce futur rival du coton
;

les plantes médicinales^ rhubarbe, aloës, ricin ; les épices^

les arbres à gomme couvrent toute la région du centre et

du midi ; mais les deux grandes richesses agricoles de la

Chine sont l'arbre à thé et le mûrier.

Varbre à thé réussit surtout entre le 23*^ et le 25'' degré

de lat. nord. Les provinces de Fo-Kien et de Canton pour

les thés noirs, celles deKiang-Si, Tche-Kiang et Kiang-

Nan pour les thés verts, sont celles qui fournissent le

plus à l'exportation, qui s'élève dans les années moyennes
à 73 millions de kilogrammes. La culture du mûrier et

l'éducation des vers à soie remontent, dit-on, à plus de

deux mille ans avant Jésus-Christ : chaque ferme, chaque
cabane a sa magnanerie, et l'on évaluait en 1860 la pro-

duction totale à près de 500 raillions de francs.

:j„lsr;'i'
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La Chine proprement dite nourrit un grand nombre de
porcs et de volailles, mds fort peu de bétail : c'est dans

les steppes de la Mongolie o' de la Mandchourie, dans les

montagnes du Thibet, uans les vallées de la petite

Boukharieque paissent, sous la conduite des Khalkas no-

mades et des pâtres du Khou-Khou-Noor, les innombrables

troupeaux de chevaux, de bœufs, de moutons, de chèvres

qui font la richesse de ces contrées à demi sauvages, où
l'agriculture n'occupe qu'un petit nombre de bras. La
pèche côtière et la pêche fluviale, favorisées par un remar-

quable système de pisciculture, sont également une des

richesses de la Chine orientale et des îles voisines.

Le produit des mines n'est pas moins important que

celui du sol. La houille se trouve à Formose, dans la ré-

gion deSy-Tchuen (bassin du fleuve Bleu), dans les envi-

rons de Pékin : les mines de fer, de cuivre, d'or, d'argent,

d'étain, de zinc, de plomb abondent dans les chaînes de

montagnes qui couvrent tout le centre de l'Empire de-

puis la province de Yun-Nan sur les limites de l'Indo-

Ghine, jusqu'aux monts Altaï et Ala-Tau, sur les confins

de la Sibérie : le cinabre, l'alun, le salpêtre, se trouvent

dans toute la Chine méridionale; le sel gemme est

exploité dans le Yun-Nan, le sel marin dans le Fo-Kien,

enfin les marbres, la pierre, le kaohn, les huiles minérales

se rencontrent dans toutes les parties de l'Empire.

Production industrielle.— L'industrie chinoise a de-

vancé de bien des siècles l'industrie européenne : toutes les

grandes inventions, la boussole , la poudre, l'imprimerie , le

papier, les puits artésiens, étaient connues en Chine avant

d'avoir été retrouvées en Europe : mais la Chine enfermée

dans ses traditions et dans ses préjugés, étrangère aux

progrès de nos sciences européennes, est restée station-

naire, tandis querOccident perfectionnait chaque jour son

outillage et ses procédés. I^es draps, les cotonnades indi-

gènes ne sauraient plus lutter avec la concurrence étran-

gère : Icte fameux nankins eux-mêmes sont imités et sur-

passés en Angleterre. Toutefois la Chine a gardé dans

certaines industries spéciales une supériorité qui fait
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honneur à l'habileté de ses ouvriers et au génie do ses

inventeurs. Les porcelaines et les poteries de Canton, de

Ning-Po, etc., les /)a/)e^mes de Fou-Tcheou et d'Emouï,

les soieries de Hang-Tcheou, de Shang-Haï et surtout do

Sou-Tcheou-Fou, à 45 kilom. de Shang-Haï, la première

ville manufacturière et la plus peuplée de l'Empire

(3 millions d'habitants) ; les broderies, les crêpes, la passe-

menterie, que fabriquent presque tous les grands centres

de population; les tapis d'Hang-Tcheou, de Pékin, et do

Ning-Po, les teintures si variées et si éclatantes, les laques,

les émaux ^ la tabletterie, les meubles de Pékin, de Canton,

de Sou-Tcheou-Fou, de Nankin, les encres de Hoeï-Tcheou,

ont conservé leur antique réputation et n'ont rien à envier

aux produits similaires de l'Europe. \

COMMUNICATIONS Eï TÉRIEURE8.

Historique des rapports de la Chine avee l'Eu-

rope. — Avec son étendue, sa population, la variété

infinie de ses richesses naturelles, la Chine n'a pas cessé

d'attirer vers elle le commerce de l'Occident depuis le jour

où les découvertes des Portugais eurent soulevé les voiles

mystérieux dont l'enveloppaient les légendes du moyen
âge. Mais retranchée dans son immobilité, elle multipliait

les barrières pour les opposer à l'invasion des barbares

d'Europe, et en 1842, le port de Canton était seul ouvert

au commerce européen. Le traité de Nankin arraché par

l'Angleterre au gouvernement Chinois après une guerre

de deux ans, ajouta au port de Canton ceux de Ning-Po,

d'Amoy (Emouï), de Fou-Tcheou-Fou et de Shang-Haï.

De nouvelles hostilités ne tardèrent pas à éclater, et la

violation du traité du Tien-Tsin (1858) attira sur la Chine
les armes de la France et de la Grande-Bretagne. Le 24 oc-

tobre 1860, l'armée anglo- française entrait à Pékin, et les

ambassadeurs signaient une cpnvention qui ouvrait aux
étrangers l'intérieur de l'Empire, et qui devait être îe

signal d'une révolution complète dans les relations entre

les grandes puissances commerçantes et les peuples de
l'extrême Orient. . ; : ^
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Les trois ports qui centralisent aujourd'hui le commerce
de la Chine avec les nations européennes et les Étals-Unis

d'Amérique, sont : Victoria dans l'île anglaise de Hong-
Kong ; Shang-haï ; et Han-Keou sur le fleuve Bleu.

Ilong-Koniç est une lie granitique et montagneuse
cédée aux Anglais par le traité de 1842 et située à Tem-
houchure du Tigre de Canton. En vingt ans s'est élevée

au milieu de rochers abruptes, une ville de 100,000 âmes,

aux larges rues, aux vastes chantiers, Victoria^ l'entrepôt

du commerce anglais dans les mers de Chine, à 50 jours

de Southampton par les vapeurs de la Compagnie péninsu-

laire et orientale qui relâchent à Gibraltar, à Malte, à

Alexandrie, à Suez, à Aden, à Pointe de Galles, à Poulo-

Pinang et à Singapour, à 40 jours de Marseille par les

Messageries impériales, avec escales à Messine, Alexandrie,

Suez, Aden, Pointe de Galles, Singapour et Saigon. Point

de départ des correspondances pour tout le littoral de la

Chine, pour le Japon, pour Manille ; siège de toutes les

grandes maisons anglaises, centre des entreprises d'émi-

gration chinoise pour l'Amérique, l'Afrique et l'Asie,

Hong-Kong est le Singapour de la Chine, et son mouve-
ment sans cesse croissant dépassait en 1863, 2,000 navires

.

et un million de tonneaux.

Hong-Kong a remplacé, du moins en partie, comme en-

trepôt du commerce européen, les trois ports situés à l'em-

bouchure du Tigre, Macao, colonie portugaise (40,000 h.),

qui n'est plus qu'un port de cabotage et dont le commerce
est tombé de 250 millions en 1844, à moins de 100 en 1863 ;

Whampoâj l'avant-port de Canton, et surtout Canton

(Kouang-Toung, 1 million 1;2 d'habitants), à 64 kilomètres

de la mer, autrefois le seul port ouvert aux Européens, et

dont les échanges dépassaient alors 300 millions, mais ré-

duite aujourd'hui à n'être plus que le marché des riz, des

thés, des sucres, du camphre, de la Chine méridionale.

Cependant le mouvement de la navigation européenne

s'élève encore à 600 navires, anglais, américains, hollan-

dais, sans compter les nombreuses relations avec les îles

Philippines, l'Indo-Chine, les îles et le littoral chinois.
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Sur la côte, basse et inondée, des provinces de Fo-Kien

et de Tche-Kiang, s'échelonnent entre Canton et Shang-

haï les ports de Soua-to (Chan-Taou), l'un des entrepôts

du commerce de l'opium, et Tun des centres de l'émi-

gration chinoise, d'Emouï (Amoy, 250,000 h.) le principal

marché des sucres et des papiers, et le centre des relations

de la Chine avec les îles malaises, Tlndo-Chine, Singapour

et Manille, peu fréquenté du reste par la navigation directe

d'Europe ou d'Amérique ; > ,

, De Fou-tcfieou'fou (630,000 h.), à 50 kil. de la mer, sur

le fleuve Min, devenu depuis 4842 le premier marché de

la Chine pour les thés noirs :

De Ning-po (400,000 à 500,000 h.) qui exporte des blés,

des riz, de l'alun, du thé, etc.. mais où le mouvement
immense du commerce indigène dépasse de beaucoup

celui de la navigation européenne :

De Hang-tcheou'fou (i ,200,000 h.), à la tête du grand

canal et sur la rive gauche du Tsien-lang, à 70 kil. de la

mer, l'entrepôt du commerce entre les provinces du Nord

et celles du Midi, le centre de la fabrication des soieries

et des porcelaines, et le seul port qui soit en relations

, actives avec le Japon.

Sur cette même côte est située la grande île de Formose
ouverte aujourd'hui aux Européens, et appelée au plus

brillant avenir, par sa position entre la Chine, le Japon et

les Philippines, par ses porls admirables, Ki-loung, Tai-

ouan-fou^ etc.. par ses mines de houille, et ses riches plan-

tations de riz, de sucre, de labac, de camphriers, etc..

L'Ile Chusanavecle port de Ting-haï, à quelques heures

de Shang-haï et de Hang-tcheou, pourrait devenir, entre

les mains des Européens, le Hong-Kong de la Chine cen-

trale.

Sliang-Haï, sur le Hoang-pou, à pe' de distance de

l'embouchure du fleuve Bleu, est aujourd aui le centre du

commerce européen en Chine, et le plus vaste entrepôt

de l'extrême Orient. • -- ^i
Résidence des consuls, siège des principales maisons

européennes, Shang-Haï se divise en deux villes, la ville
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chinoise peup'ée de trois cent mille habitants, et la ville

étrangère, partagée en concessions anglaise, américaine

et française, et déjà couverte de magasins, de docks, et de
monuments publics. s: m: -i .!.•.>: •-

,.

A 50 jours de Southampton par les vapeurs de la com-
pagnie Péninsulaire et Orientale, à M de Marseille par les

Messageries Impériales; à 30 jours de Suez dont elle est

éloignée de 2,463 lieues marines, Shang-Huï a remplacé

Canton comme entrepôt de l'Amérique et de l'Europe.

C'est là que s'entassent les cotonnades, les lainages, les

fers, les houilles de la Grande-Bretagne, les métaux pré-

cieux de l'Amérique, les marchandises des Indes, de la

Chine et de l'archipel Indien, destinées à se répandre dans
tout l'Empire : c'est le grand marché de l'opium, dont les

importations dépassent 120 millions; le débouché des

soies, des thés, du coton, des objets de luxe et de fantaisie

que la Chine livre au commerce de l'Europe et de l'Amé-

rique. Le mouvement commercial de Shang-Haï avec

l'étranger, qui était en 1859 de 714 millions, dépasse au-

jourd'hui un milliard, et l'intercourse avec les ports de

l'Europe, de l'Inde, de la Malaisie, de l'Amérique s'élève

à plus d'un millier de navires et de 700,000 tonneaux,

dont près des deux tir couverts par le pavillon anglais,

et un sixième par lo pavillon américain.

Si Tony ajoute l'immense mouvement de la navigation

indigène, le total n'est pas inférieur à 2,250,000 tonneaux,

contre 1,700,000 en 1859. ,
.--^o

Han-Heou est situé sur le fleuve Bleu, à 1,000 kil.

de son embouchure, au centre d'un admirable Fvslème de

canaux, cl d'une des régions les plus fertiles e . les plus ma-
nufacturières de la Chine. Ouvert depuis quatre ans aux

Européens, accessible malgré son éloigm-ment de la mer
à des navires de 2,400 tonneaux, ce port rivalise au-

jourd'hui avec Shang-Haï et Canton : c'est un comptoir et

un entrepôt européen au cœur même de la Chine. Près

de cent steamers anglais et américains, construits exprès

pour la navigation du fleuve Bleu, lui apportent déjà les

marchandises de l'Amérique et de l'Occident: et son
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commerce s'élevait en 4862 à 150 millions, en 1863 à 182,

dont 80 millions à Timportation et 100 millions à l'expor-

tation. Le thé y figurait pour 65 millions, valeur supé-

rieure à celle du commerce annuel de la Chine avec l'Eu-

rope au xviii* siècle. - ^ '-ji .^ ^ ^.

Dans les provinces septentrionales de l'Empire, le centre

du commerce européen est Tien-tsin^ ville de 500,000

âmes, sur le Peï-ho, le marché d'approvisionnement et

le débouché maritime de Pékin dont les transactions

avec les Américains et les Occidentaux s'élevaient en 1861

à 79 millions, mais qui ruinée par le déplacement du lit

du fleuveJaune, et le bouleversement du canal Impérial, n'a

pas réalisé jusqu'ici les brillantes espérances de son début.

Quant aux ports de l'âpre presqu'île de Corée, ils entre-

tiennent avec le Japon des relations assez actives, mais
ne font aucun commerce direct avec l'Europe.

Communications intérieures. Mavi^ation flu-

viale. — L'ouverture de la Chine au commerce étranger

donne un intérêt actuel et européen à une étude qui n'é-

tait, ily a quelques années, qu'une curiosité géographique,

celle des voies de communications intérieures. Les routes

de terre ne jouent qu'un rôle secondaire, au moins dans

les parties de l'empire qui ont pour débouchés les ports du
Pacifique, et qui intéressent spécialement le commerce
maritime. Mal tracées, mal entretenues, elles ne sont, ex-

cepté dans les environs de Pékin, que des chemins de ca-

ravanes. Cette insuflisance des routes est compensée

par un système de navigation intérieure à demi naturel, à

demi artificiel, qui n'a pas de rival dans le monde.
Au sud, dans le golfe de Canton, déboucha le Tciioa-

Klangr» grande voie du commerce de Canton avec les pro-

vinces du Midi, dont la ville deFo-tchan (1,000,000 d'ha-

bitants) est l'entrepôt.

Au centre, à l'entrée de la mer Jaune, se jettent deux

fleuves immenses, qui descendent des plateaux neigeux du
Khou-Khou-Noor, traversent le Thibet oriental et arrosent

les provinces les plus fertiles, les plus industrieuses et les

plus peuplées de la Chine. L'un, long de 4,000 kilomètres,

'à'i'
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est le lleave Bien, large de 6 kilomètres, à 220 lieues de

son embouchure, navigable pour les vapeurs jusqu'à 360
lieues de la mer, et qui arrose les grandes villes de Nankin,

autrefois la seconde capitale de l'empire, aujourd'hui

ruinée parles rebelles, et d'IIan-Keou, l'entrepôt du com-
merce européen dans l'intérieur de la Chine. L'autre, long

de 3,-400 kih, est le Heuwe Jaune (Hoang-ho), gigantesque

torrent dont les débordements capricieux ont plus d'une

fois changé le cours et dévasté les rives; au nord du
Hoang-ho, dans le golfe de Pe-tchi-li, se jette le Peï-ho

qui baigne Tien-Tsin, et dont un affluent traverse Pékin.

Ces quatre fleuves, avec leurs affluents et les lacs nom-
breux qui couvrent la région centrale de la Chine, sont les

artères principales de la navigation intérieure : près de

300 canaux les unissent et forment un réseau qui embrasse

toute la partie orientale de TEmpire.

De tous ces canaux, le plus important est le irrand «anal

qui part de Hang-lcheou, et se dirigeant du sud au nord

coupe le fleuve Bleu, le fleuve Jaune, aboutit à Lin-tsin-

tcheou, iaprès un parcours de 1,040 kil., se prolonge jus-

qu'à Tien-tsin par un affluent du Peï-ho, et de Tien-tsin à

Pékin par le canal Impérial: c'est une ligne de naviga-

tion artificielle de 1,420 kil., la plus longue du globe.

Ajoutons que la Chine possède les sources de l'Amour

avec ses grands affluents navigables, celles de l'Ienisseï, de

l'Irtych, del'Indus, du Brahmapoutre, du Meï-Kong, dont

les vallées s'ouvrent déjà ou s'ouvriront un jour au com-

merce de la Sibérie, de l'Inde et de l'Indo-Chine.

ROUTES DE CARAVANES.

Nous n'entreprendrons pas ici de décrire les routes delà

Chine, vers la Birmanie, le Laos et l'Annam, que n'a ja-

mais foulées voyageur européen, ni celles du Thibet et du

Boutan vers l'Hindoustan, dont nous avons déjà signalé

les débouchés naturels, Delhi, Lahore, Cachemire et Ca-

boul. Cependant nous devons dire quelques mots des deux

grandes routes de terre qui rattachent la Chine à TOcci-

dent par la Sibérie et par l'Asie centrale.
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La première, très-fréquentée par les marchands sibériens

depuis le traité de 1858, traverse Kalgan, grande ville de

plus de deux cent mille âmes, entrepôt du commerce de la

Chine septentrionale; s'engage dans les steppes de la Mon-
golie, après avoir franchi la grande muraille; laisse der-

rière elle Ourga, la capitale des nomades Khalkas, ville à

demi chinoise, à demi mongole, et aboutit sur la fron-

tière russe à Maï-mat-chin^ séparé de Kiachta par une sim-

ple palissade, et où s'échangent contre les draps et les

fourrures de la Russie, les soieries et les thés de la Chine.

La seconde, qui n'est encore parcourue que par les cara-

vanes chinoises, thibétaines et boukhariennes^ mais dont

les Russes cherchent à s'ouvrir l'accès par le Turkestan,

suit la vallée du fleuve Jaune jusqu'à Lan-tcheou, où se

croisent le^routes du Thibet et de la Boukharie, s enfonce

dans le désert de Gobi, et à l'entrée de la vallée du fleuve

Yarkhand, se partage en trois voies principales, l'une qui

se dirige au nord-ouest, vers Khouldja sur le fleuve Ih,

entrepôt du commerce chinois avec la steppe desKirghiz,

la seconde qui aboutit à Boukhara, et la troisième qui des-

cend par Yarkhand sur Caboul et Cachemire. La Chine n'a

encore ni chemins de fer, ni télégraphes.

Commerce extérieur. — Le commerce de la Chine

avec l'Europe et l'Amérique, le seul qui nous soit connu,

a décuplé depuis soixante ans, et s'accroît chaque année

dans une proportion de 15 à 25 0/0, depuis lès traités de

Tien-Tsin et l'ouverture des principaux ports et des gran.

des voies de communication intérieure. ; ,..

Le thé et la soî'e forment la presque totalité des exporta-

tions chinoises ; les autres articles : cannelle, musc, bois

précieux, sucre, riz, objets manufacturés (porcelaine, soie-

ries, nankins, laques, encres, etc.), n'entrent que pour

un chifi're très-faible dans le commerce avec l'Europe, et

les États-Unis.

La Grande-Bretagne tient le premier rang dans le trafic

avec l'empire chinois; dans ses exportations qui montent

à 353 millions (1863), le thé figure pour plui de 60 mil-

lions de kilogrammes, et de 200 millions de franco, et
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la soie pour 1,981,000 kilogrammes; une partie de ces

soies, les 3/5 environ, sont destinées aux manufactures
françaises.

L'importation des produits anglais en Chine (cotonnades,

lainages, métaux travaillés, horlogerie, bijouterie, quin-

caillerie, coutellerie, armes, etc.), n'était en 1862 que

de 80 millions ; mais l'équilibre des échanges est rétabli

par le commerce de l'opium, monopole des Indes anglaises

et qui figure à l'importation pour plus de 240 millions,

tandis que les exportations chinoises dans les Indes ne dé-

passent pas 29 millions, chiffre inférieur à la seule valeur

du coton que les Indes envoient annuellement en Chine.

Au second rang viennent les États-Unis, qui en 1860

exportaient pour plus de 100 millions de thés, de soies, et

d'objets destinés aux populations chinoises de la Califor-

nie, ^t qui n'importaient que pour 25 à 26 millions de

coto > ' ) lainages, de métaux, etc Aussi comme la

Fraiico, et la plupart des puissances européennes, sont-ils

forcés de rétablir la balance par des envois de numéraire

et de lingots, qui ont contribué aux crises monétaires si

fréquentes depuis quelques années, et à la diminution

progressive de la monnaie d'argent, la plus estimée en
Chine.

,

Le troisième rang appartient à la Hollande et aux Indes

néerlandaises; le seul commerce des nids d'hirondelle entre

l'Archipel malais et les ports chinois, représente une va-

leur de près de 19 millions; mais il est vrai que la moitié

environ des quantités importées (9 millions) vient do

Singapour sous pavillon anglais.

La France ne figurait, en 1863, dans le commerce avec

la Chine que pour 26 millions, dont 19 millions et demi à

l'exportation (16 pour la soie, 3 pour le thé), et 6 et demi

à l'importation, bien que ses vins, ses eaux-de-vie, ses toi-

les peintes, ses draps d'Amiens, ses serges, ses étoffes de

soie brochées, sa passementerie, ses armes, son horloge-

rie, sa verrerie, réunissent toutes les conditions néces-

saires pour trouver sur le marché chinois un débouché

avantageux.



334 ",? :,"J CHINE.

- Le Portugal par Macao, l'jB's/îa^we par Manille, la Suisse,

la Prusse^ les villes hanséatiques, VItalie^ entretiennent

avec les ports chinois quelques relations directes. ,

Le commerce de la Russie avec la Chine par Kiachta,

s'élève en moyenne de 60 à 80 millions, dont 32 pour l'ex-

T^'>rtation des thés de caravanes, et de la soLj chinoise,

ji 28 pour l'importation des draps, des cotonnades et des

pelleteries russes. , ^ > vv^ ^
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Caractère des populations. — On a trop exalté la

Chine au xviir siècle, on Ta trop dépréciée au xix*. La

plaie de cet empire si riche et si peuplé, c'est le despo-

tisme qui énerve les intelligences, qui avilit les carac-

tères, et qui cause par ses exactions ces famines pério-

diques, étranges dans un pays aussi fertile et aussi bien

cultivé, et ces insurrections sanglantes dont la Chine est

encore aujourd'hui le théâtre. Livré à lui-même, le Chi-

nois, s'il n'a pas les idées élevées des races occidentales,

ou les qualités guerrières des Mongols, est un savant in-

génieux, un agriculteur consommé, un ouvrier habile,

patient et laborieux, un commerçant plein d'activité et

de finesse, mais loyal, quand l'Européen ne lui donne pas

l'exemple de la mauvaise foi. Il émigré facilement, mais

il conserve partout les mœurs, la langue, le costume,

la nourriture, les usages de sa patrie. L'Indo-Chine, les

îles Philippines, l'archipel Indien, Singapour, l'Australie,

la Californie sont couvertes de populations chinoises,

véritables colonies qui rest' nt en relations constantes

avec la métropole, et dont 1 activité envahissante, dont

le génie mercantile ont épouvanté un moment jusqu'aux

Anglais et aux Américains. ^
Si l'esprit de solidarité est remarquable chez les émi-

grants chinois, les habitudes d'association paraissent peu

développées en Chine : chacun travaille pour soi et chez

soi : le paysan laboure seul son champ, l'ouvrier travaille

isolément ou par petits groupes qui n'ont rien de com-



Ile, la Suisse,

entretiennent

îctes.

par Kiachta,

i 32 pour l'ex-

îoiij chinoise,

nnades et des

trop exalté la

ée au XIX®. La

c'est le despo-

nlïi les carac-

àmines pério-

3 et aussi bien

it la Chine est

même, le Chi-

3 occidentales,

un savant in-

uvrier habile,

1 d'activité et

lui donne pas

îilement, mais

, le costume,

ndo-Chine, les

ir, l'Australie,

3ns chinoises,

ons constantes

lissante, dont

ent jusqu'aux

chez les émi-

paraissent peu

lur soi et chez

_vrier travaille

rien de com-

ÈTAT DE LA CIVILISATION. 335

tnun avec nos grands ateliers d'Europe ; les seules asso-

ciations importantes sont les sociétés de banque, qui se

comptent par centaines à Pékin, à Canton, àShang-Haï,

à Sou-Tchéou-Fou, à Fou-Tchéou-Fou, où l'usage des

bons de caisse est universellement répandu.

Du reste, un grand nombre de banques anglaises : ^aw-
que Orientale, Banque d'Agrah^ Banque commerciale de

tlndCy de Londres et de la Chine ^ etc., ont fondé des suc-

cursales à Shang-Haï, à Canton^ à Hong-Kong et à Han-
Keou.

Le Comptoir d'Escompte a une succursale à Shang-Haï.

Traltéfi de «•nmieree.— Les relations commerciales

entre la Chine, l'Europe et l'Amérique ont été complète-

ment modifiées par les traités de 1858 et 1860, qui sti-

pulent l'ouverture des principaux ports, la liberté de cir-

culation, de résidence et de commerce pour les étrangers

dans l'intérieur de l'empire, et le libre exercice de tous

les cultes chrétiens. La Grande-Bretagne, la France, les

États-Unis, la Russie, la Belgique, la Suisse, Tltalie, la

Hollande, la Prusse, au nom du ZoUverein, l'Espagne et

la Suède participent au bénéfice de ces traités, et la plu-

part de ces puissances ont des ministres à Pékin et des

consuls dans les principales places de commerce.

Aujourd'hui, le négociant européen n'a plus rien à

craindre, ni du gouvernement effrayé par de terribles le-

çons, ni de la population peu disposée au fanatisme, tout

entière à ses intérêts et inoffensive pour les étrangers,

pourvu qu'ils ne blessent pas trop ouvertement ses pré-

jugés ou ses usages.

Les vivres sont abondants et à des prix modérés, mais

les frais de loyer sont énormes, et l'ignoranco delà langue,

l'absence de monnaies nationales forcent les Européens à

recourir à des espèces de courtiers et d'interprètes indi-

gènes, nommés compradores, qui se chargent de recher-

cher les cours de la place, de vendre et d'acheter les

marchandises, de tenir un compte courant des dépenses,

moyennant une commission qui varie de 1 1/2 à 2 "/q.

Les maisons anglaises ou américaines trouvent une
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tm CHINE (POIDS, MESURES, ETC.).

concurrence redoutable dans les négociants parsisou mu-
sulmans établis à Shang-Haï et à Canton. Quant aux mai-

sons françaises, elles sont trop peu nombreuses pour

lutter sérieusement avec leurs puissantes rivales ; et

cependant le gouvernement français n'a rien épargné

pour nous mettre à même de disputer le marché de la

Chine à nos heureux et habiles devanciers. w^vv.i '

P^ids et mefures. Monnaies. — Les poids et me-

sures varient avec les provinces et même avec les profes-

sions ; les plus usités sont :

Mesures de longueur, le tclii = mètre, 355 (traité de

4858). . ;

Mesures itinéraires, le II = 442 mètres (d'après M. N.

Rondot).

Mesures de surface, le m^ou = 674 m. c, 1542. " '

Poids, le ilangr ou livre = 604 gr. 53 ; le pl«ul =
60 kil. 453.

Monnaies, Vov et l'argent ne représentent en Chine que

des valeurs nominales et variables dont l'unité de poids

est le llan» ou tme\ = 37 gr. 78 [taël de Haï-Kouan,

poids de la douane), divisé en 10 «sien, 100 f«n et

L'or et rar£ .nt chinois ne circulent que sous forme de

lingots d'un titre plus ou moins élevé, et du poids de

50 laëls à 4 tsien. La piastre mexicaine à colonnes et le

carolus d'Espagne sont les monnaies étrangères les plus

recherchées; les autres monnaies d'or ou d'argent sont

dépréciées partout.

La seule monnaie indigène portant une empreinte offi-

cielle est le tsien ou sapèque, pièce ronde, formée d'un

alliage de cuivre, de plomb, d'étain, de zinc et de fer, et

percée d'un trou carré qui sert à enfiler les pièces et à les

réunir par centaines. L'enfilade de 1,000 sapèques repré-

sente légalement un taël d'argent au premier titre (sy-

cee), mais la valeur varie avec le cours de l'argent.

nfîn ifn'Wt!"';! :-,-';!}^"k''
I

M.-! i >> . •Jlitî r.fi'ii^
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Bornes. Superficie. Pepalatlen. — Le Japon, but
extrême du commerce européen dans les mers de TOrient,

est un archipel long d'environ 800 lieues, situé entre le

24" et le 43" degré lat. nord, le i21« et le 143" long, est,

et composé de quatre îles principales i^TiVoM-^S/oti, Sikhoff",

Niphon et Yeso, Sa superficie est d'environ 700,100 k. c,
sa population de 40 à 45 millions d'habitants. La capitale

est A'zo^o (Jtf^a^, dans Tile de Niphon (1 million d'habi-

tants).

Hlsterlque des relations avec le Japon.— La po*

sition insulaire du Japon, sur la route de l'Amérique, à
peu de distance des côtes de la Chine, de la Sibérie et de
l'archipel Indien, ses richesses agricoles et minérales, sa
population industrieuse et intelligente lui donnent parmi
les nations asiatiques une importance exceptionnelle. Le
Japon semble destiné à devenir l'Angleterre de l'extrême

Orient. Jusqu'en 1853, un seul peuple européen, les Hol-

landais étaient admis à commercer avec les Japonais, et

leurs navires ne pouvaient entrer que dans le port de Na-
gasaki. Les États-Unis, en 1854, l'Angleterre, en 1855,

forcèrent à leur tour les barrières qu'opposait à l'étranger

la méfiance du gouvernement; enfin, en 1858, la Franco

et la Grande-Bretagne signaient à Yedo un traité bientôt

étendu aux Étals-Unis, à la Russie, à la Hollande, et qui

stipulait l'ouverture des ports de Hakodadi, Hiogo, Naga-
saki, Yedo et Osaka. Depuis ce temps, malgré les résis-

tances de la féodalité japonaise, la partie éclairée de la na-

tion et le taïcourif mandataire du véritable souverain du
Japon, le Mykado, ont essayé d'aplanir les difficultés qui

s'élèvent encore à propos de l'exécution des traités, ac-

ceptés aujourd'hui par le chef de l'empire japonais.

Des missions japonaises ont parcouru la France et TAn-

GÉOGR. GÉNÉR. iH
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gleterre, les relations se sont multipliées, et tout porte ù

croire qu'elles prendront de plus en plus un caractère do

bienveillance réciproque.

Climat. Pr»ducti«ii naturelle et industrielle. —
Le climat du Japon est phis variable que ne le sont d'or-

dinaire les climats maritimes : les pluies y sont fréquentes,

ies hivers rigoureuît^ \es*êtés bï#lint&. ''^- ^^•^**'*'»^

Le «ol, moTitagneux, volcanique, souvent bouleVcTsé

Tpar les tremblements de terre, est aussi fertile et aussi

hieïi fcuitivè cfue^celui de la Chine, et les productions sont

à peu près les mêmes : au midi, le riz, les épices, les

fruits, la ca-nne à -sucre, l'arbre à thé, l'indigo, le cam-

ï^hriet, les arbres â gomme, les bambous, le cotonnier; au

nord, les céréales, la pomme de terre, les légumfes, les

plantes textiles, oléagineuses et médicinales, le tabac, les

bois ée coïMftttoctioiî

.

;Le motiton et le porc sotà prest^ûe inconnus au Japon
;

ïesboEmIs eft les cfhevaux y sont rares; mais Téducation

désirs à'soie y ei^t plus répandae et plus avancée que

dans toute autre contrée, et le Japon a seitl échappé à l'é-

pidémie qui depuis dix ans a diminué d'un tiers la produc-

tion de la soieen Asie eten Europe. : - ^ .

Ses mines^ont inépuisables : l'or, rargent,le cuivre, la

houille, les -marbres, la terre à porcelaine ^e rencontrent

eïi abondance ; on exploite également le soufre, le mercure

et le to. Enfin, les pêcheries d'Yeso fournissent à la con-

sommation de tout Tenipire.

LMndustri'e japonaise est sans contredit la plus "avaTicée

de l'Asie : la porcelarne et la laque surpassent celles de

Chine; les soieries égalent celles de France et d'Italie, la

fonte des métaux, le tissage du coton, la fabrication des

armes, du papier, de l'encre, les bronzes, la bijouterie, la

teinturerie, la verrerie pourraient soutenir la comparaison

livec les produits européens; enfin, les Japonais ont entre-

pris de construire des instruments de précision, des ma-
chines à vapeur, des appareils électriques, et ils ont

réussi.' ' ' '/'_. '\' ,' '
'"'

' ' :'

^•uUniiktii^àftÊseê/'^tU\^p9iuxp9rt»^ '^ le "plus
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méridional des ports ouverts aux étrangers est celui do

Nagasaki, dansTilede Kieou-Siou, au centre d'un district

fertile, et célèbre par ses soieries et ses porcelaines. Les

llQlla0d<Lis et les Chinois dominent encore dans le mouve-
ment commercâal 4e Nagasaki, amoindri du reste par le

triaité de 1858, et pax les communica.tions dinectes établies

avec nie d* Niphon. Aujourd'hui les deux principaux

centres du commerce européen^t américain avec le Japon

sont OsaJta, et Yedo. Osaka, située sur une baie large

mais peu profonde, au sud de l'île de Niphon, sur la route

d'Ycdo, à peu de distance deMyako^ capitale de l'Empire,

dont les foires célèbres sont désormais accessibles aux Eu-
ropéens, est une viUe de 800,000 âmes^ siég,e de l'admi-

nistration générale des postes, à deux jours d'Yedo et à

quatre jours de Shang-Haï par la nçtvigalion gi vapeur;

destinée à devenir un des prijacipauxmarcbésdes mers do

l'Orient. yerfOjlusecondecapitalederEmpire (2,G0O,000h.),

est située au fond d'un large golfe sur les bords duquel

s'élèvent les villes maritimes de Simoda, de Yoko-JIama,

et de Kanagawa qui lui servent d'avant-ports. Bien bâtie,

ornée de boutiques élégantes, centre de nombreuses in-

dustries, Yedo est déjà fré.queatée par.de nombreux bâti-

ments anglais et américains, et p^r quelques navires rus-

ses, hollandais et français qui viennent y échanger les mar-

chandises européemies contre les soies, les thés, les cotons

et les métaux (iu Japon. Plusieurs maisons européennes y
ont établi des comptoirs, et le.développement rapide de ses

-l'elations la désigae comme la première place de commerce

de l'empire japonais. La Compagnie péninsulaire et orien-

tale et les Messageries impériales desservent le port d'Yedo,

l'une depuis 1863, les autres depuis 1865. Hakodadi^ non

loin de Jl/a^swaî", capitale de l'île d'Yeso, dont elle est lo

principal débouché, est surtout visitée par les bâtiments

russes et américains et par les jonques japonaises, qui

viennent y charger les bois de construction, les poissons

secs et lespelleteri.es; les pavillons ajiglais et hollandais

y font quelques rares apparitions, ; ,

€*|ii«ieiwe «ittériettr. — JLes documents nous mau-»
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quent pour apprécier le commerce da Japon avec la Chine
et la Corée. Quant aux échanges avec l'Europe et les États-

Unis, le thé, la soie, les graines de vers à soie forment
la presque totalité des exportations japonaises. Les mar-
chandises les mieux accueillies sont les draps, les serges,

les cotonnades, les armes, les spiritueux, les bois de tein-

ture, les livres, les instruments d'optique et de chirurgie

et même les articles de Paris. " .

L'Angleterre, suivie de près par les États-Unis, occupe
le premier rang dans le mouvement des échanges, puis

viennent la Hollande et la Russie, enfin la France, les

villes hanséatiques, la Prusse, qui vont surtout y cher-

cher la soie et les œufs de vers à soie, mais dont les im-
portations se réduisent encore à un chiffre insignifiant.

Caractère nalUnal. — Le Japonais est fier, brave,

loyal, intelligent, curieux des sciences européennes, qu'il

connaît et qu'il sait appliquer, mais attaché à ses cou-
tumes, facile à blesser et prompt à se venger quand \1 se

croit insulté. Aussi ne saurait-on trop recommander aux
Européens de se mettre au courant des usages, et d'obser-

ver scrupuleusement les règlements de commerce et de
police publiés par les consuls. Du reste, les relations ne
peuvent que s'am-iliorer en se multipliant; le gouverne-
ment semb'fl disposé à observer les traités, et la résistance

des daïmios ou grands feudataires, découragée par une
répression énergique, commence à se lasser. ,

Traités de c«mmerce. — Les privilèges accordés

aux étrangers par les traités de 1858 et de i864, au bé-

néfice desquels participent la France, la Grande-Bretagne,

les États-Unis, la Russie, la Hollande, la Prusse, la Suisse

et l'Italie, sont la liberté de commerce, de résidence et de

culte dans tous les ports ouverts, l'introduction en fran-

chise des métaux précieux, la réduction à 5 "/o des droits

sur les céréales, animaux vivants, soies écrues, plomb,!
zinc, étain, machines à vapeur, étoffes de coton et de

laine, houille, bois de construction; à 35 "/o des droits

sur les liqueurs enivrantes ; à 25 Vo de ceux que suppor-

tent toutes les autres marchandises, sauf l'opium, qui est!
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prohibé ; rabaissement a S^/o du tarif douanier, qui pèse

sur tous les objets exportés ; le libre usage des monnaies

japonaises et étrangères ; enfin le droit, pour les puissances

contractantes, d'établir dans les villes ouvertes des consuls

investis d'une juridiction exclusive sur leurs nationaux.

Les navires marchands ne doivent pas oublier que, mal-

gré la surveillance exercée par les croiseurs européens,

les parages du Jupon et de la Chine sont encore infestés

par les pirates, dont les jonques viennent enlever les bâti-

ments de commerce jusqu'en vue des poris chinois ou

japonais ; mais ce fléau, mollement combattu par les gou-

vernements asiatiques, ne peut manquer de disparaître

devant les efforts des puissances d'Europe et des États-

Unis.

P*ids, mesarei et m«nnalcf. —• Les poids et me*
sures les plus usités sont :

1° Mesure itinéraire, le ri= 4.,123 mètres, 440.

2° Mesure de longueur, le sasi= m. 303.

3" Mesure superficielle, \epou = 3 m. c. 6443.
4*' Mesure de capacité, le syô = il litres, 4 décilitres.

5" Poids , le kni= 280 grammes.
La série des monnaies comprend treize modules d'or,

deux d'argent et trois de cuivre; et le rapport de la valeur

de l'or à l'argent n'est que de 5 à 1, tandis qu'il est de 15

à 1 en Europe.

Le ko'ban (or) vaut, suivant les Hollandais, 26 fr. 25.

Le ryô (taël) (argent) pèse 7 gr. 525, et vaut 1 fr. 8536.

Le mou (cuivre) == fr. 0035.



342 ociSanie.

i
i;-;- ^'i':f:i->i. ;.j-h '-i

y:l

v.i

J.

'.•.<(.;t'> f

^ ,
'

I

• J !-.:»>
;

• • ' i ( ;

'

i<,r, . .

Livre ti. ;"(,

.-' ',' '' .''

ôééÂiiMiï.

« !

CHAPITRE I.

. , ROUTES COMMERCIALES.
'^*

' .

'-
: ;

Le nom d'Océanie s'étend aux nombreux groupes

d'îles diâséiïïinéa dan» l'océan Paciftque, entre l'Amé-

rique et l'Asie, et au continent de l'Australie ou de la

NouveHe*Hollande, dont la superficie est égaW k la moi-

tié de celle deF&irope. '
.

La superficie totale de l'Océanië est d'environ H mil-

lions de kilomètres carrés.

Les géographes l'ont divisée eti trois régionà, em pre-

nant pour base la diversité de^ races qui l'habitent :au

nord-ouest la Malaifilé) habité© par les Malais, race

énergique, intelligente^ mais indomptable, et dont les

pirateries infestent encore les mers de l'extrême Oi'iént

{îles de la Sonde, — Moluques, '— Célèbes, **- Bornéo^ —
Ues Philippines, etc.).

A l'ouest, la llélanésid^ habitée par des peuples de

race nègre, inférieurs aux Malais, mais dont les récits

des anciens voyageurs semblent avoir exagéré la laideur

physique et l'abrutissement; race condamnée, du reste, à

disparaître devant l'invasion européenne {Australie^ —
Tasmanie, — Nouvelle-Guinée , — îles Salomon, — Nou-
velle-Calédonie,— Nouvelles-Hébrides^ etc.).

A l'est et au nord-est, la Polynésie, dont les popula-

tions semblent appartenir à la race malaise, modifiée par

des influences diverses qui lui ont enlevé une partie de sa

sauvage énergie {îles Sandwich, — Nouvelle'Zélande, —
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onhipei dâ Taïti, -^ des Marquitei, -^ «(r J'towto/OM, *-t.

(h Jonga, aie). jn^u. hmu i., .....

€«lMile« ettr^péwca. *-- L'avenir d€ rOeéanie ap-

partient tout entier à quatre puissances euïopétune» : (»'

1" La IJoliande, qui possède presque tout l^aithipal

Malais. ^ .; *h).t\o; «nifl*«i»^^Fî «m; j i
2<^ VEsjmgne^ mattrc«sô de* fie» f^hiBppine* ei Ma-^

riannes. • •< .* .. • -^s < »• ,• *

3° VAngleterre, <\y\\ occupe l'Australie, la NbuveUe*
Zélande, la Tasmanie, etc.

4" Za France^ dont le pavillon flotte à T«iitî, am ilf»

Marquises et à la Nouvelle-Calé<fonie.

L'Océanie est rattachée à l'Europe par qual-e grandes

routes commerciales :

1° et 2° Celle du cap de Bonne-Mspérance et celle du cap

Ilorrif fréquentées par les navires à voiles el desg^^ i«s

par les clippers anglais et américains. " •^^!'' ''
- "i i

S*» et 4** Celle de Visthme de Suez et celle de Vhthme de

Panama f fréquentées par la navigation à vapenr. - ' •
'

Dans l'état actuel des communications, la plus impor-

tante est celle de Tisthme de Suez et de Tocéan Indien,

desservie par deux grandes compagnies :
>'*-— *s i* -

1® La Compagnie péninsulaire et orientale anglaii^^ qui

a établi à Pointe de Galles une correspondance régulière

avec l'Australie et la Nouvelle-Zélande (trajet de Marseille

à Sydney en 48 jours).

2** Les Messageries Impériales françaises
,
qui corres-

pondent à Singapour avec Batavia, chef-lieù des pos-

sessions hollandaises (trajet de Marseiîlç, à. Batavia en
34 jours),

:«< >T(i. 1

I m mj ti « 1» 1
1 | ii i Hii|H»-*»»*»i >»i n riW*>»«<»

Lt
•;

CHAPITRE II.

COLONIES HOLUNPAIPUS,

Les possessions hollandaises, de TOcéanie renfernient

près de 18 millions d'habitants, dont 17 millions et demi
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d'indigènes, appartenant à la race malaise, 250,000 émi-

grants chinois, et 40,000 Européens.

Elles comprennent 1<* File de Java» dont la capitale,

Batavia, est le chef-lieu des possessions hollandaises

(129,000 kil. c, 11,250,000 h.).

2<' L'île de Sumatra (320,000 kil. c), où subsistent

encore, à côté des établissements hollandais, le royaume

indigène d'^lcA^m, et des États mal connus, à demi sau-

vages, dont la piraterie est la principale ressource.

3" Sur la côte occidentale de Sumatra, un archipel dont

Banea est Tile la plus importante.

4<> L'archipel de Sumbava-FUres-Tiinor. Les Por-

tugais possèdent encore dans cette dernière lie le comp-

toir et le port de Z>///e.

5« L'archipel de Célèbes.
6° L'archipel des M^luques (Gilolo, Ternate, Am-

boine. Banda, etc.)*

7" La plus grande partie de Tîle de Borné* [1 ,032,000 k.

c, 2,200,000 h.), où se trouve encore, au nord-ouest, un
État indépendant, celui de Bornéo,

S" Quelques établissements sur les côtes de la IVou-

velle-Gulnée ou Papouasie.

Toutes les possessions hollandaises sont sous l'autorité

d'un gouverneur général qui réside à Batavia, et qui est

assisté d'une commission consultative. Les chefs indi-

gènes, surveillés par des administrateurs européens, ser-

vent d'intermédiaires entre le gouvernement hollandais

et les populations soumises; l'État est propriétaire du sol,

comme dans la plupart des pays musulmans ; il a droit au

travail des indigènes, et vend lui-même les produits que

lui livrent à des prix convenus les entrepreneurs auxquels

il loue à la fois la terre et les travailleurs ; mais ce système

ne saurait tenir longtemps contre les efforts réunis du

parti libéral et du gouvernement, qui proposait en 1865

d'abolir la corvée, sauf pour la culture du café, d'admettre

les indigènes àla propriété foncière, et d'autoriser le libre

exercice de l'industrie privée.

Climat. PradactUns. — Les îles de l'archipel ma-
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lais présentent de profondes analogies de sol et de climat
;

deux saisons, Tune sèche, l'autre pluvieuse, pendant la

mousson du nord-ouest (décembre-mars); un soleil brû-

lant, mais dont l'ardeur est tempérée par des brises de
mer, une végétation dont la puissance et la variété n'a

pas d'égale, des montn^^nes volcaniques d'où descendent

de nombreux cours d'eau.

Toutes les plantes tropicales, et la plupart de celles des

climats tempérés, réussissent dans les îles de la Malaisie;

mais les grandes cultures sont :

1° Celle du café, dont la production à Java, à Sumatra,

à Bornéo, à Célèbes dépasse annuellement 68 millions de
kilogrammes.

2^* Celle de la canne à sucre, qui fournit à Java
120 millions de kilog.

3'^ Celle du rîz, qui suffit à la consommation du pays,

où il forme la base de l'alimentation publique, et à une
exportation considérable.

4° Celle des épiées « poivre de Sumatra, de Bornéo, de

Java (20 millions de kilog. exportés) ; muscades et girofle

des Moluques ; cannelle de Java et de Sumatra.
^° Celle du ceten, qui a pris un grand développement

depuis le ralentissement de la production américaine.

6° Celle du thé, que les Hollandais ont importé avec
succès à Java.

V Celle de Vînàïg; qui représente à Java seulement
une production de 600,000 kilog.

A ces immenses richesses, acquises ou naturelles, il

faut ajouter le tabac, les bois de teinture, les bois pré-

cieux, tels que le sandal, l'ébène, etc.; le camphrier, les

arbres à gomme, à gutta-percha, toutes les variétés de
palmiers, de cocotiers, etc.; le quinquina et les plantes

médicinales ; d'énormes troupeaux de buffles, de chèvres

et de chevaux; des races de volailles dont plusieurs ont
été récemment importées en Europe.

Le règne minéral n'est pas moins riche : les mines
d etain de Banca, les plus productives du globe, four-

nissent, avec celles de Java et de Billiton, 50 à

16.
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60,000 quintaux métriques chaque année ; les métaux

précieux, le cuivre, le fer, le plomb, le soufre, le sel

gemme^ les diamants se rencontrent à Bornéo, â Java,

à Gélèbes; la houille est exploitée à Bornéo et aux Uo-

luques.

La pêche fournit des écailles de tortue, des perles, des

tripangs, objets d'un commerce considérable avec 'la

Chine.
'

P*rt9 et marchés. -- le principal débouché du

commerce des Indes néerlandaises est llatavia (Java,

150,000 h.), desservie par la correspondance des Messa-

geries Impériales, qui la met à trois jours de Singapour,

et par des lignes anglaises et hollandaises. Batavia est le

grand entrepôt de toils les produits dé la Malaisie, et sa

navigation, qui se fait surtout sous pavillon hollandais,

s'élève à plus de 700,000 tonneaux.

Les ports de Sourabaya et Samarang, dans l'île de Java;

ceux de Benkoulen, de Padang, de Palembang, entrepôts

des poivres et des cafés de Sumatra
; celui de Macassar,

dans l'île de Célèbes; ceux à^Amùoine^ Ternate et Banda

^

dans le*s Moluques, ports frarics depuis 1853; celui de

Banjermamng^ à Bornéo, sont ouvôtts à tous les pavil-

lons, " '

'

'
.

'.
'" .""

Java possède déjà quelques tronçons de chemins de fer

et des lignes télégraphiques; mais les communications

sont difficiles dans l'intérieur de Bornéo et de Sumatra,

hérissées de montagnes, remplies de jungles et de sa-

vanes et habitées par des populations sauvages et insou-»

mises. ,, ^
<

,

Commerce cndériehr. — Le commerce des Colonies

hoUandaiscb s'élève en moyenne à 400 millions, dont

260 à Vexportation
y
qui conéisle Surtout en caféè, sucres,

épices, étain de Banca, indigo, thés, tabacs de Java, riz,

gutta-percha, ivoire, perles, écailles, bois précieux, nids

d'hirondelles destinés à la Chine, etc.

"Vimportation consiste en tissus de coton, toiles peintes,

soieries, fourmes par la métropole, l'Angleterre, la France

et la Chine; poterie et verrerie bjlge et anglaise; ou-
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vrages en métal, armes et outils, importés d'Angleterre,

de Belgique et du Zollverein, par les navires hollandais
;

vins et spiritueux français et boUaudais ; bijouterie et

orfèvrerie de provenances diverses.

L'industrie indigène, bien que peu avancée, suffit du
reste à presque tous les besoins d'une population trop

attachée à se& usages pour accueillir les produits étran-

gers, s'ils ne flattent pas le goût national.

La Hollande occupe le premier rang dans le mouvement
de ces échanges, où elle figure pour les deux tiei^. Lft So-

ciété de Commerce des Pays-Bas, chargée ponrle corûjitô

du gouvernement du transport et de la vente des produits

coloniaux, est le principal intermédiaire de ce commerce.

La Grande-Bretagne vient au second rang avec im mou-
vement d'échanges de % à 30 millions, sans compter le

commerce avec les Indes anglaises et Singapour, un dôs

entrepôts des produits de l'archipel Malais.

La France ne figure à l'importation que pour 2 ou 3 mil-

lions, à l'exportation directe que pour 9 à 10 millions;

mais le traité de 1865, qui modifie les tarifs douaniers, et

qui abaisse les droits sur nos vins et nos spirîtueuXj déve-

loppera sans doute les relations avec les Indes néerlan^

daises,

P^ids» inesuirefi et monnaies. -^Tauteales mar-

chandises qui peuvent ètçe pesées se veaieùt par picai*

de 61 kilog. 620*
—^

La livre d'Amsterdam ^ 492 gr., est QXk usage pour le

thé, le girofle, la cannelle et l'indigo, '

On compte par Oorius» comme en Hollande. Les billets

de la banque de Java ont cours légal ; il circule en outre

un grand nombre de monnaies de cuivre qui perdent att

change contre l'or et l'argent.
, j . .,

;j ,4'

if '^••

•f .

1 f . ; :)': : .
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L'Espagne [ irtage avec la Hoîlande la domination de

l'archipel Ma} lis.

Elle possède en Océanie le groupe des îles Philip-

pines, dont les plus importantes sont Lvçon et Mindanao,

et celui des îles Mariannes, dans la Polynésie.

La population totale est d'environ 6 millions d'habi-

tants, noirs, Malais (Tagales), Chinois et Européens.

L'admirable situation des îles Philippines, à quelques

jours des côtes de Chine, de Batavia et de TAustralie, sur

la route de l'Amérique à l'Asie ; la fécondité du sol, qui

produit en abondance le sucre, le tabac, le riz, le café,

l'indigo, le chanvre (abaca), les bois précieux, en font,

après Cuba, la plus riche possession de l'Espagne et Tune

des plus importantes de rOcéanie, bien que l'on tire à

peine parti de leurs immenses troupeaux, de leurs mines,

de leurs pêcheries de perles, etc.

Le gi'and débouché commercial est le port de Manille
(Luçon) (150,000 h.), rattaché à Hong-Kong par les ser-

vices de la Compagnie Péninsulaire et Orientale.

On évalue en moyenne le commerce des îles Philip-

pines à 140 millions, dont moitié à l'exportation, qui con-

siste en sucres, tabacs et cigares, chanvres, indigo, écaille

de tortue, nacre de perles, peaux brutes, etc. La Grande-

Bretagne et ses colonies y figurent pour 76 millions, les

États-Unis pour 25, l'Espagne, les républiques de l'Amé-

rique du Sud et la Chine pour des sommes très -infé-

rieures. Le commerce avec la France ne dépasse pas

S millions, dont 1,800,000 de marchandises exportées

pour la France.

Les poids, les mesures et les monnaies légales sont

ceux de l'Espagne ; mais on emploie plus souvent le yard

""•^:'i^-
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et le gallon anglais pour les mesures de longueur et de
capacité, et le picul de 63 kilog. 268 pour les poids.

La piastre de 5 fr. 37 est la monnaie de compte.
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CHAPITRE IV.

COLONIES ANGLAISES.

La Grande-Bretagne possède en Océanie im empire qui

ne date pas d'un siècle, et dont le prodigieux développe-

ment dépasse tout ce que pouvaient rêver les imagina-

tions les plus enthousiastes.

Sans parler de quelques comptoirs à Bornéo, de la

petite île de Labouan, près de Bornéo, importante par ses

mines de houille, et d'un protectorat plus ou moins direct

sur quelques groupes de la Polynésie, l'Angleterre est

maîtresse de l'Australie, de la Tasmanie et de la Nouvelle-

Zélande.

AUSTRALIE.

Snperflcle, Pr«duetUns, ete. — L'Australie est un
continenij d'une superficie de 5,200,000 kil. c, creusé

par de vastes golfes, sillonné par des chaînes de mon-
tagnes iiussi élevées que les Pyrénées, arrosé par des

fleuves qui, tels que le Murray et le Darling, peuvent le

disputer au Rhin et à "Elbe. Située entre il<* et 39" lat.

sud, 111® et 151" long, est, l'Australie jouit au sud d'un

climat salubre et tempéré, tandis que ses cô„es septen-

trionales sont échauffées par la soleil et fertilisées par les

pluies des tropiques.

Le sol, coupe çà et là de quelques marécages et de

landes sablonneuses, se prête à toutes les cultures; les

céréales, la vigne, les arbres fruitiers, les plantes textiles,

le tabac y réussissent comme dans les contrées les plus
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favorisées de 1 '"urope; l'arbre à thé, îo coton y ont été

introduits avec succès, et fournissent déjà à la consom-

mation et au commerce des ressources considérables;

d'admirables forêts, qui s'étendent jusque dans les pro-

fondeurs inexplorée^:, du continent, présentent toutes les

variétés de bois de construction, d'ébénisterie, etc.

Les pâturages nourrissent d'immeuses Iroupeaux 'h

chevaux, do bœufs, et surtout de moulons, dont la laine

fine et abondante est ime des principales iichebses ùo

l'Australie, qui en exportait, en 1863, 212,000 balles

centre 157,000 en 1 859. •
' - - >> -- ù w; i

niincs d*©r. etc. — Les mines (î*or de îa pfOVîr»ce ô*.

Victoria ont renouvela et dépassé les miracles de la Cali-

fornie, Découvertes en 1851, elles produisaieic déjà en

18r>^, 371 millions de francs, et leur production s*éiève

encore à SOO millions (1865).

Les nines d'argent, moins abondantes, produisent ce-

pendant Oe 12 à 15 millions.

Los mines de cuivre de Bura, de Kapunda, etc., dans la

province d'Australie méridionale, le disputent à celles du
Chili et de la Grande-Bretagne.

Les gisements de fer et de plomb abondent sur le litto-

ral ; enfin, le bassin houiller d'Hawarra, dans la Nouvelle-

Galles du Sud, les charbons de Queensland, etc., pour-

raient alimenter pendant des siècles une industrie aussi

active que celle de la Grande-Bretagne, /. / .,.,

Industrie. — Le génie industriel de la race anglo-

saxonne ne s'est pas démenti dans ces régions lointaines,

et ces colonies, qui ne datent que d'hier, possèdent déjà

des scieries mécaniques, des forges, des usines pour la

construction des machines à vapeur, des moulins à fa-

rine, des tanneries, des fabriques de savon et de chan-
delles, des brasseries, des distilleries qui rivalisent avec

les établissements européens, .

Divisions politiqueSé PHneipaux |p )i*ts.— L'Aus-
tralie anglaise se divise en cinq prcvJnc, - :

1° L'itn^^^t>aiie occidentale (2(.C',00 \0v)0 hectares, —
40,000 hab.), qui a pour déboucbôs les ports de Alng-
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CieorgeS'Sund é^ de Freemantle, résidence d'un agent
^'V\-

hectares,

'ts do King-

consulaire français.

î« L*Ans4raii« iii^ridionai^, qui Comprend toutes les

régions nouvellement découvertes dans le centre et dâna
le nord de l'Australie jusqu'au golfe de Carpentarie

(300,000,000 hect.,— i 55,000 hab.), a pour débouché,

sur la côte méridionale, Adélaïde (\S^O(}Ohàh.), entrepôt

des cuivres, des laines, des céréales de cette provîflCe.

3" La province de Victoria (92,000,000 hect.,—750,000
h.), sur la côte sud-est, a pour capitale et pour entrepôt do
ses métaux précieux, de ses laines, etc., Melbourne, ville

de 250,000 habitants, dont l'emplacement était occupé, il

y a trente ans, par des forêts de gommiers et une lande

nhabitée.

4° La Wonvelle €;all«» «id (ittil (80,000,000 hect.,—*

iOO,000 hab.), sur la côte orientale, la plus ancienne ded

colonies anglaises d'Australie, a pour capitale et poui*

lort principal Sidne?/ (90,000 hab.); fondé en 1788,

'une des rades les plus belles et les plus sûres du monde
intier (Port-Jackson). ' ^^ •'..;•?..,

La province de Qaeén^iand (172,000,000 hect.,*—

0,000 hab.) a pour débouché maritime Port-Denison^

ille récente de quelques milliers d'habitants, qui songe

éjà à se rattacher à Batavia, à Singapour et à la Chine

ar une ligne de vapeurs qui franchirait le détroit de

orrès.

Tous ces ports communiquent avec la mète-patrie et

vec l'Europe par les services des paquebots de la Com-^

agnie péninsulaire et orientale, qui correspondent aveô

Australie à Pointe de Galles (45 jours de Londres à Mek
ourne par Marseille), et par une ligne régulière de clip*

ers qui part de Liverpool et double le cap de Bonne-Espé*

ince (76 jours). D£=!clippers américainscntretiennent avec

GY^-York des communications régulières parle capHorn.

L'île de Tat^manîc ou terre de Van Diémen (1 30,000 h
.),

îparée de l'Australie parle détroit de Bass, et aussi grande

ue l'Irlande, forme une province distincte, enrichie par

commerce des bois, des céréales, d'?s laines, des bes-

n



[!fr™«:

352 OCÉANIE.

^'î*„

tiaux, de la houille, par la pêche de la baleine et par la

découverte de gisements aurifères. Les ports de Hohart-

Town et de Launceston servent d'entrepôts et de débou-

chés aux produits de la colonie.

Commerce extérieur. -^ Le commerce extérieur de

TAustralie et de la Tasmanie, qui ne dépassait pas 50 mil-

lions en 1840, s'élève aujourd'hui à plus de 750 millions,

dont 400 à l'exportation.

La Grande-Bretagn« absorbe les trois quarts de ce corn-
j

merce ; le reste se partage entre les États-Unis, la Chine,

les républiques de l'Amérique du Sud, la Californie, lesl

possessions françaises et hollandaises d'Océanie, les Indes
|

orientales, Maurice et le cap de Bonne-Espérance.

La France figure à l'importation pour 7 millions 1/2 en|

eaux-de-vie, vins, poissons marines, sucres raffinés, po-

terie et verrerie, fttc. ; à l'exportation, pour 300,000 fr. de|

laines en masse.

L'or, destiné pre -q^;) Uui entier à la Grande-Bretagne,!

les laines, les cuivras, leî? bois, les peaux brutes qui se par-

tagent entre la Grande-Bretagne et ses colonies de rocéanl

Indien ; les céréales et les houilles qui se répandent dansi

toute rOcéanie, tels sont les principaux objets exportés.!

A l'importation, les spiritueux de France, d'Allemr.gne,!

des États-Unis, de la Grande-Bretagne, les vètementsl

confectionnés, les tissus, les ouvrages en métal, les armes]

provenant d'Angleterre, les sucres de Maurice, de la Chine

et des Indes, le thé chinois et indien, les cafés de Geylan

et de Java, les ouvrages en cuir, les meubles, la bijou'j

terie, dont la France pourrait facilement disputer le mo

nopole à l'Angleterre; les articles de Pans, les produit!

chimiques, le mercure de la Californie, sont les article^

qui offrent le meilleur et le plus sûr placement.

Pregrès de l'Australie. — L'Australie est un dej

plus merveilleux exemples du génie colonisateur de l'Anj

gleterre. En 1788, elle jetait sur les côtes de la Nouvelle]

Galles du Sud les fondements d'une ville destinée à servi
j

de capitale à une colonie pénitentiaire, peuplée par quel]

ques milliei s de convicts, de soldats ou d-. fonctionna:
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anglais. En iSiO, l'émigration anglaise, irlandaise et al-

lemande avait déjà porté la population à 170,000 habi-

tants; en 1851, la découverte de l'or vint tout à coup

déterminer un courant d'émigration qui ne s'est plus

arrêté. Les races de l'Asie, et surtout les Chinois, se sont

précipitées, comme celles de TEurope, vers les champs
d'or de Melbourne; des explorateurs intrépides, Lei-

chardt, Gregory, Kennedy, Stuart, sillonnent en tous

sens le continent ; des routes, des chemins de fer, des

lignes télégraphiques, des villes et des ports s'improvisent

en quelques années ; des compagnies puissantes se forment

pour l'exploitation des mines et des richesses agricoles
;

les institutions de crédit se multiplient; le revenu public

s'élève à 200 millions ; et cette création d'un monde et

d'une société nouvelle a été Touvrage de moins de vingt

ans!

NOUVELLE-ZÉLANDE.

Le groupe de la Nouvelle-Zélande situé dans la Poly-

nésie, à 500 lieues de la côte sud-est du continent austra-

lien, se compose de trois îles, dont lune, l'île Stcwart, est

peu considérable (500 kil. c).

La superficie totale est de 300,000 kil. carrés environ ;

'la population blanche, de 160,000 habitant.i contre 48,000

en 1855, et de 50,000 indigènes d'origine malaise [Mao-

ris), presque toujours en lutte avec les colons européens.

Traversée par une chaîne de montagnes dont les som-

mets atteignent 4,000 mètres, et qui donne naissance à

d'innombrables cours d'eau, la Nouvelle-Zélande jouit

d'un climat salubre et tempéré, et le sol volcanique, mais

d'une fertilité merveilleuse, se prête à toutes les cultures

de l'Europe et des régions australiennes.

Les céréales, les fruits, les ^''gumes d'Europe, Toranger

et la vigne »lins l'île septentrionale; le phormium tenax

de la Nouvel ie'ÎI'>îlande, d'immenses forêts qui renfer-

ment les essences ^es plus variées, des pâturages qui nour-
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rissent 260,000 têtes de gros bétail, et 3 miHiona do mou-
tons à la kine fine et soyeuse : telles sont les richesses

agricoles de la Nouvelle-Zélande; mais elles sont encore

dépassées par ses richesses minérales : la houille, le fer,

le cuivre y abondent, et les gisements aurifères d'Auckland

et d'Otago, dont ^a découverte a triplé en quatre ans la

population eurobeenne, produisaient déjà, en 4865, plus

do 60 millions.

Les j.orts qui serrent de débouchés au commerce de la

Nouvelle-Zélande sont, dans l'île du Nord, Auckland

(14 UOO h.), capitale de la c^i^nie; et Wellington, sur le

détroit de Cook; dans l'île méridionale, Nelson et Dunedin^

capitale de la province d'Otago (20,000 h.). ;

'•

Ils communiquent avec la métropole par la correspon-

lance des paquebots de la Compagnie péninsulaire et

orientale, et la Nouvelle-Zélande songe déjà à organiser

un service de vapeurs qui aboutirait au port de Panama.
Le commerce extérieur, qui n'était en 1861 que de

95 millions, s'élève aujourd'hui à plus de 220, dont

100 millions à l'exportation : l'or (55 millions), les laines

(26 millions), les bois de construction, les ^ommes-ré-

sines, les céréales, les pommes de terre, le cuivre, le

chanvre indigène, représentent à l'exportation les valeurs

les plus considérables; à l'importation, les bestiaux, les

instruments d*agriculture, les spiritueux, les sucres, les

denrées colonialer, les tissus de laine, les vêtements con-

fectionnés, la ganterie, les chaussures en cuir, les calicots

imprimés, les meubles, la verrerie, la poterie, les papiers

de tenture sont les marchandises dont le placement est le

plus sûr. " ' \ '- '
,

^"^
'
'' " ' * •' ^

Outre TAngleterre et ^es colonies australiennes, les

États-Unis et les colonies li duçaises d'Océanie sont à peii

près les seuls pays qui mtretiénnent des relations directes

et suivies avec la Nou 3lle-Zélande.

On a surnommé la Nou .elle-Zélande la Grande-Bre-

tagne des mers du Sud, et si l'on songe à son climat, à

ses n^^'nes, à sa position géographique, si l'on pense que
cette colonie, née d'hier (1841\ a déjà des chemins de



ions do mou-
les richesses

sont encore

ouille, le fer,

)S d'Auckland

quatre ans la

>n 4865, plus

mmerce de la

I; Auektand
ington^ sur le

w et Dunedin^

la correspon-

ininsulaire et

à à organiser

t de Panama.

1861 que de

ie 220, dont

is), les laines

ommes-ré-

le cuivre, le

on les valeurs

bestiaux, les

es sucre?, les

Hements con-

r, les calicots

e, les papiers

cernent est le

Maliennes, les

lie sont à peiï

Itions directes

Crande-Bre-

3on climat, à

(on pense que

chemins de

ÎLES SANDWIflTT. 355

fer, des routes^ des banques, '^o marine do li,0OO ton-

neaux, et que Dunedin inaugurait en 1865 une exposition

universelle des produits de l'agriculture et de rindustric,

OQ ne trouvera pas trop ambitieux ce surnom que chaque

[jour le progrès moral et matériel se charge de justiiler.

. COLONIES FBANÇAISES,

|(Yoir la Géographio commerciale et industriello de la France.

— Colonios d'Ocûanie.)

i*.i»'ii »' MM .y I I m I

,
CIMPITRE V.

.

" '^ LEI^ ItlS SAN»^'lCU OU HAVAÏ.

De tous le» archipels indépendants de l'Océanie, le seul

qui offre une véritable importance commerciale, à^ l'ex-

ception de quelques iles à guano, occupées par les Élats-

nis ou l'Angleterre, est le groupe des îles Sandwich ou
'naï (15,670 kil. c,— 75,000 hab.), dont la population

indigène, convertie au christianisme par les missionnaires

anglais et américains, a adopté, au moins extérieurement,

les habitudes européennes et les formes de nos gouverne-

ments constitutionnels, qu'y maintient le protectorat de

l'Angleterre,

Situées au nord de la Polynésie, presque à moitié ciie-

nin entre la Californie et le Japon, sur la route des baloi-

liers qui se rendent dans les mers de Behring et d'Okhotsk,

es îles Sandwich sont une relâche et un point de ravi-

aillement désigné par la nature à tous les navires qui

iillonnent, entre l'Amérique et l'Asie, la partie septentrio-

lale de l'océan Pacifique.

La capitale et le port le plus important est Honoluh,

lont le mouvement s'élevait, en 1802, à 300 navires et

130,000 tonneaux (moitié sous pavillon américain).

La décadence de la pèche de la baleine dans l'océan Pa-
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cifique, où le nombre des baleiniers est tom »é, en dix ans,

de 271 à 31 (1852-1862), et les produits 4m ia pèche, de

340,000 barils d'huile à 28,000, portera un coup sensible

au commerce des îles Sandwich, mais les forcera en

même temps Ht développer les richesses du sol, l'éduca-

tion du bétail, la culture du riz, de la canne à sucre, du

bananier, de l'oranger, etc.

L'importation s'élevait, en 1862, à 3,800,000 francs en

objets manufacturés de provenance anglaise ou améri-

caine, denrées alimentaires, spiritueux, combustibles,

huiles de poisson, etc.

Les exportations consistaient surtout en huiles de ba-

leine, sucres, riz, café, peaux brutes, champignons sau-

vages destinés à la Chine, etc., pour une valeur totale de

2,400,000 fr.

La Californie, la Colombie britannique, les villes han-

séatiques, les États-Unis, la Grande-Bretagne et ses colo-

nies prenaient la part la plus active à ce commerce, où la

France figure à peine pour quelques milliers de francs.

Cependant nos vêtements confectionnés, nos indiennes,

nos Tins de Champagne, nos eaux-de-vie y trouveraient
|

un débouché avantageux.

La monnaie de compte est la piastre de 5 fr. 25; on y
|

emploie les mesures et les poids anglais. La langue an-

glaise est la seule usitée dans les transactions commer-|
ciales.

I':i:«
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es

LIVRE VII.

AMÉRIQUE.

CHAPITRE I.

GRANDES DIVISIONS. — ROUTES COMMERCIALES.

Bomos. Superllcle. — L'Amérique, située entre le

75« degré latit. nord et le 54" latit. sud, entre 30° et

170" longit. ouest, se divise en deux grandes presqu'îles,

réunies par l'isthme de Panama.
L'Amérique du ]l«rd, bornée au nord par l'océan

Glacial arctique, la mer de Bafiin, le détroit de Davis et la

mer d'Hudson ; à l'est par l'océan Atlantique ; au sud par

le canal de Bahama et le golfe du Mexique ; à l'ouest par

l'océan Pacifique et le détroit de Behring, est un vaste

quadrilatère d'une superficie de 20,000,000 kil. carrés,

coupé du nord au sud par une chaîne élevée qui se pro-

longe jusqu'à l'isthme de Panama, sous le nom de Mon-
tagnes Rocheuses, de Cordillères du Mexique et du Guate-
mala, et qui divise le continent en deux versants inégaux,

celui du Pacifique à l'ouest, celui de l'Atlantique à Test.

Un vaste développement de côtes (1 kil. par 407 kil.

carrés de superficie), escarpées dans le versant du grand

Océan et de l'Atlantique, basses et marécageuses sur les

bords du golfe du Mexique ; au nord, des plaines cou-

vertes de lacs, de forêts et de neiges ; à l'ouest, un pays

accidenté, des vallées sauvages, des plateaux élevés ; au

centre, une immense vallée arrosée par le Mississipi et ses

affluents, et qui rappelle les steppes de l'Asie ou de l'A-

frique centrale; à l'est, des rivages découpés, de nom-
breux accidents de terrain, un sol fertile^ disposé pour
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recevoir et pour nourrir une nombreuse population : tel

est l'aspect de l'Amérique du Nord. - ^-\

Entre les deux presqu'îles, semée dans une sorte de

Méditerranée, qui porte le nom de golfe du Mexique et de

mer des Antilles, s'étend une longue chaîne d'îles qui

semblent jetées comme un pont entre les deux Amériques,

les Antilles avec leur sol volcanique, leur climat brûlant

et leur prodigieuse fertilité.

L'Amérique du Sud est bornée au nord par l'isthme

de Panama et la mer des Antilles ; à l'est et au sud-est,

par l'Atlantique; à Touest, par l'océan Pacifique. C'est un

immense triangle dont la forme rappelle celle de l'Afrique,

coupé du nord au sud par la chaîne des Cordillères, dont

les plateaux abrupts et les cimes neigeuses dominent à

l'ouest les rivages escarpés du Pacifique, tandis qu'à l'est

s'étendent des plaines sans fin, savanes, prairies ou pam-

pas où se développent majefitueusement les plus grands

ieuves du monde : l'Orénoque, l'Amazone et le système

du Rio de la Plata (superficie, 18,000,000 kil. c). .

iW

'i ^ •' MERS PRmeiPALES. v = i

Située entra l'Eiirop^ et l'Afrique à l'est, TOcéanie cl

l'Asie à l'ouest, l'Amérique est baignée par trois grandes

mers qui sont les routes de son commerce avec le reste

du globe, l'océan Glacial, le grand Océan et l'océan Atlan-

tique.

Océan Glacial* Verres P«laire§u — 4** L'ocoau

4àl»oial, qui communique par le détroit de Behring avec

l'océan Pacifique, par ceux de Dam et à!Hudson avec

l'Atlantique, n'est pas une route commerciale. Couvert

de glaces fixes ou flottantes, qui rendent impossible toute

navigation régulière, il baigne les côtes stériles de l'Amé-

rique russe et de la Nouvelle-rBretagne, ,qù errent au mi-

lieu des neiges quelques rares tribus d'Esquimaux, et les

îles ou les terres mal connues du continent Arctique,

l'isiauile, la terre des glaces et des volcans; le Grocn-

lAnd, où végètent quelques établissements clanois,; Go-
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thaob, Christlanshaah, Upernaivick, centres de propagande

religiense parm^ les Esquimaux de la côte, plus encore

que de relations commerciales.

Cependant de nombreux navires s'aventurent cbaquc

année dans ces parages désolés, et vont y poursuivre lo

phoque et la baleine, qui abandonnent peu à peu les mers

ouvertes pour se réfugier dans les glaces du pôle. Si la

pèche du Nord est délaissée par les Anglais, les Français

et les Hollandais, elle est encore pratiquée par les arma-

teurs d€ la Nouvelle-^Bretagne et surtout des États-Unis,

qui expédient chaque année au pôle Nord plus de 130 ba-

leiniers. '" •, '

La pêche de la mortte dans les mers d'Islande est beau-

coup plus active : les Américains, les Anglais, les Fran-

çais, les Danois, les NorwégieTis,les Hollandais, les Russes

même, s*y donnent reTidez-vous, et bien que la pêche se

fasse en pleine mer, l'Islande, et en particulier les ports

de Reykiavik et de Stykisholm, doivent à l'aflluence des

bâtiments pêcheurs tout le mouvement de leur commerce
et toute leur prospérité.

Océan Fa«i^que. — T L'océwu Paoinquc baigne,

dans l'Amérique du Sud, le Chili, les deux Pérous et la

république de l'Equateur ; les États de l'Amérique cen-

trale, le Mexique, les États-Unis, la Colombie britan-

nique, avec l'archipel de Vancouver et de la reine Char-

lotte, et l'Amérique russe avec ses nombreuses îles, qui

la rattachent à l'Asie. Les courants de l'Equateur et le

courant du Japon jouent dans le grand Océan, pour les

communications avec l'Asie et l'Océanie, le même rôle

que le Gulf-Stream, et le courant du Brésil pour les com-

munications avec l'Europe et l'Afrique.

Océan Atlantique. -— 3" L'océan Ailaudquc baigne,

dans VAmérique du Nord, la Nouvelle-Bretagne, avec le

groupe de Terre-Neuve, les États-Unis, le Mexique, l'A-

mérique Centrale, les Grandes et les Pe^'tes-Antilles;

dans VAruérique du Sud, les républiques Colombiennes,

lv33 Guyanes, le Brésil, l'Uruguay, les États de la Plata

jusqu'au détroit de Magellan et jusqu'au cap Horn. Le
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courant de l'Equateur et le Gulf-Stream tracent, entre

l'ancien et le nouveau continent, une double roule plus

importante et mieux connue à mesure que les relations

se multiplient.

LIGNES DE NAVIGATION.

L'Amérique est rattachée à l'Europe par cinq grandes

routes maritimes :

i° Route de l'Amérique occidentale et du Paci-
fique, par le cap Horn ou le détroit de Magellan.

Cette route, découverte par Magellan en 1520, et par

Schouten en 1616, est encore fréquentée par les clippers

de Londres, de Liverpool et de New-York, et par les na-

vires de la Compagnie d'Armements maritimes du Havre

^

qui desservent les ports du Chili et du Pérou; mais l'ou-

verture d'un canal à travers l'isthme de Panama la ferait

déserter même par la navigation à voiles.

2° Route de la côte occidentale d'Amérique par

l'isthme de Panama.
L'isthme de Panama est l'isthme de Suez de l'Amé-

rique. Cependant cette route ne fut guère fréquentée

qu'à partir de 1848, époque de la découverte des mines

de Californie. L'achèvement du chemin de fer de Colon,

sur la mer des Antilles, à Panama, sur le Pacifique, a

attiré vers cette voie tous les services postaux, les voya-

geurs, le transit des métaux précieux et les grandes lignes

de navigation à vapeur qui desservent l'océan Pacifique.

Un canal souvent proj»Hé, et qui s'exécutera un jour

comme celui de Suez, rendrait inutile le long et dan-

gereux détour du cap Horn.

Les principales compagnies qui desservent l'océan Pa

cifique par la route de Colon et de Panama sont :

i^ La Compagnie Anglaise des Indes Occidentales et du

Pacifique^ dont les steamers partant de Panama visitent

les porls de l'Equateur, du Pérou, du Chili, jusqu'à Val-

paraiso et jusqu'à l'île Chiloé, et correspondent avec les

lignes anglaises de Liverpool et de Southi/ppton à Colon,
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et les lignes françaises de Saint-Nazaire (45 jours de Val-
paraiso à Southampton).

2** La Compagnie de la Californie et de la Colombie

britannique (service anglais), qui dessert les ports du
Mexique^ de la Californie américaine et de la Nouvelle-

Bretagne jusqu'à San Francisco et à Vancouver, et qui

correspond avec les lignes anglaises et françaises de

l'Atlantique (40 jours de San Francisco à Southampton).
3* Les trois Compagnies Américaines du Pacifique, des

PaquebotS'Poste du Pacifique, et du Chemin de Fer de

Panama, qui desservent toute la côte occidentale depuis

Valparaiso jusqu'à San Francisco, en correspondance avec

les lignes françaises et américaines de l'Atlantique.

4"» La ligne américaine de New^York à San Francisco

(trajet en 42 jours, de Panama à San Francisco j en
10 jours, de Panama à New-York).

5** La Compagnie Impériale Mexicaine dM Pacifique, qui

dessert la ligne de San Francisco à Acapulco, et d'Aca-

pulco à Panama en correspondance avec les lignes euro-

péennes et américaines.

3** Route de l'Amérique méridUnale par l'A-

tlantique.

Cette route, tracée par les courants de l'Atlantique, et

qui aboutit aux ports du Brésil et de la Piiita, est desservie

par trois compagnies européennes :

1° En Angleterre, le Royal Mail Steam Racket , dont

les navires partent de Southampton pour Lisbonne, Saint-

Vincent, Fernambuco, Bahia, Rio-Janeiro, Montevideo et

Buenos-Ayres.

La Compagnie de la Plata, de Liverpool à Montevideo

et Buenos-Ayres.
2<* En France, les Messageries Impériales, de Bordeaux

à Lisbonne, Saint-Vincent, Fernambuco, Bahia, Rio-

Janeiro, Montevideo et Buenos-Ayres.

4° Routes de l'Amérique centrale (golfe du Mexi-

que et mer des Antilles) par l'Atlantique.

La côte méridionale des États-Unis, les embouchures

du Mississipi, le Mexique, les Antilles, la Colombie,

GÉOGR. GÉNÉR. 16
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l'isthme de Panama, les Guyanes, tels sont les points où

aboutissent les divers embranchements de cette grande

ligne de navigation.

Elle est desservie par cinq compagnies prîncipaies :

En Angleterre^ la Compagnie Royale des Paquebots à

vapeur, parlant de Southampton, 1° pour les Antilles et

la Guyane anglaise; 2" pour Cuba (la Havane), le Mexique

et l'Aiûérique centrale (trajet en 25 jours, de Southamp-

ton ùCùion; en 27, à Verp.-Gruz).

La Cortipagnie des Indes occidentales et de l'Océan Paci-

fique, part?>.nt de i
^ '^erpool 1" pour les Grandes-Antilles et

Balize; S:" pour Saint-Thomas, Sainte-Marthe et Colon

(isthme de Panama) ;
3° pour Port-au-Prince, Vera-Cruz

et Tampico ; A" pour la Barbade et la côte de Colombie.

La Compagnie du Hond^ ^as et du Mexique^ partant de

Liverpool 1° pour Balize, par la Jamaïque ;
2° pour Tam-

pico, par Port-au-Prince, la Jamaïque et Vera-Cruz.

En France^ la Compagnie Transatlantique^ qui part

de Saint-Nazaire 1° pour Aspinwall-Colon, par Fort-de-

France (xMartinique) et Sainte-Marthe (Colombie), avec

coiTespondance sur la Guadeloupe, Sainte-Lucie, Saint-

Vincent, la Grenade, la Trinité, Demerari, Suimam "t

Cayenne ;
2° pour la Vera-Cruz et Tampico, par Saint-

Thomas et la Havane, avec correspondances sur Kings-

ton, par Porto-Uico, le Cap Haïtien et Santiago de Cuba

(25 Jours de Saint-Nazaire à Vera-Cruz).

En Ë«pagiie, les vapeurs-courriers espagnols partant

de Cadix pour la Havane, par Sainte-Croix-de-Ténériffe et

Porto-Rico (trajet en 16 jours).

5° R*ute de PAmérlque du Merd J.cote crienlaïe),

par rOeéan Atlantique.

Cette ligne de navigation, la plus fréquentée de l'Atlan-

tique, aboutit à la Nouvelle-Bretagne et aux ports septen-

trionaux des États-Unis. Les navires qui partent d'Europe
remontent pour éviter le Gulf-Stream jusqu'à la latitude

de Terre-Neuve, tandis qu'au retour ils protuent du cou-

rant en redescendant vers le Sud.

Les principales compagnies qui desservent cette route
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sont en Angleterre ï 1* le British and North-American

Royal Mail Steam Packet^ partant de Liverpool pour NeW-
Yorkj Boston et Halifax (trajet en 12 jours).

2° La Compagnie de Naviaation â vapeur (Inmfton), de

Liverpool à New-York et Philadelphie.

3° La Ligne régulière de Liverpool à Québec et Mont-

réaU '

'

En France, la Compagnie Tramaiiantiqua du Havre à

New-York, par Bfesk (trajet en H jours).

En Allemagne, 1^ le Lloyd de l'Allemagne du Nord,

de Brème à New-York, par Southamplon.
2" La Ligne régulière de Hambourg à New-York^ par

Southampton (trajet en 17 jours).

Aux Etatf-UnU, la Compagnie de Navigation de l'O^

eéan, entre New-York, le Havre et Brème^ par Cowes et

ëouthampton.

L'Amérique, si riche en communications avec l'Europe,

n'est rattafthée à l'Aslo et à l'Afrique par aucune ligne

régulière de navires à vapeur, malgré l'activité des rela-

tions maritimes et la double route que lui ouvrent l'A-

tlantique et le Pacifique. Les clippers de New-York accom-

plissent en 70 jours la traversée de l'Australie par le cap

Horn, et la prospérité toujours croissante de la Californie

ne tardera pas sans doute à décider la créati*;' de lignes

régulières entre l'Asie orientale et la côte occidentale d'A-

mérique*

COMMUNICATIONS TÉLÉGRAPHIQUESc

L'Amérique est sillonnée par un vaste réseau cîe Vi^fioS

télégraphiques, qui met en communication les principaut

points du continent; un câble sous-marin qui part de Va-

lentia en Irlande et qui aboutit à New-York par Terre-

Neuve, rattache depuis le mois de juillet 4866 l'ancien et

le nouveau monde, et si aucun accident ne survient, ce

ne sera plus par jours, mais par minutes qu'il faudra me-
surer la distance entre les deux continents : enfin une
compagnie russo-américaine vient de commencer des
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études pour lier TAmérique à l'Europe par le détroit de

Behring, l'Asie et le télégraphe sibérien.

m
!» lï*

ii ».

:
,' NAVIGATION INTÉBIEURE. COMMUNICATIONS

PAR TERRE.

Malgré ses montagnes, ses plateaux arides, S' .-. ..i^-^pes,

ses déserts sablonneux et salés, quiserencont <ï'' ^^artout

dans la partie centrale des deux presqu'îles, iv, voies de

communication intérieure de l'Amérique ne le cèdent

qu'à celles de l'Europe. La nature lui a donné les plus

grands fleuves du monde, et si le Mackensie, tributaire

de l'océan Glacial, si le Nelson et la Severn, qui portent à

la mer d'Hudson les eaux du lac Winnipeg, sont obstrués

par les rochers et par les glaces, le Saint-Laurent, déver-

soir d'une sorte de Méditerranée formée par les grands

IacsOntario,Erié,Michigan,Huro'xetSupérieur(233,100k.

carrés de superficie), VBudson, la Delaware, le Potomac,

la rivière James, VAlabama et le Mississipi (^jOOO kil.),

avec son vaste système d'affluents, qui lui apportent les

eaux des montagnes Rocheuses et des monts AUeghanys,

couvrent l'Amérique du Nord d'un réseau navigable qui

n'a pas d'égal dans le monde, et qui se complète par les

fleuves du versant du Pacifique, le Rio Colorado (1 ,600 k.),

YOrégon, le Frazf>r, etc.

Dans l'Amérique du Sud, la Magdalena^ tributaire de

la mer des Antilles, et dans le versant de l'Atlantique,

YOrénoque, YAmazone (7,500 kil.), avec ses affluents

aussi longs que le Danube eu le Volga, le Bio de la Plata,

le Colorado, traversent tout le continent, et descendent

des plateaux des CordiUères qui longent la côte du Paci-

fique.

Dans l'Amérique du Nord, un admirable système de

canalisation complète la navigation fluviale; des routes,

des chemins de fer, dont le réseau s'agrandit chaque jour,

sillonnent le continent ; dans l'Amérique du Sud, Tétat

des communications est plus imparfait, les Cordillères
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élèvent entre les deux versants une formidable barrière,

et le centre du continent, où la civilisation n'a pas encore

pénétré, est couvert de forêts vierges, de pampas et de

prairies salines et marécageuses; mais des bateaux à va-

peur remontent déjà tous les grands fleuves, et des che-

mins de fer uniront bientôt à travers les Andes le Pacifique

et l'Atlantique.

CHAPITRE IL

CLIMAT. PRODUCTIONS.

L'Amérique, qui s'étend sur une longueur de 130 de-

grés, présente toutes les variétés de climat; mais, grâce

à l'élévation de ses plateaux, la température ne varie pas

seulement avec les latitudes, et de brusques différences se

produisent entre des climats très-rapprochés. Les plateaux

de Quito, sous l'équateur, jouissent d'un printemps éter-

nel, tandis que les plaines basses de l'Orénoque et les

côtes du Pacifique sont dévorées par un soleil de feu et

par des chaleurs qui surpassent celles du Sénégal.

Les zones de culture et de production sont irrégulières

comme celles de température ; mais, à l'exception de

quelques steppes arides, et des plaines du Nord où les

mousses et les lichens végètent seuls au milieu des nei-

ges, le sol américain est couvert d'une végétation dont la

puissance ne saurait être comparée qu'à celle des plus

riches contrées de l'Asie et de l'Océanie. Toutes les

espèces végétales y sont représentées : le blé, la vigne,

les plantes textiles, les fruits, les arbres de l'Europe, le

coton, les épices, le café,, l'indigo de l'Asie, le tabac, le

cacao, les bois d'ébénisterie, de teinture et de construc-

tion, les plantes médicinales, indigènes en Amérique.

Toutes nos races domestiques y prospèrent, et les races

: indigènes, le buffle, le lama, l'alpaga, une variété infinie

;
de volatiles et de poissons, ajoutent de précieuses res-
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sources â celles que présentent les espèc^'b acclimatées.

Ses richesses minérales n'ont pas de rivales ; l'or de la

Californie, l'argent du Mexique et du Pérou dépassent

tout ce qu'avait rêvé l'imagination enthousiaste des pre-

miers explorateurs : le fer, le cuivre, le plomb, le mer-

cure, la houille, le pétrole, les pierres précieuses abondent

dans toutes les parties du continent; et cependant la civi-

lisation américaine est née d'hier; et qui sait ce que ren-

ferment encore de trésors inexplorés les plateaux inconnus

des montagnes Rocheuses et des Andes?

POPULATION. RACES DIVERSES. ÉTAT DE LA
CIVILISATION.

•'i:

Ha i *'

H,

«i

P#pulati«ii indigène. —^ La population de TAmé-
rique, que l'on évaluait, en 1836, à 38 millions d'habi-

tants, dépasse aujourd'hui 73 millions ; mais les races

indigènes^ que leurs langues et leur caractère physique

semblent devoir rattacher à la grande famille mongolique,

ne comptent guère que pour une dizaine de millions dans

le chiffre total. Au pord, la misère, la guerre, l'ivrognerie,

l'horreur pour les occupations sédentaires et pour le tra-

vail, l'invasion des races européennes déciment peu à peu

les débris de ces tribus nomades et guerrières, Chippe-

waySf SiouXf Apaches, Comanches, qui reculent devant la

civilisation, et disparaissent à mesure que la culture ré-

duit leurs territoires de chasse.

Au Sud, les indigènes, Quichas^ Tupk^ Guaranis y etc..

se mêlent lentement avec les conquérants européens, et

de la fusion des deux peuples sort une race métisse, ap-

pelée à dominer dans toute la presqu'île méridionale.

iVégret. — Aux États-Unis, aux Antilles, au Brésil, vi-

vent huit à neuf millions de nègres^ arrachés à l'Afrique

et acclimatés sur le sol américain par l'odieux commerce
de la traite, aboli officiellement depuis 1815, mais pro-

longé jusqu'à ces dernières années, par le fait même de

l'existence de l'esclavage, qui continuait de se recruter

sur les côtes de Guinée et de Mozambique, malgré tous
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les efforts des gouvernements européens. Encore esclaves

dans les Antilles espagnoles et an Brésil, libres depuis plus

d'un demi-siècle à Saint-Domingue, émancipés d'hier aux
États-Unis, les nègres sont restés des enfants, insou-

ciants, cruels quand leurs passions ardentes sont excitées,

indolents quand la Torce et la crainte pe leur imposent

pas le travail. Mai^ ? n'en est pas de même des race? mé<
langées, issues de Itur union avec les Européens, et dont

les passions énergiques, l'intelligence vive et facile, sont

destinées peut-être à jouer un grand rôle dans l'avenir de

l'Amérique, malgré le préjugé de la couleur, qui prévaut

encore même aux États-Unis coutio les théories d'éman-

cipation et d'égalité.
, .^ , . .. ... .i-> ^ .. „ .

Ruceis d'*rigiiie eurwp'^cniie. — Hace anglo-
saxonne. — Toutefois c'est aux races de l'Europe que
l'Améi 'ue doit sa prospérité et la place qu'elle occupe dans
le monae civilisé. Les Anglo-Saxons au Nord, les Espa-
gnols et les Portugais au centre et au Sud lui ont imjwsé
leurs langues, leurs mœurs et leurs idées, et lui ont

fourni plus des deux tiers de sa population sans cesse aug-

mentée et renouvelée par le courant de l'émigration eu-

ropéenne, qui grandit chaque jour entre les deux rives de

l'Atlantique, Dans l'Amérique du Nord, la race anglo-

saxonne domine dans la Nouvelle-Bretagne, colonie bri-

tannique à demi détachée de la métropole, et qui prélude,

avec le consentement de l'Angleterre, à l'indépendance

par la fédération : elle a fondé les É'ats-Unis, cette grande

république, qui a peu à peu absorbé plus de la moitié du
continent, qui s'étend de l'Océan Pac'fique à l'Atlantique,

dont le commerce le dispute à celui de l'Angleterre et de

la France, dont les vaisseaux couvrent les mers, et qui

vient, sans se briser, de soutenir oontre elle-même un^
des luttes les plus longues et les plus acharnées dont This-

toire fasse mention. Le peuple améncain, sans compte?

les nègres et les Indiens, est un mélange v^e toutes les

races européennes, anglais, allemands, celtes irlandais»

français, espagnols, etc. : mais il est anglais par la langue

et par le caractère, et l'clément anglo-saxon tend à ab*
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sorber tous les autres, violemment ou pacifiquement.

Toutes les qualités et tous les défauts de la race an^rW >

saxonne, transportée au milieu de cette nature puissai: >.,

sur ce sol vierge, dans ces libres espaces qui s'ouvrent à

son activité, se sont exagérés et agrandis : la fierté britan-

nique s'est vue dépassée : l'énergie e V.'goïsme indivi-

duel; ont pris au milieu de ce travail sans relâche, et de

cette lutte héroïque contre la matière, des proportions

inconnues à fancien monde : Tamour de la liberté et du

self-governement, est devenu l'indépendance de chaque

groupe et de chaque individu affirmé parfois aux dépens

de la société : le génie du commerce et l'instinct du pro-

grès se sont transformés en une fièvre de spéculation, de

découvertes, de mouvement, qui brise tous les obstacles,

au risque de se briser soi-même; qui dévore le temps et

l'espace, et qui a écrit sur le drapeau américain cette au-

dacieuse devise : Go head (En avant I)

Raee hispano-portugaise. — Les républiques es-

pagnoles livrées trop tôt à elles-mêmes et que le gouver-

nement de la métropole n'avait pas préparées à la liberlé

sont loin de présenter le même spectacle.

HaLaées par des populations trop clairsemées, et qui

n'oî t pa 3 les instincts laborieux des races anglo-saxonnes,

eiie.^ Ooitentdepuis quarante ansdu despotisme à l'anarchie

et consument dans des luttes intestines toutes leurs res-

sources et toute leur activité. L'exemple du Brésil et celui

du Mexique sembleraient prouver qu'elles trouveraient

plus de garanties d'ordre et de prospérité dans une auto-

rité fortement constituée et dans une action énergique

du pouvoir central, que dans une liberlé orageuse et dans

des institutions servilement calquées sur celles des États-

Unis.

Colonies européennes. — La vieille Europe, nar ses

relations commerciales, par sa supériorité industrielle,

par sa politique, par ses colonies, exerce encore sur le

Nouveau-Monde une puissante influence. Dans VOcéan

Pacifique l'Amérique russe et la Colombie britannique

observent la route de l'Asie : dans VAtlantique, la Nou-
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velle-Bretagne occupe plus d'un tiers de l'Amérique du
Nord, les Antilles espagnoles, anglaises, françaises, hol-

landaises, danoises, etc., commandent le golfe du Mexique

et la route de Panama, les trois Guyanes dominent les

embouchures de l'Amazone et de l'Orénoque; mais cette

influence ne ressemble en rien à la domination que l'Eu-

rope cxcrcu sur d'autres parties du monde ; et si l'avenir

de l'Asie et de l'Afrique appartient aux Européens, l'ave-

nir de l'Amérique n'appartient qu'rux Américains.

RELATIONS DE L'AMÉRIQ :G la FRANGE.

Par l'importance de ses relali a Franco, l'Amé-

rique marche immédiatement apicD . l rope. La moyenne
des échanges dans les années normales de 1850 à 1865 est

de 1,350 millions environ, sans y comprendre les posses-

sions françaises ; celle de l'intercourse do 2,600 bàliments

et 800,000 tonneaux.

Les roules commerciales de l'Amérique les plus fré-

quentées par la marine française sont :

1" Celle de rAmérique du Nord par rOcéan Atlantique,

qui aboutit aux États-Unis, la première puissance améri-

caine par l'importance de ses relations avec la France,

comme par son étendue et la prospérité de son com-
merce.

2<* Celle de l'Amérique centrale et de Visthme de Panama^
qui aboutit aux Antilles, aux Guyanes, au Mexique, aux
républiques de l'Amérique centrale et de la Colombie, et

qui sert de débouché au transit de Panama.
Cette route, qui dans Tordre géographique se place au

second rang, ne viendrait qu'au troisième par l'impor-

tance des relations internationales avec la France.
3** Celle de VAmérique du Sud par VOcéan Atlantique^

par le capHorn et VOcéan Pacifique, qui aboutit au Biésil,

aux Étals de la Plata, aux républiques du Chili, du Pérou

et de l'Equateur. ,, ,

Cette roule est une de celles où le pavillon français

soutient sans fléchir la concurrence de l'Angleterre et

16.
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^«3 |:ta,ls^Um8^ et où le comm^r^e 4§ ta Ffi|lW« Irouve

les plus i^icïiQs d4how«lié*!i "* 6«j-

"iJlLîLi» y-<*.^. -» f

CHAPITRE m. ^^îfrf'

^QUm té U OOTi; OCOlDCNTAii; B'iJiJlRIQITS FAa Ml CAf

En jjàttattt du dtétroit de Behrîtig^ satoô sWrêterà f^ttià-

Htjue Russe, giiitt'â de relations sUîvïèâ qu'avec ]^s pprts

d'e Siî)én^ (^Voir h géographie àe tempire n*s5é), la der-

rière station des services anglais et américains de l*Océaft

Pacifique est la Colombie britannique et tWeàe^aneouver,

vaste région qui dépend de la Npiivel'le-Bretagne , mais

qui est séparée de rAtlaqti(|ue par des forêts et des déserts

i^meni^s, et qui saâs communicatiou par terre avec les

colonies de l'est, se rattache naturellen^ènt aux routes de

l'Océan Pacifique (4« raillions d^heclares, 80,000 hab,).

D'admirables forêts, un sol enrichi par les détritus vé-

gétaux çt qui, mal|;ré la rigueur des hivers, se prèt$ h la

culture des céréales, de la pomme dft terre et dçs légumes

d^Europe; enfin les gîsQfnents aurifères de la rîvière

Frazer, qtil oht attiré rétt^îp^ation européenne et Cana-

dienne, et quiy en 1^65, produisaient environ 40 millions

de francs: tels sont les revenus de cette colonie naissante,

mais destinée par sa position et ses richesses minérales

àunbriiîantaveni^r*.' c. , , .^i. v^ -^w> *r

Le poït de Viùtorià,mîi$ Ule de VauèouVet, est la sta-

ii&ti diss paquebots et le débouché du comoierce de la Co-
lombie britannique avec la Californie ^ l'OrégoUi }es lies

Bandwiçh et la Grande-Bretagne^^^
^^^ ',m.,.i^m mm.^

j
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Au sud de h Colombie britannique, w^v^ lein moaU^
gaes HocJ^uses et TOcéau Pa4;iiique, s'étfud jusqu'à;!^

Mexique une région sillonnée par les ran^ficaiiona 4^
montagnes Bocbeuses, arrosée par VOré$onQi son aillueat»

la rivière Lewif^ par le Mio Sucmmenta^ par le Bio Cv/o^

rado^ froide ejl 4pre v«rs le nord, fertile et tempérée vers

le sud, couverte, dans rintérieur, de forêts, de step|i«8

élevées et aride$(, de lacs salés ei de pla^aux p?ocaUleu^,

mais offrant sur le littoral de rLehas plaines et4es valJl^es

fertiles où croissent avec les céréales, 1« t^ç, la vigne,

le coton et la canne à sucre. C'est le groupe californieUi

rune des plus récentes et des plus belles acquisitions ies

É^tsnUnis, la terre 4» i'<or et des ipoisscnis, qui, séparée
de TÂtlantique par UJ9 espacée 4e 9>9oOO ]Mto|Bètp«eS) p^^es
déserts, par des montagnes, n'a d'autre débouché Gppi-

mercialque Tocéan Pacifique, d'autr<e route ^re^i r^idi9

que celle de Tisthme de Panama. .i^^s^itm^misrm^'

Ce groupe comprend les ^tats de Gmfornie^ à*(kigmy
de Nevada^ avec les territoir>es 4e W(k$hingt(mt ^Utah^ da

Montana^ et de Colorado récemment élevé au rang d'État

(1 million d'habitants). ^j; •.,>.>. fif*>iii;ic:i u?}' ^'m^j.; ni

lies glsemeiits aurlf^r«K. Pv#flii«lltli 4ft ^^
t^ux yréi4<Mix. rrv La pririjpipale riçbeASd du gsQMjteHwli-

fornien, ce sont ses mines, et surtout ses immenses gise-

ment^ aurifèires, qjui «'étende^ sm^ une superdcie de

138,500 kilomètres carrés, et qui ont 4éjà produit de^is
1S48 plus de 4 milliards du précieux meiiL Personne

n'i|;nore Timpression produite en 1S48 pai:' la découverte

des placers Californiens, et la fièvre de l'or qui so ipsopa-

gea si rapidement 4e l'Amérique à TEurope. Depuis long-

temps, de puissantes compagnies, avec leurs moulins à

broyer le quartz aurifère, leurs aqueducs, )eurs canaux, qui

mesurent un développement de iO,âOë kilomètres, ont

remplacé le travail isolé du mineur : oa évalue aujourd'hui

e rendement annuel à 180 ou 300 raillions ; et des décou->
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vertes nouvelles étendent chaque jour vers Test et vers le

nord la région des terrains aurifères.

Les mines d'argent de l'État de Nevada (Washoë), plus

récemment exploitées, ne le cèdent pas en richesse aux mi-

nes d'or; en 1862 le rendement s^élevait à A2 millions de

francs, et l'insuffisance des machines avait laissé impro-

ductives plus de 400,000 tonnes de minerai : depuis cette

époque la formation de nombreuses compagnies, le dé-

veloppement des moyens d'extraction, la découverte de

nouveaux gisements, ont doublé le chiffre de la produc-

tion, évalué en 1864 à 80 millions de francs.

Les mines de mercure (New-Almaden, etc..) donnaient

en 1862, 1,600,000 kilogrammes, chiffre très-supérieur à

la consommation du pays.

Les mines de cuivre de la Californie méridionale et do

la Nevada exportaient, en 1865, 20,000 tonnes de minerai,

et leur exploitation ne date pas de cinq années.

Enfin la découverte de mines de lignite, et de sources

de pétrole vient de fournir à là Californie des ressources

aussi précieuses que l'or et l'argent. 'i^îv

L'agriculture qui ne dispose encore que d'un petit nom-
bre de bras, a déjà accompli de merveilleux progrès: les

céréales, la vigne, l'éducation du bétail, la production de

la laine, qui double chaqr'» année, remplaceront peut-être

imjour les mines d*oréi ées. ^.-. *- ^ v^ ,^i ^

Déb^nehés eominereiaux. •— Lé débouché du Com-
merce du groupe californien, et l'entrepôt de ses pro-

duits est le port de San Franelsco (100,000 h. en 1865
;

459 en 1847), qui n'était, il y a vingt ans, qu'un port de

refuge pour les baleiniers, et qui est aujourd'hui le New-
York du Pacifique, le point de départ des relations avec

la Chine, le Japon, l'Océanie, la côte occidentale d'Amé-
rique; la station la plus importante des lignes anglaises

et américaines qui partent de Panama et des ciippers qui

doublent le Cap Horn.
J <Le mouvement de sa navigation s'élevait en 1864 à

4,100 navires et 1,360,000 tonneaux ; le pavillon français

n'y couvrait que 13,000 tonneaux. -f'JV iitin -ijî ?i Vv^lHiS^

4
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Les ports de Monterey^ de San Pedro de los Angeles^ le

port fluvial de Sacramento^ à 225 kil. de San Francisco,

sur le fleuve Sacramento, Astoria dans l'Orégon, etc., par-

tagent avec San Francisco le commerce maritime de la

Californie. - ; y. ... . ; .„

Commerce extérieur.— Les exportations du groupe

californien s'élevaient en (863 à 300 millions, où les mé-
taux précieux iiguraient pour une somme de 230 millions,

les laines pour 12 millions, les céréales pour 12 millions,

les peaux brutes^ le mercure, les graisses, les minerais de

cuivre, les bois de construction, etc.. pour des sommes
moins importantes.

Les États-Unis, la Grande-Bretagne, la côte occidentale

d'Amérique, la Chine, le Japon, les îles Sand^^ich se par-

tagent le mouvement de ce commerce où la France figure

à peine à l'exportation directe.

La valeur des importations, sans y comprendre celles

des ports américains de TAtlantique, est en moyenne
(1861-65) de 55 millions. '^ :>-;-h^TL ritii'^

La Chine y figure pour 11 à 12 millions (riz, thé, su-

cres, etc.) : r-'-i'

La France pour 8 millions en articles de Paris^ soieries,

lainages, tissus de coton, spiritueux, vins, conserves ali-

mentaires, etc. :

L'Angleterre pour 7 millions, en cotonnades, quincaille-

rie, etc.. ) IIS'

Puis viennent les Étais de l'Amérique du Sud avec leurs

sucres et leurs cafés, le Japon, le Mexique, l'Australie,

les îles Sandwich, etc.

Les poids, mesures et monnaies sont les mêmes qu'aux

États-Unis.

Pregrés «pe la Californie. — La Californie est sortie

aujourd'hui de l'état d'anarchie qui a signalé la brusque

formation de cette étrange société recrutée parmi toutes

les races du globe, depuis le Chinois, qui y conserve ses

mœurs nationales, jusqu'à l'émigrant européen, austra-

lien et américain : toutefois le mouvement ne s'est pas

ralenti en se régularisant; chaque année '.es ciippers de
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New-York et les paquebots de Panama amènent plus de

46,000 passagers, tandis que les caravanes de l'est venues

par l«s routes de terre augmentent de 30,000 à 40,000

immigrants la population de la Californie. Cet État, né

d'hier, a déjà ses chemins de fer, ses lignes télégraphiques

qui le rattachent à New-York; des steamers sillonnent ses

fleuves; de nombreuses banques, des associations puis-

santes stimulent le crédit et exploitent les richesses du

6ol ; rittdustfie se répand et diminue peu à peu le tribut

que payait aux États de Test le groupe du Paciflque,^^

^

^: _ ... ....
..>^ .,.;,., -y.'-i'- - '""" • -^k^'^^ mi/tWf'^^-

^hk^m: HEXIQUB. AM^IQUE CENTRALE. BAVÀMÀ* l^î

Les ports du Mexique, San Bios et Acapulco; coux de

l'Amérique centrale» La Union, Samt-Jean-idu^Sttd

,

Punta*Arena8, sont lesétapes de la route de la Galiforaie,

dont le point de départ est Panama^ débouchée du transit

entre les deux mers, et centre de toutes les grandes li^^nes

de navigation du Pa^ifiqueé u 4FWi

.^5* U fii^#|j|j:J^i4.

^m.-^f^$^ùm.im^T..
EQUATEUR.

lf|<}»jOl> ail^él;, SS^ÎflJ.
'

C'est de Panama que partent les services derAmërique
du Sud comme ceux de l'Amérique du Nord.

Leur- première étape sur la côte occidentale de PAmé-
riqueduSud, est la république de l'Équatear, bornée au
nord par la Nouvelle-Grenade, à l'est par le Brésil, au sud
par le Pérou, à l'ouest par l'Océan Pacifique (731,000 k. c,

4,350,000 habitants, dont un quart de race Wancl^p et

200,000 indiens indépendants). ' '^^« ^ ^* ''^ ''''^":

L'Equateur est traversé par la chaîne volcanique des

Andes, qui domine d'un côté de larges plaine3 arrosées

par le fleuve des Amazones et ses affluents^ de rs^i^itre

^ét^oit versant du Pacifique. ^ "^'4^ •" v
^^y^^^i -5 -^'^^ pu:i}i

Brûlant sur les côtes, le climat est tempéré sur les pla-
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teaux et dans les hautes vallées où Q«i<«, la capitale de
l'État (80,000 h.), jouit d'un printemps perpétuel.

Le cacao (120,000 quintaux), le tabac, l'orseille» le co-

ton, If rii, le oafé, le caoutchouc, le quinquina, les bois

de conslmctton, ^elques mined d'or et de plomb inex-

pioitées, des troupeaux dé lamas et de buffles, telles sont

les richesseè iialwelies du pays : la fabrication des cha-

peaux de roseaux, dits de Panama et de Moyobamba| tsUo

est la seule ioduetrie qui mérite une mention.
'^ -

L'Equateur n'a que trois ports de quelque importance,

iai*y«qvll (30,000 h.), le grand débouché de son com-
Rierœ, Manta et Esmeralda, Le mouvement de la navi-

gation ne déliasse pas 409 navires et 103,000 tonneaux

(1B64), dont 9B tapeurs anglais et 14 bâtiments français.

La seule route de l'intérieur est un sentier de mulets

qui serpente à travers les Cordilières^ et qui rattache

Quito à Guaytqftil : maïs on s'occupe d'ouvrir un chemii»

d'ËsmeraldaàQuito.

Le commerce s'élève à environ 28 millions de francs

dont 12 à l'exportation qui consiste en cacaos (S millions]^

chapeaux, tabacs, quinquina, etc.. et 12 à 14 millions à

l'importation qui consiste en tissus, objets manufacturés,

vins et spiritueux français, etc.. La France figure dans

ce mouvement pour 3 ou 4 millions, dont les deux tiers

expoii;és de France. L'Espagne, les États colombiens, le

Péïau et l'Angleterre se partagent le reste des échanges,

Les poids et mesures et les monnaies sont empruutés

à l'ancien système espagnol; et l'espagnol est la langue

nationale et celle du commerce : la complication des ta-

rifs douaniers, la confusion du système monétaire sont

un obstacle permanent pour les transactions commer-

ciales.
.j-v,i,i|^,;,.jj|j gifit; r- ii:-!2i-:. ^r?-'Ut?^t*^ ii;?**«'^i4|viH^yi:)

"
RÉPUBLIQUE DU PÉROU. ,iA,} iti ;nv:hîii:*i4

B*nvè«. Superfl«lie. IProduetlons. — Le Pérou est

situé entre l'Equateur au nord, le Brésil et la Bolivie à

Test, la Bolivie au sud et TOcé^n Pacifique^
, à Vp
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(1,316,800 k. c, 2,000,000 d'habitants, Indiens, métis

ou de race espagnole).

Le Pérou se compose d'un large plateau montagneux
entre deux plaines, Tune étroite et resserrée entre les

contreforts des Andes et l'Océan Pacifique, l'autre où se

déploient l'Ucayale et les affluents de l'Amazone, qui des-

cendent du plateau péruvien, y r^j^

Sur la côte on cultive la vigne, la canne à sucre, le co-

ton, le blé : sur les plateaux errent des troupeaux de la-

mas, d'alpagas, de moutons, dont la laine est une des

richesses du Pérou : enfin le versant oriental des Andes

produit le café, le cacao, le tabac, la cochenille; et d*admi*

râbles forêts où abonde le quinquina, couvrent les pentes

des montagnes : mais la véritable richesse du Pérou ce

sont ses mines et ses îles à gUano. ' jv : .| :;^ :.

'\ lies mines d'argent. — Les mines d'argent de Pasco,

etc., produisent annuellement plus de 20 millions de

francs : il faut y ajouter des mines de cuivre, quelques

gisements de houille, situés il est vrai dans l'intérieur,

des mines de mercure^ la pierre à chaux, le salpêtre, le

borax, etc.
,. _.;^ ph^^j^f.v ^r.jiiï,^ an ^vfafs/;»v:{ «;;•?» no<l/5J'lO/Hf'

Etes îles à g;aan«.— Le plus riche dépôt de guano du

monde est celui des trois îles Chinchas, situées à 178 kil.

de Lima. On évalue à 36 millions de francs en moyenne
le produit net des ventes de guano^ par le gouvernement

péruvien, qui s'est réservé le monopole de l'exploitation

et du trafic de ce précieux engrais. On n'estime pas au-

dessous de 5 millions de tonnes la quantité de guano qui

reste encore à extraire, et ce dépôt n'est du restte pasile

seul qui se trouve sur la côte du Pérou. r
'

. ,

L'industrie est peu avancée, sauf celle des produits

chimiques qui livre à l'exportation des quantités considé-

rables de nitrate de soude dont le port àUquique est le

principal dépôt. . ^i>ï^*ii i "^ «^^^u^^i^i.,^^^^^ ^ ;%

. Débeuchés eommereiaux. — Les stations des stea-

mers de la Compagnie anglaise du Pacifique et des navires

à voiles de la Compagnie française d'Armements mari-

times du Havre sont, du Nord au Sud :
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Payta, CalUo, le port de Lima (90,000 h.), qu'un

chemin de fer de 8 kil. rattache à la mer, et le débouché

le plus important du commerce péruvien, Pisco^ en face

des lies Chinchas, Islay^ le principal entrepôt des laines,

du quinquina, des métaux précieux, que fournissent les

départements du Sud, et le port d'importation ^Arequipa

et de Cuzco^ la seconde et la troisième ville du Pérou :

Arica, débouché du transit de la Bolivie, par la route

de mulets des Cordillères. ^n .ffivtVr »-?

En 1863, rintercourse entre le Pérou et la France met-

tait en mouvement 150 navires jaugeant 90,000 tonneaux,

dont 110 navires et 58,000 tonneaux sous pavillon fran-

çais.

Une route nouvelle vient de s'ouvrir au commerce du
Pérou par la convention avec le Brésil qui stipule la libre

navigation du fleuve des Amazones et de ses affluents, et

le port àVquitos, sur la partie supérieure du grand fleuve,

est devenu en quelques mois une ville réservée au plus

brillant avenir.

C^mineree extérieur.— Le commerce extérieur du
Pérou s'élève en moyenne (1861-64) à 225 millions, dont

H5 millions à rimportation. ^ .^,4>ï>..iw„s

Le guano (70 à 80 millions)^ les métaux précieux, la

laine, le quinquina, le coton, les peaux brutes et le ni-

trate de soude, telles sont les principales marchandises

exportées.

Les produits manufacturés, les vi. >. les spiritueux, les

farines, la houille sont les principaux objets d'impor-

tation.

La France figure dans le mouvement des échanges

pour 70 à 75 millions ; dont 34 à l'exportation et 38 à

l'importation, qui consiste en tissus de laine (13 mil-

lions), vêtements confectionnés, soieries, ouvrages en

peau et en cuir, papier, livres et gravures, vins et eaux-

de-vie^ et articles de luxe recherchés par la société de

La Grande-Bretagne, les États-Unis, le Chili et la Bo-

livie, le Brésil, l'Australie sont, après la France, les pays
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avec lesquels le Pérou entretient le plus de relations.

La monnaie est divisée suivant le système décimal:

Tunité monétaire est la piastre de 5 tv, 37.

Les poids et mesures sont emprunté» & l'anciQD système

espagnol.

J'iOf
.* -

*:

^^' BOLIVIE
>?fOiJtOti'i{î.'

La république du haut Pérou ou fioUvie, çéparée du

Pérou en 1825, est bornée au nord et à l'est par le Brésil,

au sud par la confédération Argentine et le Chili, ^ l'ouest

par Tocéan Pacifique et le Pérou. Sa superficie est de

900,000 k. c, et sa population d'environ 2,800,000 habi-

tants, dont 700,600 Indiens. '

, -,

Le littoral, nu et désert, est domîtié par de gîgâniesques

plateaux d'où sortent les plus grands affluents du fleuve

des Amazones et du Paraguay. La région des plateaux où

sont situées les villes les plus peuplées, la Paz, Chuquisaca

(Sucre), Potosi, est riche en mines d'or, d'argent, de cuivre

et en quinquina, l'un des produits les plus importants de

la Bolivie.

Les plaines orientales, couvertes de forêts vierges, d'ad-

mirables pâturages, de terres fertiles où croissent la canne

à sucre, le café, le colon, le cacao, le maïs, ont pour dé-

bouché les grands fleuves du Brésil et de la confédération

Argentine, où la paviçatiop est jusiju'à présent sans im-
portance. ^'•^^^<^-^<'i'^*l *vJ: ,u-..,.-;^^>.-.: :.:^^. . •'^;;;

Le seul port de la Bolivie, sur le littoral du Pacifique, est

Cobija, bourgade de 2,000 habitants, desservie par la

Compagnie anglaise du Pacifique; mais la plupart des

échanges avec l'Europe ont lieu par le port péruvien

d'Anctt.

Le commerce extérieur de la Bolivie varie (1859-64)

entre 30 et 38 millions; les métaux précieux, le quin-

quina, le cuivre, la laine d'alpaga, le guano forment la

base des exportations; les liquides, les tissus et lu quin-

caillerie, celle des importations,
:.<';.,•,.(:"> >.V

tlllllïi' .' Ill
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BOUVIK BT CHÏW. «T9

Les villes banséatiques, TAngleterre, 1m ÊUts-Uoiv,
rEspagne etU Belgique se partagept ee trafic, où U France

n'entre que nour un chiffre insignifiant, qui serait beau-

coup plus élevé si nos commerçants tenaient plus de
compte des goûts et des hubitudes nationdles.

Les poids et mesures sont ceux de Gastille : la monnaie
d'argent est fort altéré» et per4 un quart au change dans

les pays yoj|4p||

CHILI. .;;•. 'ik^C

llornea. -r- La république ixk CniU est une longue

bande do terre limitée au nord par la Bolivie, au sud par

les côtes désertes de la Patagonie, et resserrée entre ies

Andes à Test, et Tocéan Pacifique à Touest.

La superficie est de 365,0()0 ki], c. ; la population de

1,740,000 habitants (1865), d'origine indienne et euro-

péenne, sans compter les tribus mal soumises des Araun

caps. La capitale est SaaUnro (120,000 h.).

ProiliietUiii. — Apre et stérile dans sa partie septen*

trionale, le Chili est fertile et bien arrosé dans le audi et

jouit d'un climat tempéré : les céréales, la vigne y pros-

pèrent ; les bestiaux, les moutons, les chevaux se muUi»
plient dans les pàlui>a^es des Andes ; de belles for^te cou*

vrent les flancs des montagnes ; mais la principale Hcbessa

du Chili ce sont ses mines de cuivre de Tamaya, de la

Higuera, etc., qui oomptent parmi les plus riches du
monde, ses mines d'argent, qui fournissent de 20 4
25 millions pdT an, les gisement^ de houille et de lignite

de la Cmcepcion et de Chiloé, et les dépôts de guano qui se

trouvent en abondance dans les ilôts du Pacifique ou
même sur les rochers du littoral

Prlneipuwx p*rto. ^ Le grand marché du Chili, l'en-»

trepôt de l'importation étrangère, la principale station

des paquebots anglais du Pacifique et de la Compagnie

d'Armements maritimes du Havre, est le port de Walipa*

raU*, où le chiffre des échange^ s'élève à ilQ milUQOai
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et le mouvement de la navigation à 700,000 tonneaux.

Les ports du nord, Huasco, Coquimbo, Caldera^ pour
les métaux; ceux du sud, Constitucion, Valdivia, Port-

Montt et Ancud (iles Ghiloé), pour les céréales, les laines

et la houille, partagent avec Valparaiso le commerce du
Chili.

Le mouvement de la navigation s'élève en moyenne à

2 millions de tonneaux^ dont 1 million couvert par le pa-

villon anglais, et 54,000 par le pavillon français.

L'effectif de la marine marchande est de 260 navires et

57,200 tonneaux.

¥«les de «•mniaiitealUii. — Les voies de commu-
nication intérieures sont encore très-imparfaites, surtout

dans la région des Andes ; cependant le Chili possède

600 kil. de chemins de fer, et Ton a récemment découvert

dans la chaîne des Andes un passage qui permettrait de

faire communiquer par une voie ferrée le versant chilien

du Pacifique avec les provinces Argentines et le versant

de l'Atlantique.

€«iiiiiier«e extérieur. — Le commerce extérieur

s'élève en moyenne à 200 millions, dont 88 millions à

l'importation, ^''wa nwo .r> m^ryu ;.- u^.mt.^, . .tk.

~ L'Angleterre figure dans ce mouvementpour 34 millions

à l'importation et 74 millions à l'exportation; la France

pour 41 millions (31 commerce spécial), dont 34 à l'impor-

tation (24 commerce spécial); le Pérou pour 18 millions,

les États-Unis pour 12, l'Allemagne pour 8, etc.

Le cuivre (72 millions), l'argent (17 millions), les grâitis,

les laines, les peaux brutes, la houille, le guano repré-

sentent la presque totalité des objets exportés.

A l'importation, les draps, la chapellerie, les vêtements

confectionnés, la lingerie, la mercerie, les percales, la

ganterie, la papeterie et la librairie françaises, nos sucres

raffinés, nos vins jouissent d'une incontestable supério-

rité ; mais l'Angleterre l'emporte pour les cotonnades^ les

machines, la quincaillerie, les métaux bruts; la Belgique,

pour les châles, et la concurrence allemande devient de

jour en jour plus active '.A «fU v, •,( /ijiMî.f t^y v.ç? ^ »»=»-«,•
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GAP HORN. ILES FALKIAND. 7 M
Inflllntl^as eoHimereUlei. — Le Chili est une des

plus tranquilles et des mieux gouvernées des républiques

de l'Amérique du Sud. L*immigration européenne et sur-

tout allemande a pris des proportions importantes, et

colonise peu à peu les régions voisines de TAraucanie :

rindustrie se développe, les voies de communication se

multiplient, les tarifs douaniers sont assez modérés, et

l'adoption du système métrique français a été décrétée à

partir du l*"- juin 1865.

Le système décimal est également adopté pour les

monnaies, dont Tunité est la piastre = 5 francs.

'

,

-rit r n<-vm i i i ' i

LES PASSAGES BU SUD. LE CAP HORN.

Au sud du Chili, s'étendent jusqu'à la pointe extrême

de l'Amérique des archipels stériles [île Wellngton, ar-

chipel de la Mère de Dieu, archipel Magellanique)^ des

terres arides, froides, pierreuses et parcourues par les

tribus nomades des Puelches, des Moluches, etc.

C'est au sud de cette région mal connue, entre le conti-

nent et rile morne et glacée de la Terre de Feu, que s'ou-

vre la porte du Pacifique et de VAtlantique, le détroit de

Magellan^ long canal sinueux, bordé de rochers, et qui

n'est facilement accessible qu'aux navires à vapeur
[53** latitude sud). Aussi les navires à voiles se rési-

gnent-ils à doubler la pointe méridionale de la Terre de

Feu> le cap Horn, dont la masse gigantesque, placée à

la limite de l'océan Pacifique et de l'océan Atlantique,

marque l'extrémité de l'Amérique, et domine les mers
Australes (56" lat, sud).

1 ;ty> ,-'?•- • # > T *

ILES FALKLAND.
: ::. Ul 'M

L'Angleterre occupe dans ces régions lointaines, sur la

route du cap Horn et du détroit de Magellan^ un groupe
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stérile, celui des îles Falktand, situééâ dans rAllanlique,

à 480 kil . à Test du détroit de Magellan. . .^ ,,:. v..„î i.

C'est là station et le port de ravitaillement des taleî-

îiiers qui s'avancent dans les mers du Sud jusqu'au 62" de-

gré de latitude. La pêche des mers Australes, doi^t le mo-

nopole appartient aujourd'hui aux Américains et aux

colonies anglaises d'Australie, a pris d'autant plus d'im-

portance que le phoque et la baleine disparaissent peu à

peu des mers boréales^ et se réfugient dans les glaces du

pôle.r .......»-.; _,., i^|-^j^.^.ij:| i.i;;^;,;>_;,_U:^ii< l ^favjf J'•:»f'.>s:'.•

/^,1;
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Le point ettrème de la grande navigation sur là côte

Orientale de l'Amérique du Sud, est le Rio de la Plata, le

grand fleuve de la confédération Argentine.

lie Rie de lu IMaïa. — Le Bio dé la Plàta^ le rival du

fleuve des Amazones, large de 240 kilomètres â son em-^

bouohure, et qui ouvré à la civilisation et au commerce
les contrées intérieures de rAmériqtle du Sud, est formé

par la réunion de trois fleuves, le Parana (2,800 kll.),

YUruguay (880 kil.) et le Pcn'aguay (1,600 kil. grossi du

PilcomayOy qui descend des Andes du Pérou (1 ,400 kil.).

C'est à ce merveilleux ensemble de voies navigables

librement ouvertes à tous les pavillons depuis i852, que

doivent leur prospérité et presque leur existence, trois des

jeunes républiques de l'Amérique du Sud, la confédération

Argentine, V Uruguay et le Paraguay*

Bornéi. Superficie. Pepulatién.—La confédération

Argentine ou république de la Plata, est bornée au nord
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par la Bolivie, à Test par le Paraguay, le Brésil, l'Uru-

guay, et l'Atlantique, au sud par les steppes des Indiens

Puelches au delà du Âio Negro^ à l'ouest par le Chili et la

Bolivie (entre 20*" et 41° lat. sud, 59" et 72° long, ouest).

Sa superficie est d'environ 2,492.000 k. c : sa popu-

lation de 2 millions d'habitants, Inaiens, métis, créoles

espagnols, ou immigrants allemands, anglais^ français,

italiens et espagnols.

Pr^dacttons. — La confédération Argentine peut se

diviser en trois régions ; celle de la côte, salubre, fertile,

qui produit en abondance les fruits et les céréales ; celle

des Andes, riche en mines de cuivre (Province de Cata^

marca), d'argent, etc.,..; et celle derintérieur couverte de

marécages salés, de steppes immenses (les pampas), da

pâturages où errent sous la conduite des sauvages gauchos,

des troupeaux ik bœufs, de chevaux, de moutons qui sonl

la véritable richesse des États de la Plata.

Débauchés commeroiaux. — Le grand débouché
commercial des États de la Plata est le port de Bue«o»>
lyres (135,000 h . dont 25,000 Français) , laseconde ville de

commerce de l'Amérique du Sud, située sur la rive droite

du Rio de la Plata, à 320 kil. de son embouchure, et des-

servie par les Messageries impériales de Bordeaux^ les

Paquebots anglais de Southampton, et de Liverpool, les

voiliers du Havre, de Bordeaux, etc. (mouvement de

370,000 tonneaux pourl'intercourse avec Pétranger), dont

47,000 sous pavillon français.)— Les ports fluviaux, Mo^
sario, et Santa Fê^ sur la rive droite du Parana; Parana
et CorrienteSj sur la rive gauche, au confluent du Para-

guay, marquent les étapes d'une navigation qui prend de

jour en jour une plus grande activité. .; ,;,.„ ., ..,]..y,

Les communications intérieures, entretenues par des

services de malles-poste qui franchissent les Andes et

rattachent Buenos-Ayres au Chili par les villes andines

de Catamarcaei deMendozay ont fait d'immenses progrès,

et le chemin de fer de Buenos-Ayres à Rosario et à Cor^

dova, n'est que le premier tronçon d'une grande voie de

transit, entre l'océan Atlantique et l'océan Pacifique, des-
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tinée à porter la richesse et la civilisation jusqu'au cœur
des Pampas. .

C«iiiiiieree extérieur. -— Le commerce extérieur de

la Plata, dont Buenos-Ayres est l'unique entrepôt, s'élève

environ à 360 millions dont plus de moitié à Texportation,

qui consiste en laines, cuirs secs ou salés, cornes, poils

et crins de toutes sortes, graisses, viandes sèches ou

salées, minerais de cuivre, plumes d'autruches, etc..

Deux puissances européennes prennent à ce commerce
une part prépondérante, TAngleterre pour plus de 100

millions, la France pour 90 dont 53 représentent la valeur

des marchandises exportées en France, laines, peaux,

graisses, etc.. et 46 la valeur de nos importations, vins,

beurres salés, fruits, fromages, farines ; tissus de laine,

de soie et de coton, mercerie, lingerie, livres, cristaux et

porcelaines, quincallerie, etc.. L'Angleterre nous oppose

ses cotonnades', ses houilles, ses métaux bruts et tra-

vaillés : la Belgique envoie ses draps et sa verrerie ; les

États-Unis, leurs machines, leurs farines, et des denrées

coloniales; la Suède, ses fers, ses bois et son goudron; le

Brésil, ses sucres ; le Chili, ses métaux précieux et ses

céréales ; l'Italie, ses pâtes alimentaires, ses bougies, ses

huiles; les villes hanséatiques, les lainages et les aciers

duZollverein ; l'Espagne et le Portugal, leurs vins et leurs

huiles.

Progrés commereial.— La nombreuse immigration

européenne et surtout allemande, italienne et française

(Basques), établit entre les États de la Plata et l'Europe

des liens que resserre chaque jour l'essor de la prospérité

et du commerce ; des territoires immenses restent encore

à coloniser dans le sud, dans le centre et dans l'ouest;

mais peu à peu les Indiens nomades reculent ou se civili-

sent : la pampa se peuple de fermes, qui sont les avant-

postes de la civilisation; des capitalistes anglais orga-

nisent des banques et des compagnies de chemins de fer;

enfin la publication d'un code de commerce, la réduction

des anciennes mesures espagnoles au système décimal, le

dégrèvement des tarifs douaniers sont venus donner au
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commerce de nouvelles garanties, et une nouvelle im-
pu' ion.

•1 compte à Buenos-Ayres par onces d'or de 82 francs,

piastres de 4 fr. , 20 et réaux de fr., 5249. '
/^

y

' ,/ .
URUGUAY.

Dorncs. Superficie. Emigration européenne. —
La république de l'Uruguay est bornée au nord par le

Brésil, à l'ouest par la confédération Argentine, au sud

par le Rio de la Plala, à l'est par l'Atlantique.

Sa superficie est d'environ 18,500,000 hectares, sa popu-

lation de 350,000 habitants dont 150,000 étrangers. Fran-

çais, Espagnols et Italiens. La capitale est Montevideo

(46,000 h.)

Productions. — Le climat et les productions de l'Uru-

guay sont les mêmes que ceux de la province brésilienne

de Rio-Grande, mais la culture est peu avancée, et la

seule richesse du pays est l'éducation du bétail, des mou-
tons et des chevaux, qui errent sous la garde des gauchos,

ces pasteurs à demi sauvages, métis d'Espagnols et d'In-

diens, dant* les savanes de l'intérieur.

Mavigalioc.— Le grand débouché du commerce est le

port de Montevideo sur la rive gauche du Rio de la Plata,

desservi par les Messageries Impériales, et les Paquebots

anglais de Southampton, et qui reçoit annuellement 2,000

navires jaugeant 400,000 tonneaux (dont 16,000 sous

pavillon français).

Commerce extérieur. — Le commerce extérieur, qui

en 1857 ne dépassait pas 134 millions, s'élevait en 1863 à

plus de 250 millions, dont près des deux tiers à l'expor-

tation. La France y figurait pour 56 millions, dont 34 mil-

bons de peaux brutes, de laines, dégraisses, etc. exportées

en France, et 23 millions de tissus, de lingerie, de mer-

cerie, de chapellerie, de vins, de sucres raflinés importés

de France.

Le Brésil qui reçoit un grand nombre de bestiaux

GEOOn. GENER. 17
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vivants; l'Angleterre, qui en échange des ciiirs et des lai-

nes renvoie ses métaux et ses cotonnades; la confédé-

ration Argentine, l'Espagne suivent de près la France.

Les mesures et les monnaies sont les mêmes qu'à Bue-

nos-Ayres.

PARAGUAY. !•.,

' Bornes. Superficie, etc. —La république duParaguay

est bornée au nord par la province brésilienne de Parana,

à Test et au sud par le fleuve Parana qui la sépare du

Brésil et de la confédération Argentine ; à l'ouest par le

fleuve Paraguay et la province argentine de grand Chaco.

Sa superficie est de 192,000 kil. car. , et le dernier recen-

sement (1857) portait à 1,300,000 habitants le chiffre de

la population, composée de métis, d'Indiens, et de blancs

d'origine espagnole.

Productions.— Le climat est chaud et sec ; le sol, peu

accidenté, se prête à toutes les cultures: céréales, coton,

tabac, canne à sucre, etc.. le maté ou herbe du Paraguay,

le thé de l'Amérique, y croit naturellement; les savanes

nourrissent des troupeaux qui peuvent le disputer à ceux

de la Plata; les forêts fournissent des bois de construction

et d'ébénislerie ; l'extraction de la pierre à chaux et du
sel dans les lagunes de la vallée du Paraguay, a pris un
grand développement. -
Commerce.— Malgré sa situation au cœur du conti-

nent, à 1,300 kilomètres de la mer, le Paraguay commu-
nique par ses deux fleuves qui peuvent recevoir des navi-

res d'un tirant d'eau de 3 mètres, avec l'océan Atlantique,

et sert en même temps de débouché aux vastes provinces

Brésiliennes de Matto-Grosso, et de Parana, séparées par

des distances infranchissables du littoral Brésilien.

L'entrepôt du commerce est la capitale, Assomption,
sur le Paraguay, à 1,300 kil. de Buenos-Ayres, rattachée

par des lignes de steamers aux ports de la Plata et au port

brésilien d'Albuquerque sur le haut Paraguay (Matto-

Grosso).
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Le Brésil, l'Uruguay, la Plata, la Bolivie, les États-Unis,

l'Angleterre et l'Italie sont à peu près les seules nations

qui entretiennent des relations directes avec le Paraguay.

Ses exportations, évaluées à environ 10 millions, consis-

tent en maté, coton, cuirs, bois de construction, et tabacs :

ses importations (7 millions) en cotonnades, lainages,

quincaillerie, métaux, sels, vins et farines.

Le Paraguay a fait depuis quinze ans d'immenses pro-

grès agricoles et industriels, et sa position le réserve à de

brillantes destinées, si les événements politiques ne com-
promettent pas son avenir.

•:T

•"
i

»' (.f.

fs; :

'

EMPIRE DU BRÉSIL.
'

':..',*{ ^

ftorneai. Superficie. Population. — Le Brésil est

situé entre A" 20' de latitude nord et 33'' 35' de latitude

sud ; 3T et 74° de longitude ouest. Il est borné au nord

par lesGuyanes et le Venezuela, à l'ouest par la Nouvelle-

Grenade, l'Equateur, les deux Pérous, le Paraguay et la

confédération Argentine ; au sud par l'Uruguay, à l'est

par l'Océan Atlantique.

La superficie est de près de 8 millions de kil. carrés,

la population de 9 millions d'habitants, dont un million

et demi de blancs, et le resto indiens, noirs ou métis.

Le Brésil se divise en vingt provinces. La capitale est

Rio Janeiro (360,000 h.)

Situation commereiale. — Le Brésil n'a rien à en*

vier aux contrées les plus favorisées de l'Ancien et du
Nouveau-Monde. Il déploie sur l'Atlantique 8,400 kilo-

mètres de côtes ; les courants de l'Equateur tracent aux

navires qui viennentd'Europe ou d'Afrique, une route di-

recte vers les ports brésiliens ; eniin, le Brésil possède le

cours supérieur des grands fleuves de l'Amérique du Sud,

le Paraguay, le Parana, l'Uruguay, et'la plus belle voie na-

vigable de l'Amérique et du monde, l'Amazone ou Mara-

îion, ce fleuve de deux mille lieues, avec ses 500 affluents
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dont quelques-uns, le Tocantins, le Purus, la Madeira, le

Rio Negro, sont aussi longs que le Danube, et peuvent

être remontés presque jusqu'à leur source par des bateaux

à vapeur.

Climat. PraduetUns. — Le climat du Brésil, brû-

lant dans le nord, est tempéré dans le sud, et n'est insa-

lubre que sur la côte et sur les bords des fleuyes, souvent

couverts de marécages.

La région maritime est accidentée, sillonnée de chaînes

de montagnes, habitée et cultivée, tandis que dans Tinlé-

rleur s'étendent d'immenses forêts vierges, d'âpres pla-

teaux, des pampas arides pendant la saison sèche, mais

que la saison des pluies transforme en admirables pâtu-

rages.

La fécondité du sol et la variété du climat se prêtent à

: toutes les cultures. Les plus importantes sont celles du

café dont la production est évaluée à près de 200 millions

de kilogrammes, de la canne à sucre qui produit de 120 à

i40,000 tonnes ; du cacao^ du tabac j du coton dont la pro-

duction a quadruplé depuis iSGO;.\aLvanille, le girofle,

VindigOy l6s plantes médicinales, le manioc dont la fécule

torréfiée produit le tapioca, réussissent dans les régions

du centre et du nord, ainsi que le riz et le maïs qui for-

ment la nourriture des habitants. Dans le sud le blé, le

chanvre, lesgraines oléagineuses, le maté ou thé américain,

d'un usage général dans toute l'Amérique du Sud, les

plantes d'Europe croissent presque sans travail. Les forêts

abondent en bois de teinture, d'ébénislerie, en essences

résineuses, parmi lesquelles le caoutchouc, etc

Les pampas nourrissent d'innombrables troupeaux de

bœufs, de moutons, de chevaux qui errent en liberté dans

ces plaines sans limites.

Mines. — Les mines sont d'une richesse et d'une

abondance qui défie les faibles ressources de l'exploita-

tion : aussi les seules qui soient sérieusement exploitées

sont celles de la province de Minas-Geraës : on évalue à

10 millions la production de l'argent, à 15 millions celle

de l'or ; à 23 ou 30 millions celle des diamants. Le fer, le
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cuivre, les marbres, se rencontrent dans toutes les régions

montagneuses ; enfin, l'on a d'écouvert récemment dans la

province deRio-Grandedu Sud, des gisements de houille

quiaffranchiraient le Brésil du tribut qu'ilpaieàrétranger.

Industrie.— Quant àTmdustrie, si l'on en excepte les

fonderies et les forges de la province de Minas-Geraës,

quelques fabriques de cotonnades et quelques manufac-
tures concentrées dans les grands ports, elle se borne

aux objets de consommation quotidienne et mérite à

peine une mention.
'

RelatUns avec la France. — LMntcrcourse entre lo

Brésil et la France met en mouvement 380 h 400 navirer,

jaugeant 135,000 tonneaux, dont 102,000 couverts par

le pavillon français. Tous nos grands ports, mais surtout

le Havre, Bordeaux et Marseille, sont en relations suivies

avec les ports brésiliens ; et la ligne mensuelle des Mes-
sageries Impériales, qui part de Bordeaux, communique
par Lisbonne et les îles du cap Vert avec Fernambuco,
Bahia et Rio en 25 ou 26 jours.

Principaux ports. — Basses, marécageuses, bordées

de bancs de sable et à demi noyées depuis les bouches
de l'Amazone jusqu'à celles du Maranham, les côtes du
Brésil se relèvent à partir du cap Saint-Roch, jusqu'au

cap de Sainte-Marlhe, et se terminent par de vastes la-

gunes qui occupent tout le littoral de la province de

Rio-Grande.— Les principaux débouchés du commerce
sont, à partir de l'embouchure de l'Amazone, Para ou Be-
lem^ sur le bras méridional de l'Amazono, à 120 kil. de la

mer (30,000 h.), le grand marché du caoutchouc et du
cacao, le débouché de la navigation de l'Amazone et de

ses affluents, et la dernière station des vapeurs brésiliens

qui desservent la côte depuis Rio-Janeiro: Saint-Louis de

iifaraw^am (Maragnan) (30,000 h.), l'entrepôt des cotons,

des cacaos, du riz, des bois du Brésil septentrional :

Parahiba (10,000 h.) qui compte plusieurs maisons an-

glaises et françaises et qui exporte surtout les sucres et

les cotons.

Fernanibueo (90,000 h.), le débouché d'une des plus
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riches provinces du Brésil, est en même temps la premièrft

relâche des paquebots anglais de Southampton, des Met-

sageries Impériales françaises et des vapeurs de New-
York, le grand marché des sucres et des cotons. On évalue

le mouvement de la navigation à 400,000 tonneaux, et

celui du commerce avec l'étranger à 150 millions.

Bahia OU San Salvador^ la troisième place de commerce
du Brésil, desservie par les lignes françaises, anglaises et

américaines, est l'entrepôt des sucres, des tabacs, des

cotons, des cuirs de la vaste et riche province dont elle

est la capitale. Le mouvement 4ii. .port- p'élève à près de

.300,000 tonneaux.

Rio-Janeiro, capitale de l'empire (360,000 h.), bâtie

en amphithéâtre sur le bord occidental d'une baie qui

n'a pas de rivale pour la sécurité et l'étendue, est le pre-

mier port elle premier marché du Brésil. Siège de toutes

les grandes maisons brésiliennes ou étrangères, centre

du commerce des cafés, des métaux et des pierres pré-

cieuses, des tabacs, des sucres, entrepôt de l'importation;

animée par de nombreuses fabriques, et des magasins

de détail presque tous français, pour la vente des objets de

luxe, cette ville est le point de départ des vapeurs brési-

liens, qui desservent toute la côte, et le point où abou-

tissent les lignes françaises, anglaises et américaines du

Brésil. On évalue son commerce à 500 millions, et le mou-
vement de son port à 1 million et demi de tonneaux.

Santos est le débouché maritime de la province de

Saint- Paul. Porto-Alegre et Rio-Grande du sud se par-

tagent le commerce ,de la province de Rio-Grande, dont

les principaux objets sont les cuirs, les viandes salées,

les graisses, provenant des innombrables troupeaux qui

parcourent les pampas, et le maté qui s'expédie dans toute

l'Amérique.
,. ;^ . .^../.vi

On évalue à près de 4 millions de tonneaux le mouve-
ment de la navigation, dont 3 millions pour le commerce
avec létranger.

Le pavillon brésilien ne figure dans ce dernier chiffre

que pour 100,000 tonneaux. ... . . ,, "^Wl.'.Hr T»'7 »
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OommanleatUBS inlérieures. I^e fleuve âen
Ani«s«iiec.— Les communications inlôrieures sont en-
core, très-imparfaites, malgré le merveilleux réseau de
voies navigables qui comprend pour le basî^in de l'Ama-
zone plus de 22,000 kilomètres, et dont la nature a fait

tous les frais. Quelques centaines de barques et une tren-

taine de petits vapeurs font le trajet de Be/em à Itio-Negro

sur l'Amazone, ville destinée à devenir le Snint-Louisde
l'Amérique du Sud ; mais la navigation intérieure n'est

pas ouverte aux pavillons étrangers.

Quelques belles routes sur la côte, et 1,500 kilomètros

de chemins de fer exploités ou en construction, mettent

les ports en communication avec les marchés intérieurs

de la région maritime, Agua-Preta, Saint-Paul^ etc.;
mais les provinces du centre, du nord et de l'ouest nu

sont sillonnées que par de véritables sentiers de carava-

nes, dont le parcours exige des mois entiers, et n'est pas

même sans danger.

Le télégraphe électrique fonctionne surtout le littoral,

et il est question de rattacher le Brésil à l'Europe par un
câble transatlantique qui passerait par la côte d'Afrique

et les îles du cap Vert, V ^ _ • ., ^ ^. : . ^
Commeree extérieur. — Le commerce extérieur du

Brésil, qui s'élevait en 1857 à 7 1 5 millions, dépasse aujour-

d'hui un milliard ; le chiffie des importations et celui des

exportationssebalancentà peu près depuis quelques années.

La Grande-Bretagne et ses possessions y figurent au pre-

mier rang pour 350 à 400 millions de francs, dont près

des deux tiers à l'importation.

La France pour 180 millions, répartis d'une manière à

peu près égale entre l'importation et l'exportation.

Les États-Unis pour 160 à 180 millions, dont les trois

quarts à l'exportation.

Puis viennent le Portugal et ses possessions, les villes

Hanséatiques, les États Scandinaves, la Belgique et les r-^-

publiques de l'Amérique du Sud. . .

L'exportation consiste uniquement en matières pre-

mières ou denrées alimentaires. y -
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Les caféi expédiés par sacs de 72 kilogramities, rcprt'-

sentent une somme de 200 à 240 millions, destinés aux

États-Unis, à l'Angleterre et à la France (48 millions).

Les mcrei s'exportent par [caisses de 600 kilogrammes -,

TAngleterre, les Étals-Unis, la France (7 millions) et les

villes Hanséatiques sont les principaux acheteurs.

Les cotom^ dont l'exportation a presque quadruplé

depuis 1861, sont presque tous destinés à la Grande-Bre-

tagne. * ':v li j

Les cuin bruts s'expédient au Havre (10 millions), à

Anvers, à Liverpool, à New-York :

"Li^^ métaux précieux et \q^ diamants en Angleterre, à

Hambourg et en Hollande :

Le tabac en Angleterre, en Allemagne et en France.

Les bois de teinture et d'ébénisterie, les potasses, le

caoutchouc, les graines oléagineuses, les laines en masse,

se partagent entre les diverses nations européennes : la

France et le Portugal se disputent l'exportation du cacao,

les républiques de l'Amérique du Sud, celle du rhum et

du maté.

Ei'importfation consiste en objets manufacturés et den-

rées alimentaires. La houille anglaise est à peu près la

seule marchandisequi ne rentre pns dans l'une de ces deux

catégories. L'Angleterre l'emporte sur nous pour les co-

tonnades et les métaux travaillés ; les États-Unis pour les

farines, le Portugal pour les huiles d'olive; mais pour les

nombreux articles sortis de nos manufactures : lainages,

soieries, vêtements confectionnés, modes, chapellerie,

ouvrages en peau et en cuir, et pour les vins, les beurres,

les sels, etc. la France ne redoute aucune concurrence et

occupe une place privilégiée sur le marché du Brésil.

Institutions eommerciales. — L'empire du Brésil

est un des plus jeunes États de l'Amérique, car son indé-

pendance ne date que de 1821, et cependant c'est un des

plus florissants, grâce à ses institutions monarchiques et

constitutionnelles, qui lui ont épargné les sanglantes

épreuves des républiques espagnoles de l'Amérique du

Sud. WM .
/
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I/esclavagc des noirs a été maintenu jusqu'ici, et Ton
évalue à près de 3 millions le nombre des esclaves : du
reste le préjugé de la couleur est beaucoup plus vivace

dans l'Amérique du Nord qu'au Brésil, où un tiers à peine

de la population libre appartient à la race blanche sans

mélange.

Le manque de bras et de capitaux, et l'immense éten-

due de l'Empire, tels sont les deux grands obstacles qui

retardent les progrès du Brésil. Le gouvernement n'a rien

négligé cependant pour profiter des ressources du pays :

il a essayé d'attirer l'émigration européenne; mais, sauf

quelques colonies allemandes et quelques Français qui

s'établissent dans les villes, la plupart des émigrants

préfèrent le climat presque européen des États-Unis aux

chaleurs accablantes du Brésil.

Des compagnies de navigation à vapeur, de chemins de

fer d'exploitation agricole et minérale se sont fondées,

pour la plupart, avec des capitaux anglais ou français :

les institutions de crédit se sont multipliées, et parmi

elles la Banque générale du Brésil, privilégiée pour

l'émission des billets, la Banque rurale, la Banque agri'

cole et commerciale réunissent un capital de 200 mil-

lions de francs.

Le régime douanier du Brésil est sévère; les tarifs sont

élevés, et pèsent surtout sur les objets de luxe et sur les

spiritueux.

La France qui compte au Brésil de nombreux émigrants

et d'importantes maisons de commerce, y entretient un

ministre et sept agents consulaires.

P«ld8. Mesures. Aloiinales. — Le Brésil a gardé la

langue, les mesures et les monnaies du Portugal, son an-

cienne métropole.

Les mesures les plus usitées sont la varR=: 1 m. 087 c,

la pipe = 502 lit. 20, l'alqndre = 13 lit. 841.

Les poids du commerce sontl'arrobo = 14 k. 688 et le

quintal de 4 arrobes.

Les monnaies de compte sont le rci» = fr, 003 et le

ttiUrels = 3 fr. L'or et l'argent ont cours légal.
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CHAPITRE V.

ROUTES DE l'AMÉRIOUE CENTRALE ET DE l'iSTHME DE PANAMA.

(Mer (les Antilles et golfe du Moxique par l'Océan Atlantique.)

'r-i.

'{';: k .^tn-rt
LES ANTILLES. ' •

î'<
, »*> » - ^ ri^t^^»

On donne le nom d'Antilles à celte longue chaîro i111l\^

qui semblent rattacher l'Amérique du Nord à l'A-iép^que

du Sud, et qui ferment du côté de l'Est la M'Miterroiiée

colombienne divisée par la saillie de In [jr^àqulle du
Yucatan en deux grands bassins, le gol.^e du Mexique et la

mer des Antilles. Presque toutes offrent les mêmes carac-

tères physiques, un sol volcanique, un climat brûlant, et

une merveilleuse fécondité. 5 - r ,
-« v., -rr';

On peut les diviser, au point de vue politique et com-

mercial, en cinq groupes principaux. ,,..,.,...,,

1° Les An<nies espagrnolt^fi»; ^ i^ u>^''-

2° Les Auiiiie» anirlaises et les îlcs Babama; Sîi v,!i

3" Les Antilles françaUcs
;

1° Les A Biiiie» danoises, hollandaises et suédoises.

5° L'île indépendante d'Haïti ou tiaint-Domingrue. C'est

aux Antilles que s'applique surtout lenom d'Indes occiden-

tales étendu quelquefois, mais à tort, au littoral de la

mer des Antilles sur le continent.

PREMIER GROUPE. — ANTIMFS ESPAGNOLES.

^invy-îi

De son vaste empire du Nuaveau-Monde, l'Espagne n'a

conservé que les deux îles de Cuba et de Porto-Rico
,
qui

appartiennent au groupe des Grandes-Antilles.

Ile do Cuba. —Cuba, longue de 1,000 kilomètres,

largr de 60 à 80, se divise en deux départements et nourrit

une population de 1,400,000 habitants dont 790,000 de

Wï'd
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race blanche, 370,000 esclaves noirs, el 230,000 hommei*
de couleur libres, parmi lesquels un certain nombre do

travailleurs chinois.

« Son imnortaiicf rommorcinle ot politiffiio n'est pas

fondée seulement sur Telenduode sa surface, sur l'admi-

rable fert il tfi desoii ol, sur ses Ptahlissemonts militaires,

et sur sa populnlion : elle s <'i rroît encore par les avanta-

ges de sa position p''»ographiquo. Sa forme longue et étroite

la rend à la fois voisine de Hn'ili et de la Jamaïque, de la

partie la plus méridionale des Ét;tts-Uni^ (Floride), el de la

partie orientale du Mexique (Yucatan). » (I).

Productions agrlealeii, minérnl^^N et tndustrtfil-

les. — Cuba, avec son climat brûlant, mais qui n'est

insalubre que sur la côte; ses plaines fertiles, ses m'^nta-

gnes couvertes de forêts où abondent le cèdre, Tac. jou,

l'ébène, est un pays essentiellement aj?ricole.

Plus de i,600 plantations consacr os à la culture de la

canne à sucre et dont le produit dpj» isse 240 millions de

francs; 0,500 plantations de tnbac (ISO millions), 1,600
plantations de café (12 millions); 10,000 fermes qui cul-

tivent les fruits et le maïs, le coton, le cacao, et qui «^lè-

vent 800,000 moutons, 300,000 bêtes h cornes, 200,000

chevaux et un grand nombre d'abeilles, telles sont les

ressources de celte riche contrée dont la moitié cependant

est encore mal cultivée et qui pourrait qu idruplersa pro-

duction.

Quelques mines de fer, de riches gisements de cuivre,

des salines, de belles pêcheries, apportent leur contingent

au commerce de Cuba : mais l'industrie n'existe que
pour l'exploitation des produits agricoles; «

^ la construc-

tion des navires, autrefois si active, est aujo ird'hui aban-

donnée.

Commanlcations extérieures. Principaux ports.

— La France entretient avec Cuba des relations suivies.

Les paquebots delà Compagnie transatlantique, qui par-

tent de Saint-Nazaire, touchent à la Havane et à Santiago,

(I) Humboldt citf'i par Lavalh'o, G'^orjr. phyxique. p. 585.
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et l'intepcourse met en mouvement près de 300 navires

(100,000 tonneaux).

Les trois principaux débouchés du commerce de Cuba

sont:

La Havane (198,000 h.), capitale de l'île et résidence

du capitaine général, sur la côle septentrionale, en face

de la Floride, l'un des ports les plus vastes de l'Amérique,

le grand marché des sucres et des tabacs, rattaché à Ca-

dix, à Southampton, à Saint-Nazaire, à New-York, à la

Nouvelle-Orléans, au Mexique, etc. par des lignes de stea-

mers espagnols, anglais, français, et américains.

Lintercourse avec l'étranger dépasse 4f,000 navires et

1,550,000 tonneaux.

Matanzas, sur la côte nord, à 96 kilomètres à l'est de la

Havane, est une ville de 37,000 habitants qui sert de dé-

bouché au trop-plein du commerce havanais.

Santiago de Cuba (38,000 h.), sur la côte méridionale

en face de la Jamaïque et de Haïti, station de la Compa-
gnie transatlantique française (ligne annexe de Saint-

Thomas à Santiago), est le second port de l'île et le centre

des relations avec les Antilles anglaises et Haïti.

Une ligne de chemins de fer coupe l'île dans toute sa

longueur et rattache à la côte par des embranchements
les grands marchés de l'intérieur, Puerto- Principe

(31,000 h.), SantO'Fspiritu (13,000), etc. La télégraphie

électrique fonctionne dans toute l'étendue du territoire.

Porto-Rico.— Porto-Rico, la quatrième des Grandes-

Antilles par son étendue et l'une des plus fertiles, possède

environ 750,000 habitants, dont un dixième d'esclaves. Lo
sucre et le café sont ses deux grandes cultures, et cette

dernière y est même beaucoup plus florissante qu'à

Cuba.

Saint-Jean de Porto-Rico^ la capitale de l'île, Mayaguez,
le grand marché des cafés, sont les principaux débouchés
du commerce, et la première de ces villes sert de station

aux lignes françaises et anglaises qui desservent les

Antilles.

Commerce des Antilles espagnoles. — Le com-
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merce extérieur des Antilles espagnoles s'élève en moyenne
à 400 ou 450 millions de francs, dont un peu moins de
moitié à l'exportation.

Les États-Unis, l'Espagne, l'Angleterre occupent les

premiers rangs : la France les suit avec une exportation

moyenne de 65 millions et une importation de28 millions
;

les villes Hanséatiques et la Hollande, avec un chiffre

d'échanges beaucoup moins considérable.

Exportation. — Les principaux articles de l'exporta-

tion sont les sucreSj qui représentent un poids de 420 mil-

lions de kilogrammes, et les mélasses (100 millions de kil.),

que la Havane et Matanzas expédient en Angleterre, aux

États-Unis, en Espagne, en France (60 millions de kilog.),

dans les ports de l'Europe septentrionale, à Gênes et à

Trieste, par caisses de 480 à 188 kilogrammes :

Les tabacs en feuilles et les cigares expédiés en Espa-

gne, aux États-Unis, en Angleterre, en France (8,500,000

francs), et dans TEurope du Nord :

Le rhum exporté dans l'Amérique du Sud, aux États-

Unis et en Angleterre, par pipes de 564 litres environ :

Le café de Porto-Rico et de Cuba, qui figure pour 7 à

8 millions dans les échanges avec la France :

Le cacao, le coton, destinés à l'Europe; la cire blanche,

à l'Amérique du Sud et au Mexique; le miel, à la Hollande

et aux États-Unis; les bois d'acajou et les minerais de cui-

vre à l'Angleterre.

Importation.— A l'importation, le premier rang appar-

tient aux tissus anglais, français et alleniands ; le second,

aux céréales et aux riz fournis par les États-Unis et par

l'Espagne ; le troisième, aux vins français et espagnols et

à la bière anglaise; le quatrième, aux bois des États-Unis

et du Canada. Puis viennent les salaisons des États-Unis

et de la Plata, la houille anglaise, les peaux ouvrées, les

modes, la carrosserie, la verrerie de France, la quincaille-

rie et les machines anglaises, les métaux d'Espagne et du
ZoUverein,

Institutions commerciales.— Les Antilles espagno-

les, malgré leur richesse, sont loin d'avoir atteint le déve-
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loppement qu'elles peuvent espérer. Les convoitises des

États-Unis, le gouvernement jaloux de la métropole, les

impôts excessifs qui pèsent sur l'agriculture, le maintien

de l'esclavage, l'élévation des tarifs douaniers, les énor-

mes privilèges accordés au pavillon espagnol compriment

l'essor du commerce et ont soulevé plus d'une fois l'oppo-

sition d'une population ardente, énergique et intelligente,

qui s'indigne de voir reculer devant elle l'avenir qu'elle s.

droit d'attendre. Cependant l'Espagne est entrée depuis

quelques années dans une voie plus libérale. L'interdic-

tion sérieuse de la traite vient de préluder à l'abolition

progressive de l'esclavage ; les sociétés formées pour l'immi-

gration des travailleurs libres ont cessé de trouver des

obstacles : le commerce direct de Cuba avec les ports

étrangers, est autorisé depuis 1809 ; les droits de sortie

et d'entrée ont été réduits; une banque d'escompte et

d'émission a été créée en 1854, et les compagnies de che-

mins de fer et de navigation ont été encouragées par le

gouvernement espagnol.

Poids et mesures, llonnaies. — Les monnaies de

compte sont \3i piastre ou le dollar de 8 réaujc d'argent=
5 fr. 27 c. ; les monnaies réelles, les poids et mesures sont

les mêmes qu'en Espagne. v -'•
/ .''. .-/ . f \"

DEUXIÈME GROUPE. — ANTILLES ANGLAISES.

L'Angleterre possède dans la Méditerranée colombienne :

1° Les îles liucayes ou Bahama, archipel composé de
plus de cinq cents îles ou îlots semés entre la Floride et la

pointe septentrionale d'Haïti. Nassau^ dans l'île de la Nou-
velle-Providence, est le débouché de leur commerce avec
les États-Unis et le Canada, qui en échange des fruits, du
sel, des éponges, leur fournissent la plupart des denrées
alimentaires et même des objets manufacturés.

.

2« La Jamaïque, l'une des grandes Antilles, longue
de 280 kilomètres, large de 80, est peuplée d'environ
420,000 habitants, dont 30,000 blancs. Le sucre, le café,
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le tabac, le coton, couvrent les riches plaines de la côte,

tandis que les montagnes de l'intérieur sont encore cou-

ronnées d'immenses forêts de cèdres, d'acajous, de gaïacs,

etc.. Le débouché du commerce de l'île et l'un des entre-

pôts de l'Amérique centrale, est le port de Kingston

(40,000 h.), desservi par les lignes anglaises des Indes

occidentales, et les vapeurs français de la Compagnie
transatlantique,

3° Dans les Petites Antilles, disperséesentre les bou-

ches de l'Orénoque et l'île de Porto -Rico, l'Angleterre pos-

sède :
'

'
'

' -\
.

'•- '^'-•' ' <^ ^•^="^-- ->'?

La Trinité, n\ec son port de Spanisb-Town, la Grenade,

Saint- Vincent, Sainte-Lucie, desservies par la ligneannexe

de la Compagnie transatlantique française qui rattache

Fort-de-France à Cayenne; et par la ligne anglaise du

Royal-Mail qui dessert également soit par correspon-

dances, soit par des lignes directes, Tabago, la Barbade,

l'une des plus peuplées et des plus fertiles des Antilles

(120,000 h.), la Dominique située entre les îles françaises

de la Guadeloupe et de la Martinique, Antigoa, Barboude,
Montserrat, Nieives, Saint-Christophe, e[c.,,

La population totale des Antilles anglaises sans y com-
prendre !a Jamaïque est d'environ 500,000 habitants.

La culture la plus importante est celle de la canne à

sucre^ qui réussit dans toutes ces îles, et dont la production

représente un poids de 2 millions de quintaux : puis

viennent /es ca/(/s, dont on évalue la production à2,700,000

kilogrammes; le cacao^ les fruits (oranges, manioc, noix

de coco, etc.), les épiées, les plantes aromatiques, le coton,

l'indigo, les bois de teinture et d'ébénisterie, etc..

Commerce des Antilles anglaises. — Le commerce
extérieur des Antilles anglaises s'élève à environ 200

millions de francs ; la part la plus considérable appartient

à la Jamaïque, à la Barbade, à Sainte-Lucie, à Saint-Vin-

cent, à la Trinité et à la Grenade.

La France ne figure que pour un chiffre insignifiant

[dans ce mouvement presque entièrement absorbé par la

Grande-Bretagne et les États-Unis ; mais nos colonies des
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Antilles entretiennent, grâce à leur situation, et aux nou-

veaux moyens de communication, des relations assez acti-

ves avec les possessions anglaises.

Le sucre, le café, le rhum, le cacao, le coton et le bois

de teinture représentent plus des quatre cinquièmes de

l'exportation.

L'importation consiste surtout en céréales et en riz

expédiés d'Angleterre ou des États-Unis, en salaisons et

bestiaux provenant de New-York et de la Nouvelle-Orléans;

en,vins et spiritueux de provenancesfrançaiseetespagnole;

en tissus et objets manufacturés fournis par l'Angleterre,

les États-Unis, les villes Hanséatiques et la France.

Régime commercial. — Les Indes Occidentales an-

glaises ont traversé, comme les autres provinces euro-

péennes des Antilles, une crise désastreuse produite par

l'émancipation des noirs ; l'introduction des immigrants

chinois ou indous a remédié en partie à la ruine de l'agri-

culture, que l'incurable paresse des noirs avait réduite à

laisser les terres en friche, faute de bras. Aujourd'hui la

Jamaïque, la Barbade, la Trinité, Sainte-Lucie ont recon-

quis leur ancienne prospérité, et pourraient offrir à la na-

vigation française des débouchés avantageux si elle se dé-

cidait à profiter des relations nouvelles ouvertes par nos

lignes transatlantiques.

Les poids, mesures et monnaies sont les mêmes qu'en

Angleterre.

TROISIÈME GROUPE. LES ANTILLES FRANÇAISES.

La Martinique. — La Guadeloupe. — La Désirade. —
Les Saintes.— Saint-Martin fi).

- .. .
-, • - -j -

.
-. "

QUATRIÈME GROUPE. — ANTILLES HOLLANDAISES, DANOISES, ET

SUÉDOISES.

Antilles hollandaises. — La Hollande possède les

îles de Curaçao^ de Saint-Eustache, de Saba, etc.. et

(1 ) Voir la Géographie commerciale et industrielle de la France— Colonies d'Amérique.
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partage avec la France celle de Saint-Martin. La popula-

tion totale ne dépasse pas 50,000 habitants, dont 45,000
noirs. Les oranges, le cacao, la vanille, le quinquina, le

sucre, le café sont les principales cultures ; on exploite

dans l'île d'Arouba une mine d'or peu productive.

La France ne prend que très-peu de part au commerce
des Antilles hollandaises, qui se borne àTexporlation des

produits du sol et à l'importation des objets de consom-
mation, et qui ne dépasse pas 15 à 18 millions.

Antilles danoise».— Le Danemark possède les trois

îles de Sainte-Croix qui cultive le café, le sucre, l'indigo

et surtout les fruits et les bois de teinture et d'ébénistorie,

de Saint-Jean^ importante par ses salines, et de 5flm^-77io-

mas, enrichie par le commerce plutôt que par Tagriculturo.

La population totale est de 70,000 habitants. Saint-Tho-

mas doit à la franchise de son port, à sa position,

intermédiaire entre les Antilles espagnoles, anglaises

et hollandaises, une importance commerciale hors de

proportion avec son étendue et sa production. C'est

l'entrepôt du commerce des Antilles, la station des

vapeurs français de la Compagnie transatlantique et des

lignes anglaises et américaines de l'Amérique centrale;

le grand magasin de toutes les marchandises européennes

destinées soit au commerce régulier soit à la contrebande,

dans là mer des Antilles et le golfe du Mexique. On évalue

à près de 54 millions son commerce général, où la France

entre pour 9 millions (marchandises françaises importées

dans l'île).

Les poids et mesures sont ceux du Danemark.

La monnaie de compte est la piastre forte ou pièce de

huit espagnole = 5 fr. 51.

Antilles suédoises. — La Suède a conservé l'île de

Saint-Barthélémy habitée par 14-,000 noirs et 2,000 blancs

ou mulâtres, et fertile en bois, en plantes médicinales,

etc.. Son commerce, malgré l'activité de son port, Gnsta-

via, ne dépasse pas 4 millions.

le (le la France
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La seule des Antilles qui soit indépendante, est Tilede

Haïti ouSaint-Domingiie, situéeentreCubaàrouest etPor-

to-Uicoàl'est. Elle occupe une superficie d'environ 90,000

kil. carrés, et se divise en deux États constitués tous deux

par les nègres et les gens de couleur, après le massacre et

l'expulsion des blancs, français et espagnols : la république

d'Haïti (partie française, 960,000 h.) à l'ouest, et la repu-

blique de Saint-Domingue (partie espagnole, 100,000 h.)

à l'est.

Climat et productions. — Couverte do montagnes

volcaniques, insalubre sur les côtes, mais d'une prodi-

gieuse fertilité comme toutes les Antilles, Saint-Domin-

gue produit le café, le cacao, le coton, le tabac, la canne

à sucre, dont le produit est presque entièrement trans-

formé en tafia ; le bois de campèche.. le bois d'acajou, les

bois de construction navale : les abeilles, qui vivent à

l'état sauvage, y fournissent un miel excellent; des mines

de fer, d'or, d'argent, de mercure, aujourd'hui abandon-

nées, y ont été autrefois exploitées avec succès : mais la

culture est sans activité et sans intelligence, et l'industrie

n'existe qu'à Tétat rudimentaire.

Débouchés commerciaux. — Le commerce de

Saint-Domingue a quatre débouchés principaux :

Dans la républlqno d'Haïti, Port-au-Prince (1 8,000h,)

,

la capitale, sur la côte ouest de l'ile ; le siège de presque

toutes les grandes maisons européennes ou haïtiennes, le

centre des transactions, le point où viennent aboutir les

lignes anglaises des Indes Occidentales :

Le Cap Haïtien^ sur la côte nord (10,000 h.), desservi

par la Compagnie française transatlantique, et Jacmel sur

la côte sud (5,000), le second marché de l'île pour les

cafés : :
- -•

Dans la ropnbliqae dominicaine, Saint-I)omingue^\SLCdi'

pitale (10,000 h.), que commence à supplanter un port de

création nouvelle, «Samawa, dont la baie vaste et sûre, et
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surtout les abondantes mines de houille, offrent de pré-

cieuses ressources à la navigation à vapeur.

Le mouvement total de la navigation d'Haïti varie

entre 280,000 et 290,000 tonneaux, avec tendance au pro-

grès; celui de la république dominicaine, entre 40,000
et 42,000 tonneaux. La France entre dans ce mouvement
pour 40,000 tonneaux et IGO à 200 navires, presque tous

partis du Havre ou de Marseille. La ligne de Saint-Tho-

mas à Kingston, desservie par la Compagnie transatlan-

tique (Saint-Nazaire), a une station au cap Haïtien.

Commerce exiérieui*. — Le commerce extérieur de
la république d Haïti s'élève en moyenne (1800-65) à 120
millions dont GO à 70 millions à l'importation.

Les États-Unis, l'Angleterre et la France se disputent

le premier rang. Les villes Hanséatiques, l'Espagne et la

Belgique viennent au second.

Le principal article d'exportation est le cafc\ qui dans

les échanges avec la France figure pour 30 millions

sur 36.

Viennent ensuite les bois A'acajou et de campêche,

qui s'exportent pour la France, les États-Unis, Liverpool

et Hambourg : : • .- . v^.,. - .^H>•^ 4 <.,

Les cotons^ dont la culture a pris depuis 1861 une assez

grande extension : ,

Le cacao, le tafia, le sucre, dont l'exportation est presque

nulle et quelques autres articles moins importants.

La France renvoie en échange, pour une valeur de 14 à

20 millions, ses vins, ses huiles et ses farines, par Mar-

seille, ses tissus, ses ouvrages en peau et en cuir, sa ver-

rerie, ses porcelaines, sa bière et ses bestiaux, par le Havre

et Nantes.

Les États-Unis fournissent à Haïti les viandes salées*,

les céréales, le poisson, les tissus de colon, qui ont fini

par l'emporter sur ceux de l'Angleterre :

La Grande-Bretagne, ses draps, ses indiennes, ses fers

et ses aciers, menacés aujourd'hui par la concurrence de

Hambourg et du Zollverein.

Le commerce de la république Dominicaine varie entre
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iO et 15 millions : la France n'y prend qu'une pavt Irîjs-

reslreinte. Les exportations consistent en tabacs, en bois

d'acajou et de campôche, en miels et en cires ; les impor-

tations, qui consistent en denrées alimentaires ou en ob-

jets de consommation, se font presque exclusivement par

Saint-Thomas et Cnraçao,dont les entrepôts approvision-

nent ceux de Saint-Domingue. A peine arrive-t-il quelques

chargements directs des États-Unis.

In«ititutioiis eommeroiales. État s«cial. — La po-

pulation de File d'Haïti appartient presque tout entière à

la race noire ou mélangée, dont elle a les qualités et les

défauts. Enrichis sans travail par la merveilleuse fécon-

dité de leur sol, passionnés pour le luxe, pour les modes

européennes, pour les riches habits, pour les couleurs

éclatantes, pour tout ce qui brille et qui flatte leur vanité
;

portant jusqu'à l'excès le goût de nos vins et de nos

liqueurs fines, dont la consommation est énorme par rap-

port à la population, les Haïtiens ont gardé quelques traits

de cette éternelle enfance à laquelle la race noire paraît être

condamnée.

Si le préjugé de la couleur et la crainte de la vengeance

des Européens se sont affaiblis; si le blanc peut aujour-

d'hui comn^ercer en gros, et même exercer une profession

manuelle, les impôts qui pèsent sur lui, les droits de pa-

tente qu'il est tenu d'acquitter maintiennent son infério-

rité vis-à-vis de l'homme de couleur. Cependant presque

tout le commerce est entre les mains des étrangers blancs

et mulâtres, qui dirigent également toutes les entreprises

industrielles et les maisons de banque.

Toutefois, de grands progrès se sont accomplis : l'ins-

truction se répand, les droits de douanes ont été diminués,

les prohibitions qui subsistent à l'exportation sur les mé-
taux, à l'importation sur les produits analogues à ceux du
pays, sont devenues moins sévères; le nombre des ports

ouverts au commerce a été porté de 8 à 16, et le gouver-

nement montre pour les étrangers une bienveillance qui

finira sans doute par rapprocher les deux races.

L'abolition de l'esclavage aux États-Unis, en faisant re
pi.',
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Huer vers Haïti une partie de la population noire des Étals

du Sud, prépare à cette riche contrée un avenir qui no

saurait être indifférent à la France, dont la langue est restée

celle de Haïti, et dont les idées exercée ur ces popula-

tions, autrefois ses sujettes, une si puissante influence.

P*id8, Mesures et Monnaies. — Les poids et me-
sures les plus usités sont : n

Mesures de longueur. — Le pied = O^jG^o, et Vanne

= l°,i88.

Mesure de capacité. — Le gallon = 13 litres 785.

Poids. — La livre = kilog. 489; le quintal .= AS ki-

log. 950.

La monnaie de compte est la piastre = 5 fr. 25.

Le papier-monnaie, qui porte le nom de gourdes-papier

(la gourde vaut une piastre), est presque la seule monnaie

nationale en circulation, et subit une forte dépréciation.

GUYANES.

A la route commerciale des Antilles se rattache celle

des Guyanes, comprises également sous le nom à'Indes

Occidentales, et qui s'étendent sur le littoral de l'Amé-

rique du Sud, entre les bouches de l'Orénoque et celles

du fleuve des Amazones. Ce vaste territoire est partage

entre l'Angleterre, la Hollande cl la France.

Guyane anglaise. — La Guyane anglaise, bornée à

l'ouest par le Venezuela, au sud par le Brésil, à l'est par

la Guyane hollandaise, au nord par l'océan Atlantique,

occupe une superficie de 240,000 kil. carrés, qui nourrit

200,000 habitants, dont 160,000 noirs, 8,000 Indiens et

20,000 a 30,000 blancs.

Couverte d'admirables forêts, arrosée par le Demerari,

l'Esscquibo, la Berbice, la Guyane anglaise se prêle à

toutes les cultures tropicales.

Les deux débouchés de son commerce sont les ports de

Stabrok or Demerari^ sur la rivière Demerari, et de Nou-
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velle'Amsterdam, sur la Berbice, dont le mouvement b'é-

lève à 200,000 tonnes.

Les paquebots français de la Compagnie transatlan-

tique relâchent à Demerari, en se rendant de la Marti-

nique à Cayenne.

Le commerce extérieur de la Guyane anglaise s'élève à

près de 80 millions, dont 48 à l'exportation. Le sucre, le

rhum, le café, le coton, le tabac, l'indigo, les bois de tein-

ture et d'ébénisterie, sont les principales marchandises

exportées. La Grande-Bretagne, les États-Unis et les An-

tilles anglaises se partagent le commerce de la Guyane,

où la France ne figure que pour un chiffre insignifiant.

Guyane hollandaise. — La Guyane hollandaise,

située entre la Guyane anglaise et la Guyane française

(155,000 k. c, — 68,000 h.), u pour capitale et pour

principal débouché Paramareio ou Surinam, sur la rivière

du même nom, desservi par la Compagnie française

transatlantique.

Les exportations se composent surtout de sucre, de

coton, de rhum et de café, et varient entre 6 et 8 mil-

lions.

Les importations consistent en comestibles et objets

manufacturés, et s'élèVi^ntà 8 ou. 10 millions. Les Pays-

Bas, les États-Unis et la Grande-Bretagne se partagent le

commerce de la Guyane hollandaise^ où la France ligure

à peine pour quelques milliers de francs.

Guyane française. — (Voir la Géographie commer-

ciale et industrielle de la Finance, Colonies d'Amérique»)

COTE-FERME.

VENEZUELA ET NOUVELLE-GRENADE (COLOMBIE).

Bornes. Divisions. — Sur les côtes de la mer des

Antilles, entre le Brésil et le Pérou au sud, Tocéan Paci-

fique à l'ouest, l'isthme de Panama et la mer des Antilles

au nord, et les Guyanes à Test, s'étend une vaste région
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à laquelle les géographes ont donné le '^m de O ombit,

et qui appartient à TAmériquc du Sud.

Elle se divise en trois républiques indépendantes : î-^

Venezuela, les Étals-Unis de Colombie ou Nouvelle-Gre-

nade, et l'Equateur, qui appartient au versant du Paci-

fique.

I. — VÉiNÉZUÉLA.
'il 11

Bornes. Superflcie. PopulatUn. — Le Venezuela,

situé entre le Brésil au sud, la Guyane anglaise à l'est,

la merdes Antilles au nord, la Nouvelle-Grenade à l'ouest,

renferme une superficie de 1,100,000 kil. carrés, et une
population de 2 millions d'habitants, Indiens, nègres ou
descendants des conquérants espagnols.

Produciions. — Situé à l'entrée de la mer des An-
tilles, arrosé par un des plus grands fleuves du monde,
VOrénoque; couvert en partie de savanes brûlées par le

soleil, le Venezuela est propre à toutes les cultures : les

plus importantes sont celles du café, du cacao, du sucre,

du coton, du tabac, du maïs, qui forme la nourriture de

la masse de la population.

D'immenses forets, où poussent le quinquina et toutes

les plantes médicinales, les arbres à gommes, le caout-

chouc, les bois de teinture, l'acajou, les bois de construc-

tion couvrent les parties élevées; de nombreux troupeaux

de bœufs et de moutons errent dans les savanes ; des gi-

sements aurifères, des mines de cuivre, des marbres, des

salines complètent le riche tableau de la production natu-

relle; mais l'industrie est nulle comme dans presque

toute l'Amérique du Sud, et les bras manquent à la cul-

ture.

Communications extérieures. Ports et Marchés*
— La France entretient avec le Venezuela, par Bordeaux,

Marseille, le Havre et Nantes, des relations qui mettent en

mouvement de 70 à 80 navires jaugeant 12,000 ton-

neaux.

Quatre ports se partagent le commerce du Venezuela :

la Guayrttt port de Came»» (56,000 h.), la capitale de la
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république; /'wer^-6'«*e//o, lo principal marché dos catos-,

Maracaïbo^ situé, comme les précédenls, sur la mer dos

Antilles, et Ciudad-liolivar^ sur rOrénoque, entrepôt du

commerce de l'intérieur.

Commerod extérieur. — Le chiffre des échanges

varie entre CO et 70 millions, dont plus de moitié à l'ex-

portation. La France n'occupe que le quatrième rang

après Ips Ëlats-Unis, les villes Hanséatiques et la Grande-

Bretagne, dont les paquebots desservent ics ports véné-

zuéliens. Le Danemark (Saint-Thomas) et l'Espagne sui-

vent la France.

Nos principales exportations, qui s'élèvent à 7 millions

(commerce général), consistent en cacaos^ connus sous le

nom de caraque et puerto-cabello ; en cafés^ en cotons^ en

bois de teinture et en peaux brutes. Les villes Hanséa-

tiques exportent des tabacs; les Antilles espagnoles et

anglaises, des bestiaux et des viandes salées ;la Grande-

Bretagne, des cuivres, etc.

Les envois de la France consistent en tissus et mar-

chandises de luxe, en peaux préparées, en vins, en con-

serves alimentaires, pour une somme de 7 millions ; les

États-Unis fournissent des céréales, des salaisons, des

machines; l'Angleterre, de la houille, des tissus et des

ouvrages en métaux; les villes Hanséatiques, des métaux
et des produits chimiques.

Régime commercial.— La construction de chemins
de fer, la création d'une ligne de vapeurs qui dessert la

côte, de Bolivar à la Guayra, ne peuvent manquer de

hâter les progrès du commerce, arrêtés surtout par lo

manque de voies de communication dans l'intérieur, et

par les troubles politiques qui ont longtemps agité le

pays.

Parle traité de 1843, les sujets français, les navires et

les marchandises françaises jouissent des nnêmcs droits

et sont soumis aux mômes taxes que les nationaux.

Les poids et mesures sont les mômes qu'en Castille.

La monnaie de compte est la piastre d'Espagne ou du
Mexique = 5 fr. 387.
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B^rnei, etc. — La Nouvelle-Grenade ou États-Unis
de Colombie, bornée au nord par la mer des Antilles et

l'Etat de Costa-Rica, à l'ouest par l'Océan Pacifique, au
sud par l'Equateur, à l'est par le Brésil et le Venezuela,
renferme une superficie de 1,010,200 kil. carrés, et une
population de 3 millions d'habitants, d'origine indienne
ou espagnole. Elle se compose de huit États.

Pr«duotl«iiB. — Couverte par la chaîne des Andes,
elle réunit aux productions des tropiques, café, cacao,

tabac, sucre, coton, maïs, riz, plantes médicinales,

gommes et résines, bois de teinture et d'ébénisterie,

les plantes et les arbres des régions tempérées qui réus-

sissent sur les plateaux de l'intérieur. La cochenille y
abonde ; le bétail, les chevaux, les mules y prospèrent.

Les mines d'or d*Antioquia produisent à elles seules pour
30 millions par an ; l'argent, le cuivre, les argiles céra-

miques, les marbres s'y rencontrent en abondance; on
a découvert des mines de houille près de Panama; la

pêche des perles y représente une valeur de plus d'un
million par an; enfin, la seule industrie florissante, la

fabrication des chapeaux de paille dits de Panama, a pris

une extension considérable depuis que la mode les a
adoptés en Europe. ; , ?

lie transit de Panama. — Mais la plus grande ri-

chesse de la Nouvelle-Grenade, c'est son admirable situa-

tion géographique. Maîtresse des deux isthmes de Darien

et de Panama, la voie de transit la plus courte entre

l'Atlantique et le Pacifique qui ne sont séparés que par

une distance de 50 à 60 kil., la Nouvelle-Grenade est au
nouveau monde ce que l'Egypte est à l'ancien, et l'isthme

de Panama est l'isthme de Suez de l'Amérique. Depuis

l'établissement du chemin de fer qui le traverse, les

voyageurs, les métaux précieux, la navigation à vapeur

ne connaissent plus d'autre route entre les deux Océans.

Des nombreux projets de canal entre l'Atlantique et le

GÉOGR. GÉNÉR. 48 i
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Pacifique, ceux qui semblent réunir le plus de suffrages,

qui offrent le tracé le plus direct, les difficultés d'exécu-

tion les moins considérables, sont ceux qui désignent

Panama ou le golfe de Darien comme le point de passage

de cette route maritime destinée, dans un avenir plus ou

moins éloigné, à supprimer le cap Horn, comme le canal

de Suez supprimera le cap de Bonne-Espérance.

.

Aujourd'hui, les deux grands débouchés du transit

entre les deux mers sont le port de Colon ou d'AspinwaU

(iO,000 h.), sur la mer des Antilles, et celui de iPanama

(35,000 h.), sur l'Océan Pacifique. Un chemin de fer de

50 kil., exploité depuis 1855, unit ces deux villes, et le

trajet s'opère en quatre heures.

A Colon aboutissent les lignes anglaises de Liverpool

et de Soulhampton, les lignes américaines de New-York,

la ligne française de Saint-Nazaire.

Le mouvement général est de 800 navires et de

400,000 tonneaux.

De Panama partent deux lignes anglaises. Tune qui

dessert tous les ports de l'Amérique du Sud, l'autre tous

ceux de l'Amérique du Nord jusqu'à l'île Vancouver. Trois

lignes américaines et une ligne mexicaine font concur-

rence aux compagnies britanniques; les unes et les autres

correspondent avec la Compagnie transatlantique fran-

çaise.

Le mouvement général de Panama est de 360 navires

jaugeant 260,000 tonneaux: les pavillons anglais et amé-
ricain y figurent presque seuls, la part de la France est

insignifiante.

On évaluait en 1864 le transit de l'isthme à 50,000
voyageurs; 300 millions en métaux précieux venant de

Californie, de l'Amérique du Sud et du Mexique, et 120
millions en marchandises venant des États-Unis et

d'Europe. , vv
;

ù. ,

P«rt{i de la mer des Antilles.— Les autres ports de

la Nouvelle-Grenade n'ont d'importance que comme dé-
bouchés du commerce local, et comme ports de relâche.

Sainte-Marthe, station des vapeurs français de la Com-
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pagnie transatlantique et des lignes anglaises; Cartha-
gène^ près de l'embouchure de la Magdalena, se partagent

le comnerce de la mer des Antilles. Le mouvement de

l'intercourse entre la France et la Nouvelle-Grenade n'est

que de 20 navires (6,000 tonneaux), presque tous appar-

tenant au port du Havre.

C«iiiiiierce extérieur. Le commerce extérieur de la

Confédération, sans y comprendre le transit, est de 60
millions dont 40 à l'exportation.

L'Angleterre, les États-Unis, les villes Hanséatiques

l'emportent sur la France qui n*y figure que pour 40 mil-

lions, dont 3 à l'exportation.

Les principales machandises exportées sont le quin-

quina, les bois de teinture, le café, le cacao, la vanille, le

cuivre, les métaux précieux, -les peaux brutes et la nacre

de perle. ••'.-•;>;: .

A l'importation, nos tissus, nos vins, notre verrerie,

soutiennent la concurrence de l'Angleterre et des États-

Unis ; mais la houille, les viandes salées, les cotonnades

communes, qui forment la majeure partie des importa-

lions, proviennent exclusivement de la Grande-Bretagne

ou de New-York.
Régime commereial. Le manque de voies de com-

munication, les troubles continuels qui agitent la Nou-
velle-Grenade, l'insuffisance des moyens de transports

sont les principaux obstacles au progrès de cette riche

contrée. Les grands marchés de l'intérieur, Bogota

(50,000 h.), Antioquia, etc., ne sont accessibles que par

la navigation lente et dangereuse de la Magdalena et de

ses affluents, ouverte, du reste, à tous les pavillons, ou

par des sentiers de mulets suspendus aux flancs des Andes.

Cependant des maisons françaises et américaines, établies

à Bogota et dans les principaux centres de la confédéra-

tion, ont donné bxl\ échanges une vive impulsion ; le

commerce français jouit depuis 1857 du traitement ac-

cordé à la nation la plus favorisée, et ses marchandises

sont accueillies par la population avec un empressement

qui nous permettrait de lutter sans peine avec la concur-
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rence. anglaise, si nos relations directes étaient niieux

organisées.

La monnaie de compte est la piastre= 5 fr. 38.

if AMÉRIQUE CENTRALE.
*!t

fei .

I

On donne le nom d'Amérique centrale à Tisthme borné

an nord par le Mexique, à l'ouest par Tocéan Pacifique, au

sud par la Nouvelle-Grenade, à l'est par la mer des An-

tilles. Il se divise en cinq républiques indépendantes :

l» Le CinateinaU (900,000 h.) qui touche aux deux mers,

c. Guatemala (40,000 h.)

2« Le San Saiwador, sur Vocéan Pacifique (400,000 h.)>

c. San-Salvador (20,000 h.)

3° Le Honduras (300,000 h.), sur la mer des Antilles,

c. Comayagua (8,000 h.)

4® Le wicaragrna, sur les deux mers (350,000 h.), c.

Maranagua (10,000 h.)

5" Le Costa-Rica (120,000 h.), c. 5aw-yose (25,000 h.)

Sauf dans le Gosta-Rica, les Indiens forment la masse

de la population. i rv . .^fei- in./; ... -» ,:=.^^^

Pr«duetloBS.—^L*Amérique centrale, couverte de mon-
tagnes volcaniques, arrosée par de nombreux cours d'eau

dont la plupart ne sont que des torrents, produit le café, le

cacao, la vanille, le sucre, le coton, les bols d'ébénisterie,

l'indigo: l'éducation de la cochenille est la principale res-

source du Guatemala et du Nicaragua.

Déb«uehés commerciaux. — Les principaux débou-

chés du commerce de l'Amérique centrale sont sur la mer
des Antilles, Yzabal, le port du Guatemala, Omoa et

Truxillo dans le Honduras, Saint-Jean ouGrey-Town dans

le Nicaragua et Limon dans le Gosta-Rica : sur l'océan

Paelfiqne San José, dans le Guatemala, la Union^ dans le

San Salvador, Saint-Jean du sud dans le Nicaragua et

Punta-ArenasddiTïs le Gosta-Rica. Ges diff'érents ports sont

desservis par des bateaux qui appartiennent à la Gompa-
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gnie du ch( nin de fer de Panama. L'intercourse avec la

France est insignifiante. . :
-

Les principales routes de transit entre les deux mers de
l'Amérique centrale sont : 1® Celle de Punta-Arenas à Li-

mon (Costa-Rica).

2° Celle de Grey-Town par la rivière Saint-Jean et le

lac de Nicaragua, à Léon de Nicaragua et Saint-Jean du
sud sur Tocéan Pacifique.

Commerce extérieur. —- Le commerce extérieur de
TAmérique centrale s'élève, autant qu'il est possible d'en

juger par des documents très-imparfaits, à 70 ou 75 mil-

lions dont plus de moitié à l'exportation. • ^

L'Angleterre y tient le premier rang, les États-Unis le

second, le troisième est disputé entre la France et les villes

Hanséatiques,

La cochenille de Guatemala, le café de Costa-Rica, Vin-

digo de San-Salvador, les bois de teinture qï d'ébénisterie

,

le guano, la nacre de perles, le sucre, le cacao et le coton

sont les principaux articles d'exportation : nos ports y
figurent pour une valeur de 1 ou 2 millions.

*

Les tissus, les vins et les objets manufacturés de toute

espèce constituent la presque totalité de l'importation.

Nous n'y figurons que pour un million.

La monnaie de compte est Id^ piastre= 5 fr. 35.

I

i»

COLONIE ANGLAISE SE BALIZE.

La Grande-Bretagne possède au sud de la presqu'île du

Yucatan, sur la côte du Honduras l'établissement de Balize

sur la rivière du même nom.
Cette colonie doit son importance à sa position qui en

fait le débouché du commerce du Honduras,du San Salva-

dor et du Guatemala, et plus encore à ses forêts d'acajou,

qui fournissent annuellement de 24 à 25,000 tonnes pour

une valeur de 16 à 18 millions de francs.

Liverpool et Southampton sont en relations directes

avec Balize par des lignes régulières de paquebots à va-

'
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peur ; et la Grande-Bretagne est à peu près la seule puis-

sance européenne qui figure dans le mouvement des

échanges. ,

'/:-

EMPIRE DU MEXIQUE.

t

i

/M

h ,.:

ji <

Bornes. Superficie. PopulatUn. — L*e'mpire du

Mexique est situé entre IS*» et 32° lat. N. 80» et H9<' 40'

long. 0. II est borné au nord parles États-Unis, à Test

par les Étals-Unis, le golfe du Mexique et la mer des

Antilles, au sud par le Guatemala et Tocéan Paci-

fique, à l'uuest par l'océan Pacifique et le golfe de Cali-

fornie.

La superficie est de 2,220,000 kil. car., la population de

8,290,000 hab. dont une moitié d'Indiens, etun sixième

de race blanche sans mélange.

L'empire se divise en 50 départements : la capitale est

Mexico (190,000 h.)

SItuatUn é«mmerelale. — Le Mexique, n'eût-il

d'autre avantage que celui de sa situation, serait encore

un des Etats les plus importants du Nouveau-Monde. Bai-

gné par l'Océan Atlantique et par le Pacifique, il offre au

transit entre les deux mers une route qui pourrait le dis-

puter à celle de Panama si les communications étaient

plus faciles dans l'intérieur du pays. Vera-Cruz, sur le

golfe du Mexique, n'est qu'à 1 ,500 kilomètres de San-Blas

sur le grand Océan, et la dislance qui sépare le golfe de

Campêche de celui de Tehuantepec est si peu considérable

que l'on a songea creuser un canal qui couperait l'isthme,

et ferait de Tehuantepec le Suez américain.

Climat. — Aux avantages de sa situation géographi-

que, le Mexique joint ceux d'un climat peut-être unique

dans le monde. Grâce au relief des terres qui s'élèvent

en pente rapide à partir des deux Océans, et qui au centre

s'étendent en larges plateaux couronnés de montagnes
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volcaniques, le Mexique résume pour ainsi dire tous les

climats depuis les plus brûlants jusqu'aux plus tem-
pérés.

Production agricole.— Dans les terres chaudes, sur

le bord des deux mers, région humide, malsaine, mais

d'une fertilité sans égale, on cultive le coton, le riz, la

canne à sucre, le café, le tabac, le cacao, la vanille, les

graines oléagineuses.

Dans les terres tempérées réussissent toutes les céréales,

la vigne, Tolivier, les arbres fruitiers d'Europe, le lin, les

plantes médicinales. Les forêts qui couvrent les mon-
tagnes présentent, à côté de nos essences européennes,

le cèdre blanc, Téljène, l'acajou, le bois de campêche, le

ricin, etc.

Les chevaux, les bœufs, les moutons, les porcs se sont

multipliés d'une manière prodigieuse dans les savanes de

l'intérieur, et surtout sur les vastes plateaux des terres

tempérées et des terres froides. La cochenille est indi-

gène, et l'éducation de ce précieux insecte ainsi que celle

des abeilles est très-répandue dans les provinces d'Oaxaca

et du Yucatan.

Production minérale. Les mines du Mexique n'ont

pas d'égales, même aux États-Unis. Les gisements auri-

fères de la Sonora, de Guerrero, d'Oaxaca, produisent déjà

de 25 à 30 millions et sont à peine exploités.

Les mines dJargent deZacatecas, de Guanajato, etc.,
les plus riches du monde^ produisent annuellement de

140 à 180 millions.

On exploite en outre le fer, le cuivre, le mercure, le

plomb ; on a découvert des mines de houille à Tuxpan et

à Jalapa; le marbre, le soufre, le salpêtre , le sel se ren-

contrent sur un grand nombre de points; enfin la pêche

des perles et du cachalot, sur les côtes de l'Océan Pacifi-

que, offrirait aux populations maritimes des ressources

précieuses.

Industrie. Quant à l'industrie, elle n'est représentée

que par les fabriques de cotonnades et de lainages de
Puebla, de Queretaro, de Durango; la verrerie et la faïence

;
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de Mexico, de Puebla, de Jalapa, de Michoacan ; les mou-

lins à farine des environs de Mexico, quelques papeteries

et quelques fabriques de meubles, dont les produits assez

élégants sont d'une excessive cherté. '
fi^

» '«^-^ -^

Relations avec la France. Grâce à la position ex-

ceptionnelle qu'elle occupe au Mexique, la France a vu

s'accroître rapidement ses relations avec les ports mexi-

cains. Saint-Nazaire est le point de départ d'une ligne

régulière de la Compagnie transatlantique qui fait en

vingt-cinq jours le trajet de Vera-Cruz, et qui dessert éga-

lement les principaux ports situés sur le golfe du Mexique.

Le Havre, Bordeaux et Nantes sont les ports français

qui entretiennent le plus de relations avec l'Empire mexi-

cain.

Principaux ports. liignes de navigation. Sur le

golfe du Mexique les côtes sont basses et sablonneuses,

sauf dans quelques parties de la presqu'île de Yucatan
;

sur le grand Océan, elles sont plus élevées, et deviennent

escarpées et rocheuses dans la presqu'île de la Vieille-

Californie.
,

*
.

Deux ports se partagent le commerce du golfe du
Mexique, Vera-Cruz et Tampico.

Yera-Crnz (28,000 h.), malgré l'insalubrité de son cli-

mat, le manque d'eau potable, et le peu de sûreté de son

mouillage, doit à sa situation sur la route directe de

Mexico, d'être le premier marché et le port le plus fré-

quenté du Mexique. A vingt-cinq jours de Saint-Nazaire,

par les paquebots transatlantiques français, à vingt-sept

jours de Southampton, par ceux du Royal Mail steam

Packet^ desservie par des lignes américaines et mexicaines,

Vera-Cruz présente un mouvement moyen de 450 navires

à voiles (70,000 tonneaux), et 124 vapeurs (125,000 ton-

neaux).
•""

' '. ""
'

'' ^ '::''-'''" "''
\

'
'

*' ''-

Tampico, à 460 kil. N. de Vera-Cruz, est d'un accès dif-

ficile, mais la rade est supérieure à celle de Vera-Cruz. Ce

port est desservi par les lignes anglaises, françaises et

mexicaines. Le mouvement moyen est de 220 navires et

de 22,000 tonneaux (1855-63).
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> ill«teBi«r«a, à Tembouchure du Rio del Norte, centre

des relations avec le Texas, Tuspan, Carmen et Campêche,

sur le golfe de Gampèche, débouchés des bois de tein-

ture du Yucatan, sont réservés à un brillant avenir, si le

commerce du Mexique sort de l'immobilité où il languit

depuis si longtemps.

Sur rocéan Paeiflqae, Acapulco, Tune des plus belles

rades de l'Amérique, près du golfe de Tehuantepec, Man-
zanillo, San-Blas^ Mazatlan, Guaymas, la Paz, desservis

par les lignes anglaises et américaines du Pacifique, et

par la Compagnie impériale mexicaine, marquent les

étapes de la grande route maritime entre Panama et la

Colombie britannique.

Le mouvement de l'intercourse avec Tétranger s'élevait

en moyenne, de 1854 à 1864, à 300,000 tonneaux, dont

160,000 couverts par le pavillon américain, 53,000 par le

pavillon français et 61,000 par le pavillon anglais.

La marine marchande du Mexique ne comptait, en 1860,

que 80 navires, jaugeant 6,700 tonneaux, dont quelques

vapeurs affectés au service des côtes.

Marehés intérieurs. La navigation intérieure n^existe

pas au Mexique, et la nature du pays, qui se compose
d'une série de plateaux aux pentes abruptes, en rend ré-

tablissement difficile; cependant on pourrait profiter des

lacs et des rivières sans écoulement qui arrosent les hautes

plaines pour créer un vaste système de canalisation, et

quelques cours d'eau pourraient être rendus navigables,

tels que le Panuco qui se jette à Tampico, le Santiago qui

débouche à San Blas, le Zacatula qui peut conduire des

bateaux de Puebla au Pacifique.

Mexico, la capitale de TEmpire (190,000 h.), est le

centre des relations commerciales et des voies de commu-
nication ; c'est là que viendra aboutir le double chemin de

fer de TOcéan Pacifique par Guanajato et San-Blas, et de

l'Atlantique par Puebla et Vera-Gruz; c'est de là que
partent aujourd'hui toutes les routes qui rayonnent vers

les frontières de l'Empire, routes mal entretenues, encore

infestées par le brigandage, et dont le mauvais état est

18.

m"

.,

i|
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une des principales causes de rinfériorité du Mexique.

La télégraphie électrique fonctionne aujourd'hui dans

presque tout l'Empire.

Commeree ex&érieur. — Le commerce extérieur

du Mexique, y compris les métaux précieux, s'élève

environ à 250 millions de francs, dont moitié à l'expor-

tation.

^ L'Angleterre y figure en moyenne pour 65 millions, les

États-Unis pour 32, la France pour 30 millions, dont 20
ou 22 à l'importation , les villes Hanséatiques pour 7 à 8

millions, \*Espagne pour 5 ou 6, Cuba pour un chilfre

presque égal. ^ _
A l'exportation, les métaux précieux, presque entière-

ment destinés à l'Angleterre et à la France, occupent le

premier rang; puis viennent les bois de teinture et les

matières tinctoriales, indigo, cochenille, etc.. exportés

par la Grande-Bretagne, les États-Unis et la France, les

cotons en lame qui se dirigent sur Hambourg et sur les

ports anglais et français ; les plantes médicinales, la va-

nille, le sucre, les peaux brutes, les viandes salées, les

bois d'ébénisterie, etc. L'exportation du cacao et du tabac

et celle du cuivre commencent à prendre une certaine

importance. ;
-

, L'Importation consiste surtout en objets manufacturés.

Nos draps, nos soieries de Lyon, nos toiles peintes de Mul-

house, nos papiers peints, notre verrerie, nos porcelaines,

notre bijouterie, nos articles de Paris forment la masse

de notre exportation et soutiennent la concurrence étran-

gère. Nos vins n'ont d'autre rivalité à redouter que celle

de l'Espagne qui approvisionne également le Mexique

d'huiles d'olive.

L'Angleterre l'emporte pour les cotonnades à bon mar-

ché, les tissus de lin, la quincaillerie; les États-Unis pour

les farines, les ouvrages en métaux, le mercure de Cali-

fornie, les produits de la pêche, etc..

Raees diverses. La moitié de la population du Mexi-

que se compose d'Indiens de race pure, pauvres, livrés

pour la plupart au travail de la terre ou des mines, et
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maintenus par les conquérants danB un abaissement et

une ignorance systématiques.

Les métis forment environ un tiers de la population

totale, et les descendants d'Européens ne comptent que
pour un sixième; c'est parmi eux que se trouvent presque

tous les riches propriétaires di'haciendas qui forment l'a-

ristocratie Lerritoriale. Livré à l'anarchie depuis son
émancipatica , bouleversé par des révolutions qui n'ont

rien su fonder et qui ont compromis tous les intérêts

étrangers et nationaux, convoité et déjà entamé par les

États-Unis qui lui ont enlevé le Texas et la Californie, le

Mexique n'a pas de finances, pas de routes, pas de commerce;
presque toutes les grandes maisons sont anglaises, fran-

çaises ou américaines; l'agriculture est imparfaite; les

mines devraient produire dix fois plus qu*elies ne rendent

chaque année , la contrebande diminue d'un tiers le re-

venu des douanes, et le brigandage est un mal chronique

et accepté, même en dehors de Tétat de guerre, kv^s

Régénérer cette terre si riche et si abandonnée, ce serait

rendre un immense service à la cause de la civilisation.

Telle est la tâche qu'a entreprise la France et la nouvelle

dynastie impériale du Mexique. Malgré la guerre et les

difficultés financières, de nombreux progrès ont été ac-

complis en trois ans,

Instituli«ns commerelales. Les principes des so-

ciétés européennes et régulières ont été proclamés; l'in-

dustrie, l'agriculture, l'exploitation des mines encoura-

gées. Le gouvernement a cherché à attirer l'immigration

européenne ou américaine ; des compagnies de chemins

de fer et de navigation (Compagnie impériale mexicaine de

Panama à San Francisco) ont été créées, une banque im-
périale a été fondée à Mexico sur le modèle de la banque

de France, et le système décimal français adopté pour les

poids et mesures, et en principe pour les monnaies.

Régime douanier. Les droits de douane et de navi-

gation sont assez élevés; on estime à 70 millions le re-

venu normal des douanes; il n'existe pas de droit de

sortie.
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P«ldf, mesureg et m^nnalei. Les monnaies de

compte sont la pi««*re, peso ou rfo//ar = 5 fr. 3758, le

rcal = 0,6719 et le arrano= 0,0559.

Les anciennes mesures les plus usitées sont : Mesure de

longueur^ la var», 0",83695. Mesure itinérairej la le»»,

4175 m. Mesures de capacité^ la etkrgm =z 666 litres, la

feneffa r>5 Ut. 501, ValMud = 4 lit. 625. Poie/s. Le tercio

= 69 kil. 014, la livre = 0,460.

-tî-.-i.
CHAPITRE VI.

ROUTE DE L*AMÉRTQUE DU NORD PAR l'OCÉAN ATLANTIQUE.

..
, ^ ÉTATS-UNIS i)E L'AMÉRIQUE DU NORD. .,,

,

•\T'T>VV' ^'y,. j; !•'

B*riie0. Superficie. Pepulatlen. -^ La république

fédérative des États-Unis située entre 25* et 49" lat.

nord, 69" 10' et 126" long, ouest, est bornée au nord par

la Nouvelle-Bretagne; à l'est par l'Océan Atlantique;

au sud par le golfe du Mexique et le Rio del Norte qui la

sépare de l'empire mexicain ; à l'ouest par l'Océan Paci-

fique.

Elle se divise en 38 États et 7 territoires (un territoire

devient État quand sa population blanche dépasse 60,000
habitants). La capitale est Washington (70,000 h.) dans
le district fédéral de Columbia.

La population totale est de 36 millions d'habitants, dont

5 millions de nègres ; la superficie de 8,000,000 kil.

carrés, f^'- .—"v . "; •'>^-'. ' - •:
^>';-

-

Grandes dlvlslens. — Cet immense territoire peut

se diviser en quatre groupes unis par le lien fédéral, et

par une certaine communauté d'intérêts, mais distincts

par la position, par l'aspect physique, et par le caractère

des populations.

1» Groupe caiirpriiien. Dans le versant de l'Océan Paci-

fique, le groupe californien dont nous avons déjà indiqué
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les productions, l'importance et les relations commer-
ciales (Voir plus haut, pag. 371).

2** Gr«up« au Sud. Au sud^ entre les montagnes Ro-
cheuses, le golfe du Mexique, l'Atlantique, le Potomac, la

rivière de Gumberland et celle de l'Arkansas, s'étale une
immense vallée formée tour à tour de prairies, de steppes,

de plaines marécageuses, arrosée par le roi des fleuves de

l'Amérique du Nord, le Mississipi et ses innombrables

affluents, dominée à l'ouest par les cimes volcaniques et

neigeuses des montagnes Rocheuses, à l'est par le vaste

plateau des Apalaches et la chaîne des montagnes Bleues^

qui laisse entre ses dernières pentes et l'Atlantique une
lisière de plaines et de marais, desséchés par le soleil des

tropiques. C'est la terre du cpton, la région de l'esclavage,

le foyer de cette confédération du Sud qui a failli briser le

faisceau de l'Union
;
pays aux traditions et aux habitu-

des aristocratiques, où la race française et espagnole n'a

été qu'à demi absorbée par les Anglo-Américains ; où Ta-

griculture a étouffé l'industrie, mais dont les principes

politiques ont longtemps gouverné l'Union (Texas. —
Louisiane. — Arkansas. — Mississipi. — Alabama. —
Floride. — Géorgie. — Caroline du sud. — Caroline du
nord.— Tennessee. — Virginie etMaryland.—Territoire

indien).

3" Groupe de l'ouest. Entre la Nouvelle-Bretagne et les

grands lacs au nord, les montagnes Rocheuses à l'ouest,

le groupe méridional au sud, les monts Alleghanys à l'est,

se forme peu à peu un groupe nouveau, celui des États de

l'ouest (Kentucky. — Ohio. — Indiana. — Michigan. —
Wisconsin. — Illinois. — Minnesota. — lowa. — Mis-

souri. — Kansas. — Territoires deDacotah. — Nebraska.

Nord-Ouest), région à la fois agricole et industrielle,

terre du blé, du fer et du cuivre
;
peuplée par une race

énergique de cultivateurs, de mineurs et de squatters, où

dominent à côté de l'élément saxon, les émigrants alle-

mands, irlandais et Scandinaves : c'est là que vivent les

restes des tribus indiennes refoulées par la civilisation,

et qui reculent peu à peu vers les terres arides et volca-
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niques du Nébraska et les plateaux tourmentés des mon-
tagnes Rocheuses. Les grands lacs et le Mississipi avec ses

afftuents, TOhio, le Missouri, etc.. ouvrent à ce groupe

la route de l'Atlantique et celle du golfe du Mexique.
4° Groupe du nord. Enfin, entre les Alleghanys, l'A-

tlantique et la Nouvelle-Bretagne, s'étend une région, aux

côtes découpées, au climat salubre, au sol accidenté, la

pluspeuplée, la plus industrieuse, la plus commerçante
des Etats-Unis, le cœur et la tête de l'Union ; le centre de

toutes les grandes entreprises, de toutes les idées hardies,

de toutes les vastes ambitions, le groupe des États du

Nord (Maine. — New-Hampshire. — Massachusetts. —
Verniont. — Connecticut. — New-York.— Rhode-lsland.
— New-Jersey. — Pensylvanie. — Delaware), peuplé

par la race anglo-saxonne, et qui aujourd'hui plus que
jamais tient dans ses mains les destinées des États-Unis.

. SitnatUn c«mineroiale. — Il suffit d'un coup d'oeil

jeté sur la carte de l'Amérique pour apprécier la situation

sans rivale de la confédération américaine : maîtresse de

plus de la moitié de l'Amérique du Nord, dominant par

un développement de côtes de plus de 1,500 lieues, l'Océan

Atlantique, le golfe du Mexique et TOcéan Pacifique, la

république des États-Unis, avec ses mines inépuisables,

sa prodigieuse fertilité, ses voies de communication in-

comparables, n'a d'autre danger à craindre que sa propre

grandeur, d'autre ennemi à redouter qu'elle-même.

PRODUCTION NATIONALE DES ÉTATS-UNIS.

•S

Climat : nature du s«l. — Nous avons déjà vu que
les États-Unis présentent toutes les variétés do sol et de
climat, depuis les chaleurs brûlantes et malsaines de la

Nouvelle-Orléans, jusqu'au livors longs et rigoureux du
Michigan, du Minnesota et « j Maine, qui suspendent pen-

dant cinq mois la navigation des grands Lacs ; depuis les

steppes salines de l'Utah, les prairies du territoire indien,

les déserts de pierre et de basalte du Nébraska, jusqu'aux
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terrains d'alluvion, du Mississipi et de la Floride^ et aux
riches plaines calcaires de rillinois et de TOhio. y,^

Pr«duetloii agricole. — La prodvelUn <«• e^r^l«»s

est une des principales richesses des États-Unis. On Téva-

luait déjà en 1855 à 327 millions d'hectolitres (iîOO mil-

lions d'hect. de maïs, 58 millions de froment, 59 millions

d'avoine, etc.), et depuis cette époque la production du
froment a doublé.

Le groupe du Nord-Ouest, ////now, Wisconsin^ Michigan^

Indiana et OAi'o,est le grenier des États-Unis, et fournit à

lui seul les 45 centièmes de la production totale. La pomme
de terre, la vigne (380,000 hectolitres de vin en 1804), la

betterave, le houblon, les arbres fruitiers réussissent dans

la plus grande partie du territoire, mais ne donnent lieu à

aucune exportation. ^: •
- »

La culture du riz a pris au contraire une extension con-

sidérable dans les États du Sud et surtout dans les deux
Garolines et dans la Virginie.

Si la culture des céréales fait la richesse des États de

rOuest, ceux du sud doivent toute leur prospérité aux

deux grandes eaUures indastrlelle» du coton et du tabac

qui ont joué un rôle si important dans la vie commer-
ciale et politique des États-Unis, et exercé sur les desti-

nées dn iiioade entier une si puissante influence.

En 1860 la production du co/on en Géorgie, en Virginie,

dans les deux Garolines, la Louisiane, le Texas, le Mis-

sissipi, le Tennessee, l'Alabama, s'élevait à 860 millions

de kilogrammes en chiffres ronds ; le capital de culture

représentait une valeur de six milliards; et le personnel

était de 1,500,000 esclaves et 200,000 planteurs, surveil-

lants ou ouvriers libres. L'nbolition de l'esclavage, la

ruine des plantations du Sud changent aujourd'hui toutes

les conditions du travail; l'extension de la culture du
coton aux Indes, en Egypte, au Brésil, a détruit le mono-
pole des États-Unis, et les données nous manquent encore

pour apprécier toute l'étendue et toutes les conséquences

de cette immense révolution.

La production du tabac, dont la culture est entière-
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ment libre, et s'étend à la plupart des États, a pour centre

la Virginie, l'Ohio, le Maryland: on Tévaluait en 1863 à

145 millions de francs, au moins.
- Le chanvre et le lin cultivés dans le Nord et dans TOuest

suffisent à la consommation intérieure ; enfin les plantes

tinctoriales, l'indigo, le safran, le sumac réussissent dans

le Sud, et le quercitron de Philadelphie, de New-York et

de Baltimore s'exporte dans toute l'Europe.

Les forêts qui couvrent encore une partie du territoire

des États-Unis, sont une de leurs richesses les plus exploi-

tées : toutes les essences s'y trouvent réunies ; le chêne,

le sapin, le hêtre, le frêne, ly cèdre et l'acacia, qui four-

nissent des bois de construction et de charpente incom-

parables ; l'érable à sucre, le myrte à cire de la Floride,

les bois de teinture et d'ébénisterie du Sud.

Les pâturages et les prairies artificielles de l'Amérique

du Nord nourrissent toutes nos races domestiques: les

bœufs et les chevaux y sont plus nombreux qu'en Angle-

terre, par rapport au chiffre de la population : le recense-

ment de 1865 complaît dans les 21 États de l'Union, sur

lesquels on a pu réunir des données précises, 29 millions

de moutons fournissant 35 millions de kiiog. de laines. Le

nombre des porcs, élevés surtout dans le Nord et dans

rOuest, dépassait, en 1860, 32 millions ; d'innombrables

troupeaux de chevaux sauvages, de buffles, de bisons

errent dans les solitudes des prairies ; et les animaux à

fourrures, malgré la guerre implacable que leur ont dé-

clarée les trappeurs de l'Ouest, abondent encore dans la

région du Missouri et des grands lacs.

L'éducation des abeilles est fort répandue, etl'on amême
essayé sans grand succès d'acclimater le ver à soie en Vir-

ginie, en Louisiane, et dans le New-Hampshire.
Pr*daeti«n minérale. — Houille. Les richesses miné-

rales des États-Unis sont immenses, même sans y com-
prendre le groupe californien. Deux régions carbonifères

d'une superficie de 100,000 k. c. s'étendent sur les deux
versants du plateau des AUeghanys, et comprennent toute

la Peasylvanie, l'Ohio, l'Indiana, Tillinois, le Missouri,
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riowa, le Kenlucky,le Tennessee, l'Alabama, la Virginie:

les seuls districts pensylvaniens , Schuykill, au sud,

Lehigh au centre, Wyoming au nord produisaient en 1863

12 millions de tonnes d'anthracite d'une valeur de près

de 36,000,000 de dollars, sur le carreau de la mine, et

représentaient à peu près la moitié de l'extraction totale.

Pétrole. Les sources de pétrole de la Pensylvanie, de

rOhio, du Kentucky, de la Virginie, exploitées par plus

de 500 compagnies au capital de 366 millions de dollars,

avaient donné, en 1861, à la seule Pensylvanie un revenu

de 315 millions de francs!

Fer. La production du fer forgé et de la fonte était en

1850, aux États-Unis, de 1,160,000 tonnes; elle a triplé

depuis, et les mines du Massachusetts, de New-York, de la

Pensylvanie, de l'Ohio ; celles du Michigan {Marquette) et

de la Virginie, n'ont rien à envier à l'Angleterre ou à l'Al-

lemagne, i'i-..:,^:.-..--.-.': .>;„- ,^,,,.;- ,,.-^: k.,^

€aiirr«. Les miues de cuivre du lac Supérieur (Michi-

gan)^ les plus riches des États-Unis, donnaient en 1856

3^164,944 tonnes de minerai et de métal affiné. - * '•

Autres métaux et minéraux, f— Le Massachusetts,

le Missouri et un grand nombre des États de l'Ouest ren-

ferment des gisements de plomb, de zinc et d'étain;

tnfm les granits, les marbres, les mines de sel gemme,
abondent dans le nord et dans l'ouest.

PRODUCTION INDUSTRIELLE.

L'agriculture et l'exploitation des mines, et le commerce
maritime, ont absorbé longtemps toutes les forces des

États-Unis, et c'est à peine depuis un demi-siècle que la

grande industrie a conquis droit de cité : tout en favorisait

le développement, abondance du combustible et des ma-
tières premières, puissance des forces motrices hydrau-

liques, facilité des communications, mais les bras man-
quaient, et c'est à cette insuffisance de la population ou-

vrière que les Américains ont dû en partie leur merveilleux

génie mécanique, et les applications si générales et si
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variées de la vapeur à tous les usages industriels. Du reste,

les industries de première nécessité sont les seules qui se

soient développées : produire beaucoup et à bon marché,

malgré la cherté de la main-d'œuvre, telle est la préoccu-

pation dominante à laquelle on sacrifie volontiers la per-

fection du travail.

Toutes les industries des États-Unis sont filles du sol :

la production immense des céréales a créé les minoterie»,

et les distilleries de Chicago (Illinois), de New-York, de

Baltimore^ de Cincinnati: celle des bois, les scieries BBe-

caniqnes de l'Ohio, du Michigan, du Vermont, de laPen-

sylvanie ; celle du taiiac, les gigantesques manufactures

de la Virginie et du Maryland ; l'élève du porc et celle du
bétail, si répandue dans les États de TOuestet du Nord, a

développé Tindustrie des salaisons à Chicago, à Buffalo

(New-York), à Cincinnati[Ohio] ; et celle de la tannerie et de

la cordonnerie dans le Massachusetts, l'Ohio et le Michigan.

Enfin la culture du coton a donné naissance à la plus

puissante des industries des États-Unis^ et improvisé en

quelques années des centres manufacturiers rivaux c"*

l'Angleterre: Zoz<;e/ (Massachusetts) sur le Merrirnac, ^

Manchesteraméricain, Lancastre, Pittsbourg, Philadelphit,

en Pensylvanie ; Providence dans le Rhode-Island, RocheS'

ter dans le New-York, etc.. en 1828 les États-Unis ne

consommaient que 120,000 balles: en 1860 la consom-

mation dépassait 1,132,000 balles, et le nombre des

broches s'élevait à plus de 7 millions.

La guerre civile et la suppression momentanée de la

culture du coton a imprimé un essor inattendu à l'in-

dustrie des lainaifcs, dont la valeur a doublé en 3 ans.

En 1864 la production du New-York, du New-Jersey,

de la Pensylvanie^ du Massachusetts dépassait 640 mil-

lions de francs. ' '

Les Industries niétallnrgriqaes ont pris auX États-Unis

un développement qui ne le cède pas même à celui de l'An-

gleterre. Pittsbourg est à la fois le Birmingham et le

Shefiield Américain : ses aciers, ses fontes, ses fabriques

de machines, sa quincaillerie le disputent aux produits
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anglais : €laeiiiii««l^O,000 h.), Tune des métropoles de
l'industrie américaiK Buffalo, Chicago, Cleveland, Dé-^

troit, New-York^ Romester, Syracuse^ Utica, Philadelphie,

Richmont, Baltimore, Saint-Louis, ne sont pas inférieures

aux plus grandes villes manufacturières de la Grande-Bre-

tagne et de la Belgique : leurs locomotives, leurs niachines

de toute espèce, leurs rails, leurs gigantesques ouvrages en
fonte et en tôle, leurs outils, leurs instruments agricoles,

leurs armes s'exportent dans toute l'Amérique et viennent

faire concurrence sur nos marchés européens aux produits

de notre industrie.

Les mêmes villes travaillent avec un égal succès les mé-
taux autres que le fer ; l'horlogerie du Massachusetts et

de New-York, la bijouterie et les bronzes de Philadelphie,

commencent à affranchir l'Amérique du tribut qu'elle

payait à l'Europe pour ces produits de luxe. La fabrication

des instruments de musique- et de précision est très-répan-

due et fait concurrence dans le reste de l'Amérique à

l'exportation européenne. <o

Pittsbourg, Philadelphie, New-York, Baltimore possè-

dent également des verreries importantes, et des fabri^

ques de produits chimiques qui peuvent lutter avec celles

d'Europe.

Parmi les industries mixtes les plus développées sont :

Yébénisterie et la menuiserie qui représentent à Cincin-

nati seulement une valeur de plus de 18 millions :

La carrosserie de Chicago, de Pittsbourg, de Philadel-

phie :

Les constructions maritimes pour lesquelles les États-

Unis n'ont pas de rivaux et qui chaque année livrent en

moyenne au commerce 2,000 bâtiments d'une capacité

de 520,000 tonneaux (dont 400 à 500 vapeurs), sortis des

chantiers de tous les grands ports maritimes, des viLes

situées sur les lacs, de Pittsbourg et de Cincinnati sur

rohio, de Saint-Louis sur le Mississipi :

Enfin la papeterie dont la production annuelle dépasse

200,000 tonnes absorbées par les milliers de pubUcalions,

de revues, de journaux dont la valeur était estimée en
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1863 à plus de 200 millJQpa^ et d^&le tirage périodique

atteignait en, 1862 un mitfîafa d'exSplaires.

En j 1860, on évaluait à 200,000 lynombre des établis-

sements îndustrtéiff; à 3 millions 1/2 celui des ouvriers, à

4 milliards 1/2 le capital engagé, et à plus de 12 milliards

les Droâuits de rindustrie des États-Unis.

:

'

COMMUNICATIONS EXTÉRIEURES. ,

m

i

Relations avec la France. — L'intercourse entre la

France et les États-Unis représentait en 1860 un mouve-
ment de 700 navires chargés et de 520,000 tonneaux, dont

les trois quarts couverts par le pavillon américain. Le

Havre absorbait les quatre cinquièmes de ce mouvement:
puis venaient Marseille, Bordeaux et Nantes. '*

Une ligne bimensuelle, celle des Paquebots de la Com-
pagnie transatlantique, rattache le Havre à New-York
par Brest en il ou 12 jours. -

La Compagnie générale transatlantique correspond à

risthme de Panama avec les lignes anglaises ou améri-

caines qui desservent la Californie. Bordeaux est le seul

port français qui entretienne des relations directes et sui-

vies avec le groupe californien.

Prinoipaux p«rU, lignes de Mavig;atlan.— i^ Les

côtes de l'Atlantique découpées depuis la baie de Fundy
jusqu'au cap Hatteras par des golfes innombrables, sont

bordées de bancs de sable et d'écueils dans toute la partie

méridionale jusqu'au Cap Sable en Floride ; aussi les États

du Nord ont-ils peu à peu attiré à eux tout le mouvement
maritime de l'Atlantinue. > .

Quatre grands pori centralisent presque tout le com-
merce extérieur des États du Nord.

Pordand [Maine^ 35,000 h.), rattaché par une ligne

de steamers à Liverpool et à Glasgow; par ses chemins de
fer, à Montréal (Canada), et à toutes les lignes de l'Union,

est l'un des principaux débouchés du commerce des grands

lacs, et Tun des ports les plus actifs pour la pêche de
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la morue et de la baleine. Le mouvement de l'intercourse

avec l'étranger s'élevait, enl860 (1), à 1,000 navires et

460,000 tonneaux.

Boston (Massachusetts) ne comptait» en 1782, que

25,000 habitants; elle en a aujourd'hui 240,000, en y
comprenant la population de Dorchester et de Gharles-

town; centre du commerce avec le Canada, les Indes-

Orientales et la Méditerranée, rivalisant avec New-York
pour la multiplicité des relations avec l'Angleterre, les

Antilles, la France, l'Amérique du Sud et la Russie ; dé-

bouché des céréales de TOuest, des métaux, du poisson

salé, des cuirs, de la glace, qui représente seule un poids

de 260,000 tonnes, des huiles de pétrole, des bois de

construction, etc., Boston se rattache par ses chemins de

fer et ses vapeurs à toute TUnion américaine, par les

steamers de Liverpool à l'Europe; le mouvement de sa

navigation dépassait, en 1860, 7,000 navires et 1,600,000

tonneaux, sans compter le cabotage, et son effectif mari-

time s'élevait à700,000 tonneaux. ' v 4 ,r « vr

iVew-York, à 28 kil. de TOcéan, sur THudson, est la

reine de TUnion, le centre de ses canaux, de ses chemins

de fer, de ses lignes de navigation, l'entrepôt et le débou-

ché de son commerce, le grand marché financier, le

foyer des affaires et des idées, la rivale de Londres et la

première ville de l'Amérique.

Un port d'une étendue, d'une profondeur et d'une sû-

reté sans égale, amélioré par d'immenses travaux; des

voies de communication admirables, une position qui la

désigne comme l'entrepôt du commerce entre les deux

hémisphères et entré les extrémités opposées du vieux

continent, telles sont les causes de la prospérité inouïe de

New-York. Sa population, qui n'était pas de 62,000 âmes

en 1800, dépasse aujourd'hui 1,200,000, en y comprenant

Brooklyn, Williamsbourg, Jersey, grandes villes qui ne

sont que ses faubourgs. Des services réguliers de steamers

(l) Les perturbations produites par une guerre civile de quatre

ans ne permettent pas de citer des chiffres plus récents.

f
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la rattachent à tous les ports des États-Unis et de TAmé-
rique anglaise ; à la Havane par Nassau, à Vera-Cruz par

la Nouvelle-Orléans, au Brésil ; à toute la côte occidentale

d'Amérique, de Valparaiso à San Francisco par l'isthme

de Panama ; à l'Europe par les lignes américaines ou eu-

ropéennes qui aboutissent à Liverpool, à Glasgow, à Sou-

thampton, au Havre, à Brème, à Hambourg ; ses clippers

visitent tous les ports de TAmérique, de l'Australie, de

l'Europe, de l'Asie Orientale; aussi, le mouvement de

son commerce, qui comprend toute espèce de marchan-

dises, mais surtout le coton, les céréales, les métaux pré-

cieux, s'élevait en 1860 à plus de 2 milliards, et celui

de sa navigation avec l'étranger à 8,000 navires et

3,500,000 tonneaux. L'effectif maritime de New-York
était, en.l860, de 1,570,000 tonneaux.

Philadelphie (Pensylvanie, 586,000 h.), sur la Dela-

ware, à 213 kil. de l'Océan, est la seconde ville des

États-Unis, l'une des premières cités manufacturières du
monde, le grand marché de la houille, l'un des débouchés
du commerce des bois, des céréales et du fer. Communi-
quant avec l'intérieur des Etats-Unis par un vaste réseau

de canaux et de chemins de fer, avec tous les ports par

des steamers, avec l'Europe par Liverpool, Philadelphie

possédait en 1860 un effectif maritime de 300,000 ton-

nea'^'î, et présentait un mouvement de 2,000 navires.

-' Outre ces ports, il faut citer ceux de Bath, dans le

Maine, le sixième des États-Unis par son effectif mari-

time (200,000 tonneaux) ; de Portsmouth, dans le New-
Hamsphire; de Salem, l'ancienne rivale de Boston pour

le commerce de l'Asie, de l'Afrique, de l'Amérique du
Sud ; de New-Bedfort (Massachusetts), le grand port d'ar-

mement pour la pêche de la baleine; de Newhury (id.),

qui arme pour la pêche du maquereau et de la morue; de

Newport et de Providence (70,000 h.), dans l'État de

Rhode-Island; deiVei(;-^aî;en(Connecticut), un des entre-

pôts du commerce des Antilles, etc.

2" De la baie de Chesapeake, à l'extrémité de la Flo-

ride, les ports sont plus rares et moins importants. Les

h
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principaux débouchés du commerce de l'Atlantique, dans
les États du Sud, sont :

BaUinorA (Maryland, 220,000 h.), le grand marché
des farines et des tabacs, l'entrepôt des importations de

l'Amérique du Sud et des Antilles, dont les échanges s'é-

levaient, en 1860, à -400 millions, le mouvement maritime
à 2,800 navires, et l'effectif à plus de 210,000 tonneaux.

Charlestown [Caroline du Sud, 60,000 h.), l'un des

plus grands marchés de l'Union pour les riz, les cotons,

les bois ; en communication avec les Antilles et les prin-

cipaux ports des États-Unis par des lignes de vapeurs ;

mais aujourd'hui ruinée par les conséquences de l'insur-

rection du Sud, dont elle a donné le signal.

HaTannaii (Géorgie), dont le commerce est analogue à

celui de Charlestown, et dont la prospérité a été égale-

ment atteinte par des événements trop récents pour qu'elle

ait eu le temps de se relever.

A ces ports il faut ajouter Norfolk, dans la Virginie,

l'un des arsenaux maritimes des États-Unis; New-Bern,

Beaufort et Wilmington, qui se disputent le commerce de

la Caroline du Nord. -H.-y^.wA x^y,

30 Sur les côtes du golfe du Mexique, presque partout

inondées et marécageuses, trois ports d'une importance

inégale attirent à eux tout le commerce de la région mé-
ridionale et de la vallée du Mississipi : ce sont : Mobile,

New-Orléans et Galveston.

Hobiie (Alabama, 30,000 h.), sur une baie large et

sûre, à l'embouchure de la Mobile et de l'Alabama, est un

des grands marchés du coton ; sa navigation s'élevait, en

1860, à 1,200 bâtiments et 355,000 tonneaux, et ses ex-

portations à près de HO millions de francs, où le coton

entre pour les neuf dixièmes.

La Monvclie.Orléans (Louisiane, 175,000 h. en 1860),

est située dans le delta marécageux du Mississipi, à 151 kil.

de la mer, sur la rive gauche du fleuve; marché des co-

tons, des sucres, des tabacs, des céréales, que lui amène

un vaste réseau de chemins de fer et le système du Mis-

sissipi avec son développement de plus de 25,000 kil. na-

«
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vigabies; capitale commerciale et politique du groupe

méridional de la Confédération , rattachée par ses steamers

et ses voiliers à tous les ports de TUnion, aux Antilles,

au Mexique; à rEurôpe par Southampton et Liverpool, la

Nouvelle-Orléans est le New-York du Sud ; son mou-
vement s'élevait à 2,500 navires et 2 millions de tonneaux

(1860), le chiffre de ses échanges avec l'étranger à 626 rail-

lions, son effectif maritime à 235,000 tonneaux.

«•iweston (Texas, 15,000 h.) dispute à trois ports secon-

daires : Houston^ Saluria et Point-Isabel près de l'embou-

chure du Rio del Norte, le commerce toujours croissant

du Texas. Tête de ligne des chemins de fer et des voies

navigables de l'État, débouché de l'immigration, marché

du coton, des céréales et du bétail, Gaiveston est en rela-

tions directes avec tout le littoral du golfe du Mexique, avec

l'Angleterre, les villes hanséatiques, la France, en Europe
;

et le mouvement de l'intercourse, qui n'était pas de 500

tonneaux en 1861 , dépassait 23,000 en 1859-60. \

Le mouvement total de l'intercourse des États-Unis avec

l'étranger, qui ne dépassait pas en 1847, 28,600 navires et

6,700,000 tonneaux, s'élevait en 1860, dernière année
normale, à 42,000 navires et 15 millions de tonneaux.

L'effectif maritime était à la même époque de 5,270,000

tonneaux, dont 1 million pour la marine à vapeur, chiffre

supérieur même à celui de l'Angleterre.

VOIES DE COMMUNICATION.

Les communications intérieures des États-Unis n'offrent

qu'un intérêt secondaire aux Européens et en particulier

à la France ; cependant ce merveilleux ensemble de voies

de communication est lié d'une manière si intime à la

prospérité commerciale et à la grandeur de l'Union, qu'il

est indispensable d'y jeter au moins un coup d'œil rapide.

¥*les navii^ables. Les voies navigables des États-

Unis peuvent se ramener à deux grands systèmes,
1° Celui des laes Supérieur^ Huroriy Michigan, Erié^

Ontario^ sorte de mer intérieure, qui borde sur une éten-
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due de 3,000 kilomètres la frontière de États-Unis, et que
sillonnent des milliers de navires jaugeant en moyenne
dix millions de tonneaux.

Rochester et Osivego (New-York) , sur le lac Ontario ; Bu/-

falo (iOO,000 h. New-York) ; Cleveland (65,000 h. Ohio);

Toledo (25,000 h.) surlelac Êv\è\ Détroit^ sur le lac Saint-

Clair (100,000 h. Michigan) ; Chicago (120,000 h. Illinois),

sur le lac Michigan; Sault-Sainte-Marie^ à l'entrée du
lac Supérieur, servent de débouchés au commerce des

céréales, des bois, des viandes salées, des métaux, et comp-
tent parmi les premières cités commerçantes de l'Union.

2** L.e sysiénie du Mississipi, qui compte avec ses af-

fluents un développement de 25,000 kilomètres naviga-

bles, a pour débouché la Nouvelle-Orléans; pour princi-

pales stations Memphis (Tennessee), Cairo (Ohio), Sainte

Paul (Minnesota) et pour centre Salnt-tools (Missouri,

200,000 h.) ; l'entrepôt des céréales, des métaux et des pel-

leteries de l'Ouest, le point de départ des routes de terre vers

la Californie, le débouché de la navigation du Missouri,

le point intermédiaire entre les lacs et le golfe du Mexique,

entre l'Atlantique et le grand Océan. Plus de 600 vapeurs,

sans compter d'innombrables embarcations à voiles ou à

rames, sillonnent sans cesse le Mississipi, et remontent

ses affluents, à droite la Rivière rouge, VArkansaSy le Mis-

souri (3,300 kil.); à gauche VIllinois, le Wisconsin, VOhio

(1,500 kil.), avec ses porls florissants de Louisville (Ken-

tucky, 80,000 h.), de Cincinnati (Ohio), de Pittsbourg

(Pensyivanie).

Plus de 7,000 kilomètres de canaux complètent ce vaste

système de navigation intérieure et réunissent les grands

Lacs à l'Atlantique parNew-York {canal de l'Èrié, 580 kil.)

et par Philadelphie {canal d'Érié et canal Pensylvanien) ;

au Mississipi par l'Ohio et par l'Illinois.

Routes de terre. — Sur beaucoup de points des États-

Unis, les chemins de fer ont précédé les routes, et pres-

que partout ils les ont remplacées. Les routes les plus im-

portantessont aujourd'hui celles qui se dirigent vers Touest

et qui rattachent le versant de l'Atlantique à celui du

GÉOGR, GÉNÉR. 19
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Pacifique par le Mexique et la Californie. Saint-l^nU est

le centre du réseau : c'est de là que part la route de poste

do San Francisco, par la vallée de laNébraska, et la Passe

de Sud dans les montagnes llocheuses ; et celle de Mexico

par le Kansas et le Nouveau-Mexique, dont la capitale

Santa-Fé a été longtemps la principale station des émi-

grantsqui se dirigeaient vers la Californie, en venant du

Texas ou du Mexique oriental.

Chemins de fer. — Le réseau des chemins de fer de

l'Union, exploité par de nombreuses compagnies, et cons-

truit avec une rapidité qui tiendrait du prodige, si Ton

ne sacrifiait parfois à cette considération dominante, les

conditions les plus élémentaires de sécurité, compte au-

jourd'hui 64,000 kilomètres exploités et 18,000 en cons-

truction, et rattache entre eux tous les centres de quelque

importance ; mais les chemins de fer n'ont pas encore

franchi les montagnes Rocheuses et réuni New-York à San

Francisco, le New-York du Pacifique. • ^

ILignes télégraphiques. — Le réseau télégraphique

était en 1863 de 100,000 kilomètres, et rayonnait sur le

Canada, la Californie et le Mexique, à travers tout le ter-

ritoire des États-Unis. Le télégraphe transatlantique

établit aujourd'hui entre New-York et l'Europe une com-
munication presque instantanée ; le télégraphe transcon-

tinental par la Colombie anglaise, l'Amérique Russe et la

Sibérie est en voie d'exécution, et doit rattacher New-
York à Londres par un câble de 4!2,600 kil. dont 38,140
achevés.

tbfîii'!2 COMMERCE INTÉRIEUR ET EXTÉRIEUR. -: .

.

V Le commerce intérieur des Etats-Unis peut s'appré-

cier par la multiplicité des voies de communication, l'ac-

croissement prodigieux delà population, le développement

de la richesse publique, dont un seul exemple, qui n'est

pas unique dans la Confédération, peut donner une idée.

En 1845, la valeur de la propriété mobilière, à Chicago,

s'élevait à 791,851 dollars, celle de la propriété immo-
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bilière à 2,273,17 1 dollars. En 1854, la première était éva-

luée à 5,401,493 dollars, la seconde à 18,791,7441

Quant à leur commerce extérieur, qui sous Vinfluence

do la guerre civile s'est abaissé, en 1804, à 583 millions de

dollars (3,060,500,000 fr.), il s'élevait en I8G0 à 762 mil-

lions de dollars (4,000,300,000 fr.), sans y comprendre le

numéraire et les métaux précieux ; et à 4 milliards 380 mil-

lions, numéraire compris.

VAngleterre figurait au premier rang, pour 1 milliard

780 millions, dont 740 millions à l'importation.

La France pour 620 millions (305 à l'importation);

l'Amérique anglaise pour 275 millions; les villes Hanséa-

liques pour 200; le Brésil pour 180, Cuba pour 150^ la

Chine pour 120 ; les Indes orientales anglaises pour 95, la

Belgique pour 90.

ExpartatUng.— Les exportations s'élevaient à 2 mil-

liards 250 millions : les cotons y figuraient pour un poids

de 500 millions de kilog, et une valeur de 800 millions de

francs, exportés par balles de 180 kilog. en moyenne, pour
l'Angleterre, la France, l'Allemagne, etc. s î

Puis viennent les grains ^ les farines et les riz de New-
York, de la Nouvelle-Orléans, de Charleslon, de Chicago,

destinés surtout à l'Angleterre, aux Antilles, à l'Amérique

du Sud, etc..

Les tabacs expédiés par New-York, Baltimore, etc.. par

boucauts de 360 kilogrammes, pour l'Angleterre, la France

et l'Allemagne :

Les bois exportés parNew-York, Boston, Charleston, etc.

pour l'Angleterre et ses colonies, et pour la France :

Lespeauxet les fourrures, qui se dirigent presque exclu-

sivement sur Londres :

Les bestiaux et les viandes salées achetés par l'Angle-

terre, par les colonies espagnoles d'Amérique et le Canada:
Les potasses, qui s'exportent dans toute l'Europe : * >

Les graisses de toute sorte expédiées en Europe et sur-

tout eu France et en Angleterre : > , . ! > ,« . ; j<

. Les produits de la pêche exportés en Angleterre, en Alle-

magne et en France : : i„!:-i .*•'?'*!

/
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Les métaux précieux, qui se dirigent sur Londres, le

Havre et Hambourg :

Les métaux bruts: cuivres, fers, etc.. à destination de

la France ou des colonies espagnoles :

Les huiles de pétrole, que New-York, Philadelphie et

Boston envoient en Angleterre, en Belgique et en France.

Les objets manufacturés^ dont la valeur à l'exportation

ne dépasse pas 60 à 70 millions, se bornent aux tissus de

coton vendus en Chine, au Japon, et même dans TAmé-
rique du Sud, et aux métaux travaillés, aux machines,

aux mécaniques, que les États-Unis expédient au monde
entier.

Parmi ces divers produits, ceux qui représentent la pres-

que totalité de nos échanges avec les États-Unis, sont les

cotons, les métaux précieux, les tabacs, les graisses, les

produits de la pêche, les bois, les peaux brutes, le riz et

les métaux bruts ou travaillés (260 à 280 millions).

Iinp«rtatUii.— Vimportation s'élevait en 1860 à près

de 1,800 millions:

Les tissus de coton, de lin et de laine, fournis par l'An-

gleterre, la Belgique, la France, le Zollverein ; les soieries

françaises et belges, représentaient une valeur d'environ

600 millions.

Les sucres du Brésil, des Antilles, etc.. venaient au
second rang pour une valeur de 370 millions.

Les fers, le plomb, et autres métaux bruts ou travaillés,

occupaient la troisième place avec une valeur de 100 mil-

lions environ.

Viennent ensuite, dans l'ordre d'importance, les laines

de France, d'Angleterre et des colonies anglaises; les vins

français et espagnols ; les cafés de l'Amérique du Sud, et

des Indes; les thés de la Chine, et du Japon; les peaux
brutes de l'Amérique du Sud, les peaux ouvrées de France
et d'Angleterre ; la verrerie belge, anglaise et française, la

poterie d'Angleterre et de France ; les fruits frais ou con-

servés, d'Espagne, de France et de Turquie; les huiles de

palmes de la côte d'Afrique, les sels français et anglais.

Nos soieries, nos vins, nos laines et nos lainages, notre
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verrerie, et nos articles parisiens sont les principaux

objets de noire exportation. ' * •

Réexportation. — Bien que les produits du sol et de

l'industrie des États-Unis, et les objets destinés à la con-

sommation intérieure, tiennent dans lo mouvement de

leurs échanges la place la plus large, le commerce de tran-

sit et de réexportation n'est pas sans importance. New-
York et la Nouvelle-Orléans réexportent en Europe et dans

les colonies anglaises de la Nouvelle-Bretagne les cafés,

les sucres, les bois do teinture de l'Amérique du Sud et

des Antilles, les laines d'Australie, et répandent dans toute

l'Amérique les produits européens entassés dans leurs

vastes entrepôts.

INSTITUTIONS COMMERCIALES.

Caractère national. — Nous pvons déjà indiqué les

traits dominants du caractère national, f toutefois on a

le droit d'assigner un caractère détermin '' ;. un peuple qui

est pour ainsi dire lo résumé de *'>us les autres, et qui

n'a pas eu le temps de rapprocher ;t de fondre les élé-

ments si divers qui concourent à sa formation. A côté de

la race Anglo-Saxonne, dont la langue et l'esprit domi-

nent aux États-Unis, les Celtes Irlandais, les Allemands

sont répandus sur tout le territoire ; les Français et les

Espagnols ont peuplé quelques régions du Sud ; enfin les

Chinois en Californie, les nègres dans les États méri-

dionaux, sont venus mêler au sang européen celui des

races de l'Asie et de l'Afrique, et chaque année une immi-

gration de plus de 200,CirG Irlandais, Allemands ou Anglais

renouvelle et accroît la ^>opulation. Quel peuple nouveau

sortira de cette fusion universelle des races de l'ancien

monde? quelles seront les conséquences de l'émanci-

pation des nègi'e3, et de la substitution du travail libre

au travail de l'esclave, dans les pays producteurs du Sud?

la société américaine pourra-t-elle conserver son organi-

sation actuelle, quand la terre qui s'étend aujourd'hui

libre et inoccupée commencera à lui manquer? Ce sont

autant de problèmes que l'avenir seul peut résoudre, mais
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dont la solution, quelle qu'elle soit, ne saurait arrêter le

développement d'une prospérité commerciale sans exemple

dans l'histoire. ' ^ - - » ^ î' ^^ i fv ?

Compagnies deCommerce.— La constitution même
de la société américaine, la nature du gouvernement, les

habitudes d'indépendance absolue du citoyen américain,

ont développé d'une manière exceptionnelle la hardiesse

et Tintelligence commerciale chez Tindividu et chez les

associations auxquelles se prête si bien l'organisation poli-

tique et sociale des États-Unis.

La main de l'État n'apparaît nulle part : Compagnies de

transports maritimes à voiles et à vapeur, qui comptent à

New-York seulement 72 lignes plus ou moins régulières,

et dont quelques-unes, \diCo7npagnie du Pacifique, celle de

New-York à San Francisco, celle de VAtlantique et du
Mississipi, de New-Yorkà la Nouvelle-Orléans, Saint-Louis

et Louisville; celles des Antilles, Au. Brésil, etc.. peuvent

le disputer aux plus puissantes compagnies anglaises :

Compagnies de Canaux et de Chemins de fer multipliées

jusqu'à l'excès ; Compagnies d'assurances de toute espèce
;

Compagnies d'exploitation agricole, industrielle et mi-
nérale, se constituent sur tous les points de l'Union avec

une liberté absolue, qui, si elle n'offre pas toujours les ga-

ranties de solidité présentées par nos grandes compagnies

européennes, exalte du moins au plus haut point le génie

du commerce, de la concurrence et de la spéculation.

Institutions de crédit. — Les institutions de crédit

sont fondées également sur le système de la liberté des

banques, et delà liberté d'émission des billets. New-York
est le grand marché financier de l'Union; sur les J,500

banques au capital de 2 milliards 200 millions qui exis-

taient aux États-Unis en 1860, New-York en possédait

301 au capital de 600 millions, et c'est à New-York qu'est

ie siège de l'agence centrale nommée comme à Londres

Clearing House, et chargée de la liquidation de presque tous

les comptes de la Confédération américaine. Cependant des

désastres récents et multipliés ont conduit le gouverne-

ment américain à la création de nouvelles banques, les
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banques nationales^ garanties et surveillées par l'État, et

investies de véritables privilèges, qui finiront par suppri-

mer la circulation des billets des banques particulières.

Régime douanier. — Si le commerce et Tindusirie

jouissent à l'intérieur .de la plus complète liberté, il n'en

est pas de même du régime douanier et de la législation

internationale. La Confédération qui voit à la fois dans les

douanes un instrument de protection pour l'industrie na-

tionale, et la source presque unique des revenus fédéraux,

a maintenu des tarifs très-élevésqui pèsent sur la plupart

des produits étrangers : sucres, tissus, spiritueux, fer en
barres ou travaillé, ouvrages en peau et en cuir, etc..

L'accroissement énorme de la dette publique par les dé-

penses de la dernière guerre (20 milliards), laisse peu

d'espoir que les États-Unis se décident à entrer prochai-

nement dans une voie plus libérale.

Des traités de commerce règlent les relations des États-

Unis avec les puissances de l'Europe^ de TAsie et de l'A-

mérique, et des consuls européens résident dans tous les

centres importants. La France y est représentée par un
ministre et 18 agents consulaires. <^ si. ; , -.:.,;.,rw:4

Palds. Mesures et monnaies. — Les poids et me-
sures des États-Unis sont les mêmes qu'en Angleterre :

mais le système métrique est facultatif depuis 1866.

L'unité monétaire est le dollar (5 fr. 33 à 40 c.) : la

monnaie d'or est la seule légale, les monnaies d'argent ne

circulent que comme appoint.

Les monnaies espagnoles, françaises et anglaises ont

cours facultatif.

Les monnaies les plus usitées sont: - •

Monnaies d'or. Le double aigle -^ 20 dol. = 106 f. 60
L'aigle = 10 » -

=:= )) »

— 53 30

26 65
5 33

5fr. 33

Le demi-aigle =
Le dollar

Monnaies d'argent. Le dollar

Le demi , le quart et le dixième de

dollar. ,
.

, rw. . > i

Alliage,
.

-, Le cent . , ,. . = fr. 053
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ROUTES DK L'AMÉRIQUE DU NORD PAR l'oCÉAN ATLANTIQUE
•. : {Suite.) V

"^^
"

\ -f !*•' NOUVELLE-BRETAGNE. -A^«.:^-i iêi

'

IV•nvelle-Bretagne. — A la grande route des États-

Unis s*en rattache une autre, d'un intérêt secondaire au

point de vue français, celle qui aboutit aux possessions

anglaises do l'Amérique du Nord.

Sauf les pêcheries de Terre-Neuve qui attirent chaque

année plus de 900 navires français jaugeant 100,000 ton-

neaux, la France entretient peu de relations directes avec

cette terre, à demi française cependant, et qui n'a pas ou-

blié la mère-patrie dont elle garde encore la langue et les

traditions.

Bornes. Superficie. Population. Divisions*.—L'A-

mérique anglaise du Nord ou Nouvelle-Bretagne, située

entre 7i« et 42» lat. N., 55« et i35« long. 0. est bornée au

nord par l'Océan Glacial et la mer d'Hudson, à l'est par

l'Atlantique, au sud par les États-Unis, à l'ouest par l'A-

mérique russe etl'Océan Pacifique. On évalue sa superficie

à 8 raillions de kilomètres carrés, et la population totale

à 4,100,000 habitants dont 360,000 Indiens et 3,740,000

d'origine européenne. C'^t immense territoire peut se di-

viser en trois régions diûli actes ; à l'ouest entre l'Océan

Pacifique et les montagnes Rocheuses, la Colombie anglaise

et l'Ile Vancouver (49 millions d'hectares, 80,000 habi-

tants), sans communications par terre avec le versant de

TAtlan tique, et qui se rattache naturellement aux routes

maritimes de l'Océan Pacifique.

Au nord, entre l'Océan Glacial, la mer d'Hudson, l'At-

lantique, le Canada, le Territoire de la Rivière Rouge et les

montagnes Rocheuses, s'étendent les vastes possessions

de la Compagnie de la baie d'Hudson dont le privilège a

été renouvelé jusqu'en 1865, et qui fut fondée en 1670
pour le commerce des pelleteries.

C'est une contrée stérile, glacée, couverte de lacs et de
forêts impénétrables, arrosée par le Mackensie, tribukicÉL

\
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de rOcéan „plafiial»ilSfi Pitf! 1^ Saskatchawan qui sort des

montagnes Rocheuses, forme le lac Winnipeg, éîse^Jette

dans la merd'Hudson sous le nom de Nelson et deSevern.

Les Indiens Chippeways et Knistineaux, les tribus d'Es-

quimaux, les agents et les chasseurs de la Compagnie par-

courent seuls ces espaces désolés. Des fortssemésde distn nce

en distance servent de stations et de magasins d'appro-

visionnement. Les établissements les plus importants sont

ceux du Maine occidental, Albany, Fort^York, Churchill

sur la mer d'Hudson, et dans la presqu'île marécageuse

et stérile du Labrador, Nain qui sert de station aux balei-

niers. Les fourrures, la glace, quelques chargements de

bois, seuls produits de ces contrées, s'expédient directe-

ment en Europe par les ports de la mer d'Hudson.

La troisième division comprend les sept provinces qui

s'administrent par elles-mêmes sous la haute surveil-

lance d'un gouverneur général anglais, et qui songent au-

jourd'hui à former une confédération, encouragée par la

métropole ; ce sont :

1<* L'Ile sablonneuse de Terre-Neuve (133^300 kil. car.

et 137,800 h.), c. Saint-Jean.

2° L'Ile du Prince-Edouard^ moins froide et plus fertile

que Terre-Neuve (6,000 kil. car. 86,000 h.), c. Chârlotte-

Town. '

,
,

3** La presqu'île de la Nouvelle-Ecosse (Acadie) avec son

annexe l'île du cap Breton^ riche en forêts, en mines,

en.'prairies (5 millions d'hectares, 349,000 h.) ^c. Halifax.

4" Le Nouveau-Brunswick^ vaste forêt arrosée par la

rivière Saint-Jean (86,000 kil. car. 272,780 h.), c, Frede-
ricktown.

5" Le Bas Canada^ terre française par les souvenirs, la

langue et la population, l'une des plus riches de l'Améri-

que du Nord (l,220,000h.), c. Québec.
&" Le Haut Canada, moins vaste mais plus fertile et

plus peuplé que le Bas Canada (1,563,000 h.), c. Ottowa.
7° Le Territoire de la Rivière Bouge, vaste prairie arro-

sée par la rivière Rouge, l'Assiniboine et les affluents du
lac Winnipeg, baignée au Sud par le lac Supérieur, et

19.
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destinée à devenir le lien entre le Canada et la Colombie

anglaise (65,000 h. dont 10,000 blancs), v. p. Fort Gairy.

Du gouvernement de la Nouvelle-Bretagne déi^end

l'Archipel des Bermudes situé dans l'Atlantique par le 32°

de latitude nord et le 67 •^ de longitude ouest, sur la route

des Antilles et rattaché à Halifax par un service de va-

peurs qui se prolonge jusqu'à Sainl-ïhomas. Le sol est

fertile, 'iche en bois de construction, en pommes de terre,

en légumes : le mouvement des ports Saint-Georges, Ha-
milton, etc.. était de 385 navires (70,000 tonneaux) en

1862, et celui des échanges qui ont lieu avec les États-

Unis, la Nouvelle-Bretagne, les Antilles et l'Angleterre de

3,500,000 francs. Lapopulation ne dépasse pas 1 5,000 hab.

pour une superficie de 50 kil. car. Ces lies pourvues de

ressources exeptionnelles pour le radoub des navires,

offrent une précieuse station entre les Antilles et l'Europe,

et sont l'un des arsenaux maritimes de l'Angleterre dans

TAtliintique.

Climal.— Le climat, malgré la rigueur des hivers, est

un des plus salubres de l'Amérique, et un des plus favo-

rables aux races européennes : le sol, malgré ses lacs, ses

forêts et ses montagnes, est d'une fertilité qui ne le cède

pas à celle des États-Unis, et qui s'accroît tous les jours

par les défrichements et les efforts d'une des races agri-

coles les plus intelligentes et les plus laborieuses du
monde, les Franco-Canadiens.

Production agricole. — Les céréales mûrissent jus-

qu'au 52® degré de latitude, et dépassent de 8 millions d'hec-

tolitres les besoins de la consommation :1a pomme déterre,

le houblon, les arbres fruitiers du nord de l'Europe, sont

cultivés dans toute la région du Saint-Laurent : les plan-

tes textiles, le lin et le chanvre, les plantes oléagineuses

dont la culture est moins développée, réussissent jusqu'au

51° degré. Des forêts immenses de chênes, de pins, do

hêtres, d'érables fournissent des bois de construction

sans rivaux en Amérique ; les prairies nourrissent de

nombreux bestiaux, des chevaux, des moutons qui sont

une des richesses de l'Amérique anglaise.

iV-. '^iL_
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Production minérale. Pêcheries.— Jusqu'ici l'on

n*a pas découvert de mines de houille au Canada, mais la

Nouvelle-Ecosse possède des gisements considérables qui

s'étendent dans le Nouveau-Brunswick, l'île du cap Bre-

ton et Terre-Neuve. Le fer et le cuivre se rencontrent en

abondance dans la région des lacs et dans la Nouvelle-

Ecosse ; l'or dans le Bas Canada, sur les bords du Saint-

François: l'huile de pétrole dans tout le Canada occiden-

tal ; mais après ses forêts, la plus grande ressource de

l'Amérique anglaise ce sont ses admirables pêcheries.

La pêche de la morue sur les bancs de Terre-Neuve, oc-

cupe chaque année plus de 50,000 matelots et de \ ,800

navires anglais, américains, français : le produit moyen
pour la pêche anglaise seulement, est de 22 millions do

francs : la pêche du Saint-Laurent et celle des lacs, sans

égaler celle de Terre-Neuve, surpasse les plus riches pê-

cheries d'Europe. •.-..,
Industrie. — L'industrie, favorisée par d'innombra-

bles chutes d'eau, par l'abondance du combustible miné-

ral et végétal, parles produits des mines et des forêts, se

développe rapidement. Les scieries mécaniques se multi-

plient sur tous les cours d'eau. Les chantiers de construc-

tion, de Québec, de Saint-John, d'Halifax, de l'île du
Prince-Edouard, de Toronto, rivalisent avec ceux de

l'Angleterre : Tébénisterie et la carrosserie de Québec et

de Toronto, les forges et les fonderies de Saint-Maurice,

de Radnor, de Trois-Rivières, d'Ottowa ; la tannerie, la

chapellerie, les fonderies de suif peuvent lîgarer avec

honi eur à côté des industries européennes. "

'"'

Routes maritimes. Principaux ports.— La situa-

tion de la Nouvelle-Bretagne, qui touche aux États-Unis

par les Grauds Lacs, à l'Europe par l'Allanlique, à l'Asie

par l'Océan Pacifique ; le vaste dévebpijcment de ses

côtes, son étendue, ses richesses^naturellts lui préparent

un avenir qui rappellera peut-être les prodiges accomplis

en un siècle par les États-Unis.

Tout le mouvement maritime delà côte de l'Atlantique

est concentré dans ce vaste golfe formé par les bouches du
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Saint-Laurent et défendu par le banc et Tllo de Terre-

Neuve, dont les quatre principaux ports, Saint -Jean, Port-

de-Grâce, Cap Breton et la Poile avaient reçu, en 1861,

1,421 navires. ^^ " -• • -f:

Trois grands ports se partagent le commerce de la Nou-

velle-Bretagne par TAtlantique : if«J!fos (50,000 h.), capi-

tale (la la Nouvelle-Ecosse, Fun io^i havres los plus sûrs

de TAmérique du Nord, rati icDe à Liverpooî. à Boston

et à New-York par les servioas d.i ii: ithf^ nd North

american royal mail; à Saint Jean de Terre-Neuve et

à Saint-Thomas (Antilles), avec escale aux Bermudes
par deux compagnies locales; à Québec par lui chemin
de fer; le principal marché do la Nouvelle-Bretagne

pour les marchandises imporlées des T^'tats Unis, des An-
tilles et d'Europe, le débouché deii huiîcis de poisson, des

poissons salés, des fourrures, des houilles, des bois de

uonstruction, etc.. Le mouvement du port dépasse 2,200

navires et 500,000 tonneaux. -- ---

Québec (70,000 h.), sur le Saint-Laurent, à 547 kil. de

son embouchure, est le chef-lieu du bas Canada, et l'un

des ports les plus vastes et les plus profonds de la côte an-

glaise d'Amérique; mais la navigation est interrompue par

les glaces du mois de décembre au mois d'avril. Ilsert de dé-

bouchéauxproduitsdes mines, des forêts, des pêcheries, aux

blés et aux fourrures ; des services réguliers le rattachent

à Liverpooî, à Glasgow, à Boston, à New-York, et à tous

les ports du Saint-Laurent et des Lacs; le mouvement de

la navigation s'élevait, en 1861, à 2,400 navires et

1,250,000 tonneaux, presque tous sous pavillon anglais.

Uoutréai (125,000 h.), sur le Saint-Laurent, à 258 kil.

de Québec, est l'entrepôt de l'immenso commerce des

grands Lacs, le centre des chemins de fer canadiens, le

point où vient aboutir la ligne de Glasgow et de Liverpcoî

au fcjaint-Laurent, et l'une dep grandes villes manufactu-

rières de l'Amérique anglaise. Le mouvement de la navi-

gation s'élevait, en 1860, à 5';'> navires et 200,000 ton-

neaux. ^ ' >

Les ports de Saint-Jorrij dans le Nouveàu-Brunswick,
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de Charlotte-Towneide Georges-Town, dans l'île du Prince

Edouard; de New-Liverpool^ sur la rive droite du Saint-

Laurent, en face de Québec ; de Trois-Rivières, au con-

fluent du Saint-Laurent et de la rivière Saint-Maurice, à

110 kil. de Québec, prennent une part assez active au

mouvement général de la navigation.

¥«ies navigables. La nature a donné au Canada la

plus belle voie de navigation intérieure qui existe dans le

monde, le Saint-Laurent et les grands lacs, cette mer
d*eau douce qui sépare les États-Unis des possessions an-

glaises, et dont les ports peuvent rivaliser avec ceux de

l'Océan. Sur le lac Supérieur, dont les rives couvertes de

forêts ne sont parcourues que par les émigrants qui se

dirigent vers la Rivière-Rouge, pionniers de la civilisation

européenne, il n'existe encore que de rares stations. Le

lac Huron a déjà des ports fréquentés; mais l'Érié et

l'Ontario, réunis par le Niagara, sont sillonnés par d'in-

nombrables navires à voiles et à vapeur, qui transportent

aux États-Unis les émigrants d'Europe venus par la voie

de Québec, ou qui emportent à Montréal, quelquefois

même jusqu'en Angleterre, les blés et les métaux du Mi-

chigan, de l'Illinois, de l'Indiana, de l'Ohio, et les mar-

chandises de toute nature entassées dans les gigantes-

ques entrepôts de Chicago, de Buffalo et des grandes

villes américaines.

Les ports d'Amherts-burgh, de Dover , de Sherbroake,

sur le lac Érié ; ceux à'JIamilton, de Niagara et surtout

de Tbrowro, ancien chef-lieudu haut Canada (70,000h.), sur

le lac Ontario, le disputent à ceux de la rive américaine.

Cette navigation se prolonge par celle du Saint-Laurent

avec ses ports de Kingston (-20,000 h.), de Montréal et de

Québec, et ses grands affluents navigables, le Saguenay,

le Saint-Maurice, l'Otlowa, sur lequel est assise la future

capitale de la Confédération canadienne, Ottoiva-City

(25,000 h.).

De nombreux travaux de canalisation complètent cet

admirable système; le canal Welland tourne les chutes

du Niagara, et unit le lac Ontario au lac Érié; le canal
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Rideau rattache Ottowa à Kingston ; enfin il est question

d'unir le lac Supérieur à TOttowa par un canal direct qui

abrégerait le trajet de i ,1 00 kilomètres. ,- ,

Routes de terre et Chemins de fer. Les routes de

terre ne sont encore que des sentiers de chasse, dans les

vastes territoires qui s'étendent entre le haut Canada et

les montagnes Rocheuses; mais sur les bords du Saint-

Laurent et de l'Atlantique, elles se mulliplient avec une

prodigieuse rapidité : de nombreux chemins de fer, qui

ont pour centre la ville de Montréal, rayonnent sur les

deux rives du Saint-Laurent, à Touest vers Ottowa, To-

ronto et la frontière américaine; au nord et à l'est, vers

Québec, Saint-John et Halifax ; au sud vers les États amé-

ricains de New-York et de Vermont, et desservent toutes

les grandes villes de commerce et d'industrie.

De nombreuses hgnes télégraphiques desservent tous

les points du territoire, et rattachent Terre-Neuve au

continen «^.

Cami&u" e<^ * térieur. — Le commerce extérieur do

l'Amérique sagloiie s'élevait, en 1863, à 7121,604,603 fr.,

dont 370,657 ,0t>5fr. à l'importation. La Grande-Bretagne

ot les États-Unis absorbent la presque totalité du chiffre

des échanges : la Hollande, les villes Hanséatiques, les

États Scandinaves et la France n'y figurent que pour des

sommes peu considérables (3 milUons à peine pour la

France).

Le poisson séché et salé, les huiles de poisson et les

huiles minérales, les bois de construction, la potasse, les

céréales, les métaux, la houille, les pelleteries représen-

tent presque toute l'exportation; les principaux articles

importés d'Angleterre et des États-Unis sont les tissus,

les machines, les ouvrages en mélal,les vins et spiritueux,

les denrées coloniales, les sucres, etc. Le transit des cé-

réales venant des États-Unis par les grands lacs fournit à

l'exportation canadienne une de ses plus importantes res-

sources.

Institutions commereiales. — Trois races ont con-

tribué à peupler la Nouvelle-Bretagne, siyjs compter les
ai

I
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indigènes fatalement destinés à disparaître devant la civi-

lisation : les Anglais, les Celtes-Irlandais et les Franco-

Canadiens, qui ont conservé la lanirue, la religion, les

souvenirs de leur ancienne patrie, el dont le nombre s'est

élevé en moins d'un siècle de 05,000 à près d'un million.

Sans cesse rajeunie par une émigration qui dépasse an-

nuellement 12,000 âmes, la population de l'Amérique

anglaise réunit toutes les upLiludes commerciales, agri-

coles, industrielles; la vie indépendante et aventureuse

du colon, du chasseur et du marin, les habitudes d'un

gouvernement libre, et complètement afl'ranchi de la

tutelle delà métropole, l'exemple des État-Unis ont déve-

loppé au plus haut point l'esprit d'association et l'initia-

tive individuelle ; les compagnies de navigation, de che-

mins de fer, de canaux, les associations agricoles,

minières, industrielles ; de nombreuses banques parmi

lesquelles la Banque commerciale du Canada, ayant pour

la plupart le droit d'émettre des billets; des caisses d'é-

pargnes et de prévoyance, des sociétés de crédit foncier,

concourent largement à la prospérité du pays, et le pro-

grès matériel ne fait pas négliger les intérêts moraux :

en 1863, plus de 180,000 enfants et adultes fréquentaient

les écoles dans la i raie province du bas Canada.

Le régime douanier est moins libérai qaa celui de la

métropole. Les droits sont assez élevés et entrent pour

près de moitié dans les revenus de la colonie, qui dé-

passaient, en 1863, 65,745,000 fr.; mais un grand nom-

bre de matières premières sont exemptes.

Poids, metiureis, monnaies. — Les poids, mesures

et monnaies usités sont ceux de la métropole. Les mon-

naies de compte sont : le dollar = 1 fr. 376, et le cent

= Ofr. 0537(1865).

il

Saint-Pierre et Mlquelon. — (Voir la Géographie

commerr ; :} e de la France, Colonies françaises d'Amérique.)
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LIVRE VIII.

RÉSUMÉ.

CHAPITRE P^

LES GRANDES ROUTES DU COMMERCE.

•%'

lies routes d'autrefois, lie commerce Méditer-
ranéen. — Ce sont les bords de la Méditerranée qui ont

vu naître le commerce et la navigation, et se former

toutes les grandes puissances commerçantes de l'anti-

quité : la Phénicie, la Grèce, Carthage et l'Egypte des

Ptolémées et des Césars.

En Afrique, c'était à Carthage et à Alexandrie que

les caravanes apportaient de l'intérieur, par les routes

qu'elles suivent encore aujourd'hui, l'ivoire, l'encens, les

aromates, les pierres précieuses.

Constantinople, Trébizonde, Smyrne étaient les

entrepôt: et les débouchés dii commerce de l'Asio Mi-

neure et de l'Asie centrale. Les soieries de la Chine, les

bois précieux cL les tapis de la Perse, leur arrivaient par

les mêmes routes que sillonnent encore les caravanes

chinoises, persanes et boukhariotes. Quant au commerce
de l'Inde, il variait aboutir aux poi'ts de Syrie, par la na-
vigation du golfe Perc>ique, celle de l'Euphrale, et les ca-

ravanes de Mlmi/re; et surtout à Alexandrie par les

navires arab , df la mer Rouge, et par le canal des Pha-
raons et des Ptoltaiées qui unissait le Nil au golfe de Suez
{Arsinoé),

Les routes du commerce changèrent peu au Moyen
A^e. La Méditerranée resta le centre de l'activité com-
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mcrcialo : l- =? Arabes, devenus les mailres du littoral asia-

tique et africiin, furent plus que jamais les intermédiaires
du commerce avec .es Indes et la [haute Asie; l'Empire
grec, l'Italie, avec ses grandes républiques V«oUe.. «*«««,
Pisc, conservèrent le monopole dos relations avec l'Afri-

que et l'Orient.

La Baltique et le Danube. — Cependant, dans l'Eu-

rope septenlrionale, sur les bords de celte Méditerranée
du Nord, inconnue aax anciens, la Baltique, etsurlout le

littoral germanique s'était organisée une ligue puissante,

celle des villes Hanséatiques, L.ttbeck, nmnuig, niir«,

lianibourgr» Brème, elc, qui avait réussi cà attirer à elle,

par les caravanes de la Russie, une partie du commerce
de l'Orient, et qui avait fait de ivovofrorod la Grande, l'en-

trepôt des fourrures et de l'or de la Sibérie.

Le Danube, avec ses riches cités, Passan, natis-

bonne, etc., était devenu l'une de. routes du commerce
avec Constantinople et la mer Noire : et la ligue de Souabe
le disputait à la ligue Hanséatique.

lies dceouvertes du XW siècle. — Les grandes ex-

plorations maritimes de la fin du xv'' siècle vinrent bou-
leverser toute l'économie commerciale du moyen âge. La
découverte de l'Amérique (1492), celle de la route des

Indes et de l'extrême Orient par le cap de Bonne-Espé-

rance (1497) ; celle du détroit de Magellan (1520) et du
cap Horn (1616), réduisirent à un rôle secondaire le

commerce de la Méditerranée : les peuples de l'Océan, le

Portugal, l'Espagne, et plus tard, l'Angleterre, la France,

la Hollande, devinrent tour à tour les maîtres de la mer
et les rois du commerce, et portèrent jusqu'aux extré-

mités du globe, la puissance. les langues, et les idées de

l'Europe.

Révoluli^n moderne. Chemins de fer. — Notre

siècle voit s'accomplir une révolution non moins profonde

dans les roules et dans les habitudes du commerce.

Les chemins de fer ont modifié toutes les conditions

des transports par terre. En rapprochant les distances et

en diminuant les frais, ils ont transformé tous les grands
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marchés en foires permanentes, qui suppriment peu à

peu les anciennes foires locale." et p'^riodiques : ils con-

fondent les inlérôis, ils font UMiLor les barrières des

douanes, ils pre^parent l'union commerciale de l'Europe

déjà couverte d'un réseau de plus de 04,000 kilomètres.

(Voir plus haut pages 5, et 7, les grandes lignes de che-

mins de fer européens.)

Routes maritime*. — La révolution n'est pas moins

importante dans la navigation et dans les roules mari-

times que dans les transports par terre. Trois causes ont

surtout contribué à la produire et à la développer :

1° L'étude des courants maritimes et atmosphériques

qui tracent les routes de l'Océan, comme les vallées, et

les défilés tracent celles du continent.

2" Le progrès de la navigation à vapeur, > i

3° Le percement des isthmes, inauguré par le canal de

Suez. ... ,. ..

.

LES COURANTS ET LES VENTS.

Sur mer comme sur terre, les routes ne sont pas arbi-

traires : la nature les a tracées d'avance, et leur direction

devient plus sûre et plus constante à mesure que Ton
connaît mieux les lois de la physique du globe; — elles

sont déterminées surtout par deux grands phénomènes
physiques : les courants maritimes et les courants atmos-

phériques. ' - ; ; . . -. :

La masse des mers est entraînée par un double mouve-
ment, des pôles vers l'équateur, et d'Orient en Occident.

On donne le nom de courant polaire boréal et austral aux

eaux froides qui se précipitent des pôles vers l'équateur,

et celui de courant équatorial aux eaux chaudes des mers

tropicales que l'action des courants polaires et de la rota-

tion terrestre refoule d'Orient en Occident. Tous les cou-

rants secondaires peuvent se ramener à ces deux grands

mouvements de l'Océan, et sont déterminés par des causes

locales, surtout par la forme et par la position des terres

qui en modifient profondément la direction primitive.

i

I

11

i

• \
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Au double courant des mers correspondent, dans Tat-

mosphcre, des courants analogues : les vents jwlaircs et 1 ,'i

vents alizêSj plus inconstants encore que les courants r i-

rilimes, et ]»lus sujets à mille perturbations locales qui en

altèrent la régularité.

1" OCÉAN ATLANTIQUE.

L'Océan Atlantique qui forme la Méditerranée, ce grand

lac maritime où les courants n'ont qu'une influence

secondaire, est de toutes les mers la plus fréquentée et

la plus importante au point de vue commercial. Les

peuples qui bordent ses rivages sont les plus civilisés

du globe ; les contrées qu'il baigne ont à la fois les ri-

chesses naturelles, et les richesses acquises par la supé-

riorité de l'intelligence et du travail. C'est le trait

d'union entre l'Europe et l'Amérique : c'est pour long-

temps encore la grande route du commerce européen

vers rOcéanie et l'Amérique occidentale, par le cap Horn
et le détroit de Magellan, en attendant que l'ouverture de

l'isthme de Panama supprime le cap Horn, comme le per-

cement de l'isthme de Suez va supprimer le cap de Bonne-

Espérance. -^'iJ *ï. L.w.| . . ïv^. :

De tous les courants de l'Atlantique, le mieux connu

est le courant équatorlal, qui règne entre 30° lat. N.

et 10° lat. S., depuis le golfe de Guinée jusqu'au cap

Saint-Iîoch, sur les côtes du Brésil.

Brisé par le continent, il se divise en deux branches,

l'une qui descend vers le Sud jusqu'au détroit de Magel-

lan, l'autre qui remonte au Nord-Ouest, longe les rivages

du Brésil, desGuyanes, de la Colombie, se précipite à tra-

vers les étroits canaux des Antilles, et va se briser pouf

la seconde fois sur la côte du Honduras et du Yiicatan,

Repoussé par cet obstacle et par les côtes de l'Amérique

septentrionale, le courant, qui prend en entrant dans le

golfe du Mexique le nom de Oulf-Strcam- (courant du
golfe), s'incline au nord-est, s'engouffre avec une vitesse

de deux mètres par seconde dans le canal de Bahama, puis
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remonte vers le nord en suivant la côte des États-Unis.

A mesure qu'il s'éloigne, sa largeur augmente (60 kil.

par âS^'lat. N., 160 kil. par 36°; 320 kil. par 41") : sa vi-

tesse diminue (par 25° lat. N. 1 kil. en 8 minutes, par

36" 1 kil. en 1 heure 35 minutes) : sa température s'a-

baisse (20 -f par 36° lat. N., 18 + par 41°). Enfin brisé

une dernière fois parlesôawcs de Terre-Neuve, refoulé par

l'action des courants polaires, il s'incline vers l'est, et se

perd peu à peu entre l'Irlande et les Açores ; mais les der-

nières ondulations de ce grand fleuve maritime se pro-

longent jusque sur les côtes deNorwége et d'Islande, où ses

eaux conservent assez de chaleur pour adoucir le climat

de ces hautes latitudes.

Les courants polaires du IVord ne descendent sur

les côtes de l'Amérique septentrionale que jusqu'à la hau-

teur de Boston, où ils sont arrêtés par le Gulf-Stream et

les bas-fonds. Sur les côtes d'Europe, ils longent la Nor-

wége, se déploient dans la mer du Nord, enveloppent la

Grande-Bretagne, rasent les côtes de France et d'Espagne,

et se prolongent en Afrique jusqu'au golfe de Guinée. Un
phénomène analogue, qui se reproduit du reste dans

l'Océan Indien et dans l'Océan Pacifique, s'observe pour

les courants polaires du Sud. Sur les côtes d'Amé-
rique, la branche méridionale du courant de l'Equateur

les repousse vers l'est, tandis que sur les côtes d'Afrique

ils remontent librement vers le golfe de Guinée, où leur

rencontre avec le courant boréal contribue à rendre si

difficiles les abords de cette côte, et à déterminer le mou-
vement vers l'est du courant de l'Equateur.

Les vents alizés qui soufflent de l'est à l'ouest, dans

le sens des courants de l'Equateur, régnent dans l'Atlan-

tique entre 32° lat. N. et 30° lat. S. ; du 30° au 60«

degré régnent les vents variables ; au-dessus du 60*^ les

vents polaires.

La libre étendue de l'Atlantique, l'absence des bas-

fonds si communs dans l'Océan Indien ou Pacifique, pré-

sentent à la navigation les conditions les plus favorables;

cependant les terribles ouragans des Antilles et du golfe

S



Lts-Unis.

(60 kil.

) : sa vi-

les, par

ure s'a-

în brisé

oulé par

st, et se

les der-

se pro-

e, où ses

6 climat

ient sur

lia hau-

ream et

. la Nor-

ppent la

i^spagne,

née. Un
te dans

ve pour

d'Amé-
quateur

Afrique

où leur

îndre si

le mou-

t, dans

l'Atlan-

au 60°

60*^ les

es bas-

je, pré-

rables;

u golfe

1

^

OCÉAN PACIFIQUE. 453

de Guinée, les coups de vent du cap Horn et du cap de
Bonne-Espéranr3, ne le cèdent guère aux cyclones de la

mer des Indes, et aux trombes du Grand-Océan.

II. OCÉAN PACIFIQUE.

L'Océan Pacifique, entre TAmérique à l'est, et TAsie à

l'ouest, communique par le détroit de Behring avec l'Océan

Boréal, par le détroit de Magellan avec l'Océan Atlan-

tique, et par le détroit de Malaka avec l'Océan Indien.

C'est la grande route du commerce entre l'Amérique et

l'Asie, entre l'Europe, l'Océanie et l'Asie orientale. Par-

semé d'iles, hérissé de bas-fonds, de chaînes volcaniques

sous-marines, d'écueils madréporiques ; soulevé par ces

terribles trombes qui dévastent les côtes de la Chine et de

la Malaisie, l'Océan Pacifique présente, malgré son nom,
des dangers [d'autant plus redoutables que sa vaste

étendue n'est encore qu'imparfaitement connue.

Le «durant équatorial de l'est à l'ouest règne dans

le Grand-Océan, entre 15° lat. S. et 20° lat. N. : il se

dirige des côtes du Mexique et de la Colombie vers les îles

Philippines et les îles de la Sonde, traçant au navigateur

la route d'Amérique en Asie.

Brisé par les archipels de l'Océanie et le continent aus-

tralien, divisé par les canaux étroits dans lesquels il s'en-

gouffre, il va se perdre en partie dans l'Océan Indien par

les détroits de Torres^ de la Sonde et de Malaka, tandis

que la masse principale se heurte contre les côtes d'Asie

à la hauteur du golfe de Ton-Kin. Brisé par le continent,

le courant se divise en deux branches : l'une descend vers

le sud, l'autre remonte vers le nord, en longeant les côtes

de la Chine et du Japon. Repoussée de nouveau par les

bas-fonds des îles japonaises et l'action des courants po-

laires, cette branche septentrionale, connue sous le nom
de Courant-Moir ou du Jap^o, s'incline vers le sud-est,

et vient se perdre en décrivant un vaste demi-cercle sur

les côtes de la Californie américaine, traçant ainsi la route

d'Asie en Amérique.
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Les épurants polaires du IVard descendent dans le

Grand Océan par le détroit de Behring, et se séparent en

deux branches : l'une qui longe la côte de Sibérie et de

Chine jusqu'au détroit de Corée, l'autre qui suit celle de

l'Amérique du Nord jusqu'au Mexique.

Les courants polaires du Sud se perdent en partie

dans l'immensité de l'Océan Pacifique; mais, sur les côtes

de l'Amérique méridionale, resserrés par l'obstacle que

leur présente le continent, ils remontent vers le Nord

sous le nom de Courant de Huniboidt; et viennent se

confondre au nord du Pérou avec les courants de l'Equa-

teur.
^ ;

Les vents alizés, plus inconstants que les courants, se

font sentir entre 35° lat. S. et 40° lat. N.

III. OCÉAN INDIEN.
I

%'.,

n

L'océan Indien n'est séparé de la Méditerranée que par

l'isthme de Suez, qui s'ouvrira bientôt au commerce ma-
ritime ; il communique avec l'Océan Pacifique par les dé-

troits de Malaka, de la Sonde ^ etc.

La forme du continent asiatique, les îles et les bas-

fonds dont est semé l'Océan Indien, y modifient profon-

dément la direction générale des courants, et surtout celle

du courant équatorial.

Divisé par les canaux où il s'engnge, repoussé vers le

Nord par la direction des détroits et par l'action des cou-

rants polaires, le courant équatorial, au sortir du dé-

troit de Malaka, remonte vers les côtes du Bengale, où il

vient se briser ei mille tourbillons capricieux. La direc-

tion régulière de l'est à l'ouest ne reparaît qu'à la hauteur

de l'île Geylan ; mais elle est presque aussitôt modifiée

par les bas-fonds qui rejettent la masse du courant au

sud-ouest vers Madagascar et les côtes de l'Afrique orien-

tale, qu'elle vient frapp3r à la hauteur du Cap Corrientes,

en Gafierie, pour aller se perdre bientôt dans les mers
Australes, au sud du cap de Bonne-Etpérance.

Les Courants polaires du HnA glissent le long des
SI
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côtes occidentales de l'Australie et de l'archipel malais, et

viennent à la hauteur du détroit de Malaka se confondre

avec le courant équatorial, qu'ils contribuent à refouler

vers le Nord.

Les courants atmosphériques de l'Océan Indien oftrent,

comme les courants maritimes, des perturbations qui

s'expliquent par des causes locaios.

Dans l'espace compris entre le 10""' et le 35"° parallèle

sud, les veuts alizés soufflent dans leur direction nor-

male de l'est à l'ouest; mais au-dessus du 10"**' degré

de latitude sud, et jusqu'aux extrémités de l'Océan In-

dien, régnent des courants périodiques, les moussons ou

vents de semestre, qui soufFlunt du nord-est au sud-ouest

pendant les mois d'hiver, d'octobre à février, et du sud-

ouest au nord-est pendant les mois d'été, d'avril à sep-

tembre. Ce phénomène s'explique par les variations de

température du continent asiatique, dont les vastes es-

paces, tour à tour brùléa par le soleil ou refroidis par les

vents du Nord et les neiges qui couvrent le plateau cen-

tral, produisent des courants atmosphériques variables

avec les saisons, et assez puissants pour combattre et

pour effacer l'influence des vents alizés.

L'Océan Indien est la grande route commerciale des

Indes, de l'Océanie et de ^'Asie orientale; et le percement

de l'isthme de Suez y doublera le mouvement de la navi-

gation, qui rivalise déjà /ec celle de l'Atlantique et de

la Méditerranée.

iV. CÉAX GLACIAL ARCTIQUE.

L'Océan glacial arctique communiq^ie avec l'Océan Pa-

cifique par le détroit de Behring, entre l'Amérique et

l'Asie ; avec l'Océan Atlantique par le détroit de Davis

entre le Groenland et la terre do Cumberland, et par un
bras de mer large de cinq cents lieues, entre la T-orwége

et les côtes orientales du Groenland. Les glaces fixes ne

commencent que du 75* au 80° degré de latitude : les

glaces flottantes dcocendcnt jusqu'au 50",
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La navigalion commerciale est peu active dans les mers
arctiques fréquentées surtout par les pêcheurs. Au sei-

zième et au dix-septième siècle, les navigateurs anglais

avaient nourri l'espoir de faire de l'océan Boréal une des

grandes roules du commerce en iournaut l'Amérique par

le Nord pour redescendre sur les côtes d'Asie. Depuis

longtemps, cet espoir s'est évanoui, et le fameux passage

Nord-Chiest déconvevi par John Franklin en 1837, retrouvé

parMac Lureenl850, n'est plus aujourd'hui qu'une curio-

sité scientifique sans utilité pratique pour la navigation.

Les vents et les courants polaires régnent sans partage

éasTo ivr hautes latitudes : ce sont eux qui poussent sur

les côtes de l'Islande et du Spitzberg, les amas de bois

flottants arrachés par les fleuves aux forêts d'Amérique et

de Sihéiie ; ce sont eux qui, brisés par les rochers de

Norwége et s'eup-ouffrant dans les canaux étroits qui sé-

parent les îles st.nées sur ces côtes, y produisent de dan-

gereux tourbillons, entre autres le célèbre Malstrœra.

V. OCÉAN GLACIAL ANTARCTIQUE.

L'Océan glacial antarctique communiquant par une
immense ouverture avec l'Océan lacifique, l'Océan

Indien et l'Océan Atlantique, peut à peine eire regardé

comme une division particulière des mers. Les glaces

fixes y commencent vers le IT degré et bordent d'un rem-
part infranchissable les côtes du continent austral ; les

glaces flottantes poussées par les vents et les courants du

pôle, descendent jusqu'au -40*" degré ; lesntivires baleiniers

se risquent seuls dans ces mornes solitudes, dont les secrets

plus intéressants pour la science que pour le commerce,
n'ont été qu'à demi dévoilés par les explorations hardies

de Balleny, de Ross, de Moore et de Dumont d'Ur ville.

Il est inutile d'insister sur l'importance des courants

atmosphériques et maritimes au point de vue du Com-
merce. C'est cette force, inconnue ai^^jrs, qui poussait Chris-

tophe Colomb vers l'Amérique, JSilagellan vers l'Asie, et

qui aujourd'hui étudiée, réduite a des lois, presque mathé-

l

t
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matiques, abrège les dislances, et rapproche les peuples.

En 1860, ruFdge des cartes de l'Atlantique dressées par

Maury,malgré des imperfections inévitables, procuraitdéjà

au seul commerce des États-Unis une économie annuelle

de 30 millions. C'est la traduction en chiffres éloquents

du proverbe anglo-saxon : Le temps est de l'argent !

:
LA NAVIGATION A VAPEUR. LA NAVIGATION

;

AV01LE3.

En i819,le premier steamer américain se hasardait à

traverser l'Atlantique : en 1866, le tonnage de la marine

à vapeur britannique est de 677,000 tonneaux, celui de la

marine américaine, d'un million de tonneaux, et nos deux
grandes compagnies françaises, les Messageries Impériales

et la Compagnie transatlantique possèdent une flotte de

120 bâtiments, qui font flotter notre pavillon à Buenos-
Ayres, et à Yedo !

Loin de supprimer la navigation à voiles, ce merveilleux

progrès n'a fait que la stimuler : en effet, si la vapeur
offre d'inappréciables avantages pour le transport des dé-

pêches, des voyageurs ei des marchandises précieuses

qui peuvent supporter un fret élevé, la navigation à voiles

a pour elle Téconomie des transports et le bon marché de

la construction. Grâce à l'étude des vents et des cou ints,

les clippers de Liverpool et de New-York sont même ar-

rivés à lutter avec les navires à vapeur, du moins pour

les longues traversées, et le voyage, aller et retour, de

New-York en Australie, qui était de 250 jours, est ré-

duit à 125 depuis la publication des cartes de Maury.

Nous résumons dans le tableau qui suit les notions que

nous avons déjà présentées isolément sur les grandes

routes maritimes, sur les principaux ports, les services ré-

guliers des compagnies les plus importantes, les distances

et la durée des longues navigations, et nous y ajoutons

quelques indications sur les frais des voyages et le coût

du fret pour les marchandises.

GÉOGB. GÉNÉR. SO
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476 ROLE COMMERCIAL DE LA FRANCE.
,. '^H'^f. ll<f,>H.,y,t^'<,r^-t_; '; "j^' •'*^'f° ^%^•4^F* «!'-• -i*'rfft<'.tT-.-^»fc^Jt'ir.' >»'i'"'.'^i

CHAPITRE IV. ;

j_ RÔLE PB LA. FRANCE DANS LE COMMERCE DU MONDE.

f — CONCLUSION,

^ Nous avons indiqué la part de la France dans le com-

merce général du monde, et cette part est considérable,

puisqu'elle place notre pays immédiatement après l'An-

gleterre et au-dessus des États-Unis ; cependant la France

est encore loin du développement commercial qu'elle

doit espérer et que la nature lui assigne.

Située au coeur de l'Europe occidentale, c'est-à-dire du
monde civilisé, maîtresse, par sa situation géographique,

des routes de la Méditerranée, de Tocéan Atlantique, de

la Manche et de la mer du Nord, elle peut délier en Europe

toutes les concurrences, même celle de l'Angleterre.

Marseille attire le commerce de l'Europe méridionale,

celui de la Russie, de la Turquie d'Asie et de la Perse,

par la mer Noire ; celui du Levant, de l'Egypte, des côtes

barbaresques, par la Méditerranée; celui de l'extrême

Orient et de l'Océanie, par l'isthme de Suez.

Bordeaux est le débouché naturel de la côte occidentale

d'Afrique et de l'Amérique du Sud ; Nantes et Saint-Na-

zaire, celui de l'Amérique centrale, des Antilles, de l'océan

Pacifique, par l'isthme de Panama. Le Havre, ^e Liver-

pool français, dispute à l'Angleterre le commerce des

États-Unis et celui de l'Europe du Nord; à Nantes, celui

de l'Amérique centrale ; à Bordeaux, celui de l'Amérique

du Sud et de l'Afrique.

Sans parler de nos relations avec l'Europe, l'Amérique

tout entière, avec ses populations anglo-saxonnes, si

riches et si actives, avec ses populations espagnoles, pas-

sionnées pour les recherches du luxe européen, est déjà

ouverte aux produits de notre sol et de nos manufactures,
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à nos vins, à nos draps, à nos soieries, et la création de nos

lignes transatlantiques, en multipliant les relations^ doit

nous y créer de nouveaux débouchés.

En Afrique, l'Algérie, le Sénégal, la Réunion pourraient

nous ouvrir les plus riches marchés africains, le Soudan,

Madagascar, etc., et nos relations avec l'Egypte s'éten-

draient facilement jusqu'à l'Abyssinie : nos cotonnades,

nos lainages, notre quincaillerie, nos armes, nos ouvrages

en cuir, nos vins y trouveraient un débouché assuré ; et

le coton, l'ivoire, les gommes, les aromates, la poudre

d'or, les graines oléagineuses fourniraient à nos caravanes

et à nos navires un précieux fret de retour; mais notre

commerce semble hésiter devant la barbarie ou le fana-

tisme des populations, l'incertitude des routes commer-
ciales, l'ignorance des mœurs et des usages, qui n'arrêtent

pas les voyageurs et les commerçants anglais.

En Asie, nous avo.-'s déjà signalé les avantages que

pourrait nous oflTrir le marché de la Perse, ce pays où
le goût du luxe est si répandu, et où le nom français ren-

contre tant de sympathies.

Aux Indes, si nous allions chercher nous-mêmes le

coton, le café, les épices, la soie, l'indigo que nous tirons

en partie des entrepôts anglais, nous répandrions facile-

ment dans les classes supérieures le goût de nos marchan-

dises de luxe, qu'elles ne reçoivent que par l'intermédiaire

de l'Angleterre; enfin, en Chine et au Japon, où les négo-

ciants n'ont plus aujourd'hui de dangers à redouter,

pourvu qu'ils respectent les usages et les préjugés natio-

naux, nos draps, nos cotonnades, nos articles de Paris,

nos armes, nos vins, nos livres même s'échangeraient

sans peine contre la soie et le thé", ces deux riches pro-

duits que nous demandons aujourd'hui à l'Angleterre, en
lui laissant le monopole d'un commerce que les traités

nous permettent de lui disputer à armes égales.

En Océanie, où notre pavillon paraît encore si ra-

rement, l'Australie et la Nouvelle-Zélande accueilleraient

avec empressement, en échange de leurs métaux pré-

cieux et de leurs laines, nos marchandises de luxe, nos
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vins, nos sucres, et les traités avec la Hollande nous

ouvrent le marché de Java.

Mais pour atteindre les destinées que nous avons le

droit d'ambitionner, il faut savoir profiter des leçons que

nous donnent nos rivaux; il faut étudier, jusque dans les

détails les plus minutieux, les mœurs, les goûts, les be-

soins des peuples à qui nous offrons nos marchandises :

souvent le succès tient à telle ou telle disposition de des-

sin ou de couleurs, à telle ou telle forme mieux adaptée

aux habitudes et aux traditions; et nous ne saurions

avoir la prétention d'imposer aux autres nos goûts ou nos

usages.

Il faut connaître la législation, les usages commer-
ciaux, la langue des affaires : dans FAmérique du Nord,

l'anglais ; dans l'Amérique centrale et les Antilles, l'an-

glais, l'espagnol et le français ; dans FAmérique du Sud,

l'espagnol et le portugais; sur la côte septentrionale et

orientale d'Afrique, dans le Soudan, au Sénégal, l'arabe

et le berbère ; sur la côte occidentale et dans l'Afrique

australe, le portugais et l'anglais ; aux Tndes, l'anglais et

l'hindoustani ; en Chine, l'anglais et le portugais ; au Ja-

pon, le hollandais ; en Océanie, le hollandais, le malais

étranglais. . ^n:.E.\ ;\r'r^.<i:ift;î r»:'.-^tf:; î^ ;.-.

Il faut surtout savoir se passer de tutelle, accepter

franchement les conséquences de la liberté, et ne pas

demander à l'État ce qui n'appartient qu'à l'initiative

privée.

Le gouvernement français a largement accompli sa

tâche ; les traités nous ouvrent tous les mairchés du
monde : nos lignes de paquebots, subventionnées par

l'État, sillonnent toutes les mers; nos stations et nos

consuls assurent partout à nos négociants sécurité et pro-

tection : c'est au commerce à faire le reste, et à pour-

suivre la route que l'État lui a frayée.

\iXhï9

U.'r.'*

^^

FIN.
I

,*f*m-hii



lande nous 'K'Ur;'"'^^*

is avons le

} leçons que
ue dans les

ùts, les be-

'chandises :

ion de des-

ux adaptée

lie saurions

oûts ou nos

îs commer-
e du Nord,

itilles, l'an-

que du Sud,

Qtrionale et

îgal, l'arabe

is TAfrique

l'anglais et

gais ; au Ja-

}, le malais

le, accepter

\, et ne pas

l'initiative

accompli sa

nat'chés du
onnées par

ions et nos

irité et pro-

et à pour-

TABLE DES MATIÈRES.

m

LIVRE PREMIER.

l'europe. motions générales.

Introduction 1

Chapitre I. Situation géographique.— Voies de communi-
cation internationales 2

Chapitre II. Climat. — Nature du sol. — Productions. . . 7

Chapitre III. État de la civilisation en Europe. — Popula-
tion.— Races européennes.— Mouvement général des

échanges »... 9

LIVRE SECOND.

EUROPE. — CONTRÉES limitrophes DE LA FRANCE.

Chapitre I. Royaume-Uni de Grande-Bretagne et d'Ir-

lande, (Situation commerciale.— Climat. Production

agricole. Les mines. La houille et le fer. Industrie.

Grands centres industriels, Manchester, Leeds, Birmin-

gham, Sheffield, Glasgow, etc. Ports principaux, Lon-

dres, Liverpool, Southampton, etc. Voies de communi-
cation. Commerce extérieur. Institutions commerciales.

Traités de commerce. Colonies. Poids et mesures.). . . 12

Chapitre II. Royaume de Belgique. (Situation et production

agricole et minérale. Centres industriels, Gand, Liège,

Verviers, etc. Voies de communication. Principaux

porfis, Anvers. Commerce extérieur. Institutions com-
merciales. Traités de commerce.) 50

Chapitre III. Royaume des Pays-Bas. (Situation et produc- ^

tion agricole. Industries. Principaux ports, Amsterdam,
Rotterdam. Navigation fluviale, la Meuse et le Rhin.

Canaux. Commerce extérieur. Colonies. Poids et me-
sures.). 65

Chapitre IV. Le Zollverein. (États qui le composent ; La
Prusse, etc.. Climat et production agricole. La houille,

le fer, le zinc, le plomb. Industrie. Elberfeld, Barmen,
Berlin. Cologne. Breslau. Crefeld. Solingen, Augsbourg,

Nuremberg. Munich. Chemnitz, Dresde. Leipzig. —



^f!Û*S

1

480 TABLE DES MATIÈRE8.

i'

Principaux ports. Emden. Kiel. Stralsund. Stettin.

Dantzig, Kœnigsherg. Pillau. Memel.— Les villes Han-
séatiques. Brème. Hambourg. Lubeck. Voies de transit

international. Le Rhin, la Vislule, le Danube. Canaux
et chemins de fer. Commerce extérieur. Relations avec

la France. Institutions commerciales. Poids el me-
sures.) 76

Chapithe V. Empire d'Autriche (Situation et production agri-

cole minérale et industrielle. Vienne, Prague, Briinn,

Sleyer, Gratz. Principaux ports. Trieste. Navigation

fluviale. Le Danube, Vienne et Peslh. Chemins de fer.

^ Commerce extérieur. Institutions commerciales. Poids

et mesures.) 102

Chapitre VI. Suisse. (Situation. Agriculture et Industrie.

Zurich, Genève, Bâle, Routes de transit. Commerce
extérieur. Institutions. Poids et mesures.). . . . .121

Chapitre VII. Royaume d'Italie. États Romains. (Situation

commerciale. Production minérale, agricole et indus-

trielle. Turin, Milan, Bologne. Principaux ports. Gênes,

Livourne, Civita-Vecchia, Naptes, Messine et Palerme,
Brindes, Ancône, Venise. Chemins de fer. Commerce
extérieur. Institutions commerciales. iH/a//^.). . . .129

Chapitre VIII. Royaume d'Espagne. (Situation, Climat et

agriculture. Mines. Industrie. La'Catalogne. Principaux '

ports. BilbaOf Santander, Vigo, Cadix, Malaga, Car'
thagène, Valence, Barcelone. Chemins de fer. Commerce
extérieur. Colonies. Poids et mesures.) 147

Chapitre IX.. Royaume de Portugal. (Situation et production.
Principaux ports. Porto, Lisbonne, les Açores, les Ma-
dères. Commerce extérieur. Colonies. Poids et me-
sures.) . 161

LIVRE TROISIÈME.

" contrées de l'EDROPE non limitrophes de la FRANCK.

Chapitre I. États Scandinaves. Royaumes de Suède et de
Norwége. (Situation. Les forêts et les mines. La pêche.
Industrie. Principaux ports. Stockholm, Gœlhembourg,
Christiania, Bergen, Drontheim. Commerce extérieur.

Institutions. Poids et mesures..). .167
Royaume de Danemark. (Situation et production.

Copenhague. Commerce extérieur. Colonies.). . . .176
Chapitre II. Empire de Russie. (Situation. Production agri-

cole. Les mines. Industrie. Principaux ports. Arkhangel,
Pétersbourg, Riga, Odessa, Astrakhan. Navigation in-

Ch/

Etc

Ro\

Ch.

Cm

CHi

Ch

Ck



Stettin.

illes Han-
le transit

. Canaux
ions avec
i el me-

• • •

tion agri-

, Briinn,

avigation

is (le fer.

es. Poids

• • •

industrie,

lommerce

'Situation

Bt indus

-

is. GêneSj

Palerme,
iommerce

• • •

:ilimat et

rincipaux

%ga, Car'
]lommerce

• * •

•oduction.

j, les Ma-
s et me-

76

102

121

129

147

161

FRANCR.

lède et de
La pêche.

emhourg,
extérieur.

• • •

•oduction.

• • •

îiion agri-

rkhangel,

:ation in-

167

176

i TABLE DES MATIÈRES. IftI

térieure. Le Volga ^ le Dnieper^ le Don, Chemins de fer.

Routes de terre. Routes de l'Asie centrale par la mer
Noire et par le Caucase. La Transcaucasie, Tiflis.

Routes de l'Océan Pacifique à la frontière russe par la

Sibérie. Sibérie, Irkhoutsk et Kiachta, Amérique russe.

Commerce extérieur de la Russie. Institutions com-
merciales. Poids et mesures.) 182

Chapitre III. Empire de Turquie. (Situation et production.

Principaux ports. Thessaîonique, Constantinople, Varnaj
Trébizonde, Smyrne, les Échelles du Levant. Voies do
communication. Commerce extérieur. Poids et me-
sures.) 210

États vassaux de la Turquie. Monténégro. Servie. Prin-

cipautés roumaines. Le Danube, Galatz, Production et

commerce.). 228

Royaume de Grèce. (Situation et production. Principaux

ports. CorfoUj Patras, Syra, le Pirée. Commerce exté-

rieur.) 233

%,.i^u.l:: LIVRE QUATRIÈME. ]'ZM^-Pr:K,

-J^^inl&ft^^ . . AFRIQUE, vr^^--.»., yê-

Chapitre I. Notions générales. Grandes routes de com-
merce 238

Chapitre II. Routes de l'Afrique septentrionale par la Mé-
diterranée. Egypte. (Alexandrie, l'Isthme et le canal
de Suez, le Caire. Commerce extérieur. Transit.). . 244

\^ Abyssinie {Oboch et Massouâ.) .250
Chapitre III. Routes de l'Afrique septentrionale par la Mé-

diterranée (suite). États barbaresques. Tripoli. . . 252

Tunisie. {Tunis. Routes de caravanes.), . . . 253

Maroc. {Tanger, Mogador, Fez. Les routes du Sou-
dan.) 255

Afrique intérieure. (Routes de caravanes. Sahara et

Soudan.) 258

Chapitre IV. Côte occidentale dM/WgMe. Historique du com-
merce de cette région 259

Açores. Madères. Canaries. Iles du Cap Vert. . . 260

Sénégambie. Le fleuve Sénégal 261

Guinée septentrionale. Le Niger. Colonies euro-

péennes 263

Guinée méridionale 266

Chapitre V. Routes de l'Afrique australe et orientale.

Sainte-Hélène et l'Ascension 267

GÉOGR. GÉNÉR. .21



482 TABLE DES MATIÈRES.

Afrique australe. Possessions anglaises. (Le Cap,
^ Port-Élisabeth, Port- Natal.) 268

Transwahal et république de l'Orange. Afrique inté-

rieure ..... 272

Mozambique. .' 274

r.w » Iles de l'Océan Indien. Maurice. La Réunion, etc. . 274

Zanguebar. (Zan-Ziftar. Les Grands Lacs). . . , 276

Madagascar. Mayotte. Les Gomores, • '.', ^^. . 277

^ -V LIVRE CINQUIÈME. ^

^'^
' ASIE.

Chapitre I. Notions générales. Grandes routes du com-
merce, etc 279

Chapitre II. Route de l'Asie méridionale el orientale par
V isthme de Suez. AraihiGi [Djeddah. La Mecque. Aden.
Mascate.) 291

i:(:î Perse. (Bender-Abasi, Dushir, Téhéran et Tauris.

Routes de caravanes.) 290

Turkestan. (Uoukhara.). . i ; '^ 300

Afghanistan et Bôloutchistan. (Cabouly Candahar,
Hérat.) .302

Chapitre III. Indes Anglaises. (Divisions. Productions.

Principaux ports. Kurrachee, Bombay, l'île de Ceylan,

Madras, Calcutta, Rangoun. Singapour. Navigation in-

térieure. Le Gange et VIndus. Chemins de fer. Routes
^^'' de terre. Commerce. État social. Poids et mesures.) . 303

•-''Empire Birman 319

Chapitre IV. Indo-Chine. Cambodge. Siam. Empire d'An-
nam. Le fleuve Meï-Kong. . . <\ \'^^Viy.jp^'*i>^U>- . 319

<..<,i Empire Chinois. (Divisions. Productions. Industrie.

Principaux ports. Hong-Kong. Canton. Shang-Haï.
et! Han-Keou. Tien-Tsin. Navigation intérieure. Le Fleuve

Bleu et le Fleuve Jaune. Le Grand Canal. Routei»de

.„. caravanes. Commerce extérieur. État social. Traités de
1858 et 1860. Poids et mesures.). 323

Chapitre V. Empire du Japon. (Yedo, Osaka. Commerce
avec l'Europe. Caractère national. Traités de 1858 et

_; 1864.) 337
'"'^

w.,.^i. ,v.:..,-
LIVRE SIXIÈME.,,,../

..,: •..:\^,,:,

^;;;^ _ • >" • " OCÉANIE. ... -- "V- .. .

Chapitre I. Routes commerciales. .
'.'. 342

Chapitre II. Colonies hollandaises. (Java, Batavia, Suma-
, j; tra, Bornéo, Les Moluques. Productions et commerce.). 343



e Cap,
. . 268

.le inté-

. . 272

. . 274

etc. . 274

. . 276

. . 277

u com-
. . 279

taie par
\ Aden.

. . 291

Tauris.

. . 290

. . 300

ndahar,

. . 302

uctions.

Ceylan,

ation in-

Routes
res.) . 303

. . .319

e d'An-
'P . .319

idustrie.

mg-Haï.
3 Fleuve

outeii de
•aités de

. . . 323

immerce
1858 et

... 337

... 342

Suma-
merce.). 343

TABIE DES MATIÈRES. 483

Chapitre 111. Colonies espagnoles, {les Philippines, Ma-
nille.) 348

Chapitre IV. Colonies anglaises. Australie. (Les laines. Los
mines d'or. Principaux ports. Adélaïde, Melbourne,
Sydney,) La Nouvelle-Zélande. (Les mines d'or. i4wcifc-

land et Dunedin.) 349

Chapitre V. Les îles Sandwich 355

LIVRE SEPTIÈME.

357

AMERIQUE.

Chapitre I. Grandes divisions. Routes commerciales. .

Chapitre II. Climat. Productions. Population. Races di-

verses. .... V .» ^ 365

Chapitre 111. Boutes de la côte occidentale d'Amérique
par le cap Uorn et l'isthme de Panama. La Colombie
britannique et Vancouver 370

''^^ Californie et Orégon. (Les mines d'or. San Francisco.) 37

1

Equateur. (Guayaquil.) 374
' '

• République du Pérou. (Les îles à guano. CaUao,
Arica.^. • '. • • f''/-A ',f'v * . • • . • » oiu

Bolivie ."V ".' .378

Chili. (Les mines de cuivre. Valparaiso.), . . . 379

Les Passages du Sud. Le cap Horn. Les îles Fal-
'

kland .- 381

Chapitre IV. Routes de l'Amérique méridionale [côte orien-

tale) par VOcéan Atlantique. 382

Confédération Q.rgentme.{LaPlata,) {Buenos-Ayres.). 382

. Uruguay. {Montevideo.) . . .• . ,f, %iï^i • ^^^

;, Paraguay '

l
'","".

. 386

Empire du Brésil. (Situation et productions. Princi-

pakx ports. Para, Maragnan, Fernambuco, Bahia,
Bio-JaneirOf Bio-Grande, Le fleuve des Amazones.

v. Commerce extérieur. Poids et mesures .j .... 387

Chapitre V. Boutes de l'Amérique centrale et de l'isthme de
Panama. Les Antilles. (Divisions.) 394

l*"" groupe. Antilles espagnoles. {Cuba, Porto-Bico.). 394

-: j .
2" groupe . Antilles anglaises ....... 398

^^ groupe. Antilles françaises 400

iTi^ 4'' groupe. Antilles hollandaises, danoises {St-Tho-

mas), etc 400

5<> groupe. Haïti et Saint-Domingue 402

rus



p

4»4 TABLE DES MATIÈRES.

Guyanes 405

Côte-Ferme. Venezuela et Nouvelle-Grenade (La

Guayra, Porto-Cabello, Ste-Marthe, Carlhagène, Colon-

Aspinwall, Panama. L'isthme et le chemin de fer de

Panama.) . 406

Amérique centrale. Balizo , , . 41?.

.; Empire du Mexique (Les mines d'argent. Vera-Cruz,

Tampico, Acapulco, Mexico. Commerce extérieur.

Relations avec la France.) 414

Chapitre VI. Routes de l'Amérique du Nord par VOcéan At-

lantique. Etats-Unis de l'Amérique du Ncd. (Divi-

V ; sions. Production agricole. Les céréales. Le coton.

Mines. Industrie. New-York, Chicago, Cincinnati,

Saint- louis, Lowel, Pittsbourg, etc.. Principaux
.' ports. Portland. Boston: New-York. Philadelphie. Bal-

timore. Charleslon. Savannah. Mobile. Nouvelle-Or-
^ léans. Galveston. Navigation intérieure. Le Mississipi

et les Lacs. Chemina de fer . Télégraphe transatlantique.

Commerce extérieur. Institutions . Poids et mesures.) . 420

Nouvelle-Bretagne. (Le St-Laurent, Terre-Neuve.

Québec, Montréal,). .....*. .^ v.»f^ • 440

» LIVRE HUITIÈME. ^
RÉSUMÉ. '

Chapitre I. Les grandes routes du commerce. Les cou-

rants et les vents (Gfit//-<Sfrm)n, etc.) 448

La navigation à vapeur. La navigation à voiles. . 457

Tableau des grandes lignes de navigation. (Ports

d'embar(Juement, de relâche et de destination. Compa-
gnies, distances kilométriques. Durée du trajet.

, Moyenne des frais de voyage. Fret moyen par tonne de
"^•^ marchandises.) % \ . . . . .458
Chapitre II. Tableau comparatif de la force productive des

différents États. (Superficie . Nombre d'habitants jfar

kil. car. Effectif de la marine marchande. Revenus.
Valeur moyenne des échanges de 1860 à 1865). . . 468

Chapitre III. Lieux de provenance des principales denrées
ou matières premières importées en Europe (Tableau) . 470

^;^^ Lieux de destination des principaux produits manu-
'"'"

facturéSj etc., exportés d'Europe (Tableau) 473

Chapitre IV. Rôle de la France dans le commerce du monde.
Conclusion 476

20i.

.'•
; V"

rsJi^^'iÂL



. . 405

I {La
lolOTÏr

fer de

. . 406

. . 41?.

CruZf
rieur

.

. . 414

zn At-

;Divi-

îoton.

rinalh

îipaux

.Bal-

le-Or-

sissipi

itique.

ires.). 420

^euve.
*'

. . 440

s cou-
. 448

is. . 457

(Ports

ompa-
trajet. •

ine de
. . 458

ve des

ts j^ar

^enus.

. . 468

enrées

)leau). 470

manu-
. . 473

nonde.

. . 476

f

i ?

'
,

«

;t5"'.,^..

. ...-.ï^tf>M^




